MÉDECINE 
GLINIOUBE 


v oy 
Sr 


MÉDECINE 
CPINIOUR, 
DE MAXIMILIEN STOLL, 


DocTEUR en Médecine , Professeur public 
de Médecine Pratique, dans l'Hôpital 
Clinique de Vienne; 
OUVRAGE traduit du Latin, sur l’Édition 
plus exacte, mieux soignée, de Paris, 
et augmenté de beaucoup de Notes ; 


Par MONSIEUR J. BOBE, 


D. M., Professeur de l’École de Santé de 
Rochefort , Membre du Conseil de Salubrité 
Navale de ce Port , Associé Correspondant du 
Lycée des Sciences et des Arts de Poitiers. ' 


TOME SECOND. 


BR PARIS. 


Cuzz CROCHARD, Libraire , rue de 
l'École - de - Médecine, n° 36, 


Aw XII. (1804. ) 


PE 
UE 
IC A OA 
er. M "Ts 


: 


PG dec 


DU^ TRADUCTEUR. 


ON a vu, dans la préface du volume qvi 
contient les Obfervations faites dans l'Ecole 
Clinique de Vienne , pendant les anrécs 1775 & 
1776, le nombre confidérable de maladies que 
Stoll a décrites, dans cet ouvrage, avec leur trait - 


ment; ce volume, qu'on peut regarder comme 'e 


_{econd d'un ouvrage fur la Clinique , fournit de 


nouveaux exemples de quelques-unes des mala- 


. dies, dont les traitemens, fi méthodiques & fi 


heureux , font indiqués dans le premier; ils con- 
firment encore la bonté de la méthode de l'au- 
teur, déjà fi bien démontrée; il renferme auffi 
la defcription de plufienrs malacits, dont ce 
médecin célebre n'avait pas eu occafion de parler, 
Il trzite , avec détail, des rhumes, des catharres, 
des toux convulfives, ftonracales , & fur-tout áe 
la coqueluche & des dangers qui accompagnent, 
{1 fonvent , ces maladies familigres & trop né- 
giigées. 

Les réflexions qu'il fait fur le mot malioniré 
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EZ c » E 
ce quil dit des fièvres malignes; le traitement 


fg 
qu'il indique de ces maladies fi fácheufes; tout 
ef neuf: Ce qni étonncra , peut-étre, beaucoup 
d: praticiens, c'eft de voir Stoll démontrer, non 
feulemert, linutiité, mais même le dariger 
des véficatoires dans la faibleffe effentielle qui 
accompagne ces maladies & les fievres putrides, 
quil c.nfidére comme appartenant au même 
genre , mais dont les développemens font moins 
funeftes. Cependant il n'y a point de maladies 
dans lefquelles ce topique foit plus employé. 

L'opinion de ce favant profeffeur, qui ne croxt 
pas plus à la contagion de la pefte, Je plus haut 
degré de la malignité, qu'a celle des fièvres 
mali;nes , a été fortement combattue, elle n'en 
eft pas moins inftruétive n1 vraifemblable; on y 
découvre l'indice d'un traitement plus méthodi- 
que, & furement plus heureux de cette mala- 
die épouvantable. 

Les effets. étonnans de la faburre, fi bien 
indiqués dans le premier volume , fes altéra- 


tions, les maladies diverfes qu'elle produit 


dans m différentes faifons & chez les diflérens 


fexes, dans les tempéramens divers, font fuivis 
avec foin, découverts avec fagacité , & les exem- 
ples nombreux d'hiftoires de nias produites 
par cette caufe fi fácheufement féconde , ceux 
de leur traitement, ne peuvent qu'être utiles 


aux hommes de Part, méme les plus inflruits. 


; | P 
Stoll voit tette faburre produire les fióvres 
bilreufes , fimples que je nomme faburrales; (j'ai 
indiqué, dans le premier volume, la caufe de 
cette dénomination). Illa voit produire la phré- 
néfie, l'hémiplégie, la pleuréfie, l'hémoprife, 
les miliaires, la fcarlatine, léryfipéle , l'ophtal- 
mie, compliquer la variole, la rougeole; i! la 
pourfuit, l'attaque, la combat, la chaffe, & fi, 
quelquefois, il ne parvient qu'avec peine à la dé- 
couvrir & à lexpulfer, comme dans l'exemple 
quil cite d'une ephtalmie fi opiniàtre qu'on l'a 
crut produite par le virus vénérien , le plus fou- 
vent il la découvre du premier coup-d'ceil, & 
en débarrafe le malade, finon toujours avec fa: 
cilité, du moins avec certitude. La faignée ordi- 
nairement, f1 nuifible dans les maladies dépen- 
dantes de la faburre , lui fert méme quoique rare- 
ment à en modérer les fureurs. 

Les chapitres dans lefquels il traite de la rou- 
geole, de la variole, font on ne peut plus inffruc- 
tifs; tout y refpire la médecine d'obfervation , 
rien n'y reffent l'empirifme ; luspar des perfonnes 
intelligentes , ils doiventarracher beaucoup de vic- 
times à cette maladie féroce; les confeils de Stoll, 
fur l'innocularion de la variole, font on ne peut 
plus précieux, fur-tout à préfent que , graces 
au ciel, on co:amence à adopter, plus généra- 
lement , ce moyen efficace de préferver tant d'en- 
fans de la difformité ou de la mort. On y verra 
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Les fiévres puerpérales d'une maniére neuve 
gi^thodicue, & l'ón y voit que cette maladie , fz 
fares dépend , beaucoup plus fonvent qu'on 
né le penfe , de l'état faburral du fyftème gas- 
trique, que de l'inflammation, & que cependant 
elles. n'exigent pas toutes l'ufage des émétiques, 
comme lancien gouvernement de France l'avait. 
promulgaé. Les fuccès qui accompagnent le trai- 
teme: t de cette maladie, que Stoll indique, an- 
noncent fon efficacité. 

Tout ce que Stoll a dit de mie à cette ma- 
ladie s'applique, comme on le verra, aux coli- 
ques faburrales eu: inflammatoires, qu'il cft fs 
fouverit difficile de. difünguer. 

La defcrintion -de.la. fièvre particulière qu'a 
obfervée. Stoll, pendant. l'été delay sole trai 
tement qol y: a oppofé ,. feront. tres-utiles 
dans desm aladies analogues, qui, certes, ne font 

às rares.» | | 

Si l'auteur , dont nous traduifons les préceptes, 
n'eur.pas écrit d'après l'obfervation ;- (1 l'hiffoire 
quil fait des maladicsqu'il a traitées , n'était pas 
auffi authentique ,-on pourrait regarder, comme 
hipothétique , ce que Stoli dit de la; néceflité de: 
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faigner dáns l'hidropifie de poitrine, & même 
dans l'afcite: mais c'eft au lit des malades que 
le célèbre profeffeur de, clinique écrit; c’efb 
d'apres fes fuccès; fa véracité :eft connue, &, 
d'ailleurs, les praticiens qui ont vu beaucoup de 
malades, fur-tout dans les grands hôpitaux, ont 
B. bibas cr les complications de ces hydropifies 
avec l'inflammation; heureux s'ils les ont re- 
connues; plus heureux s'ils ont -ew le courage 
d'y appliquer le traitement néceffaire. 

On a vu peu de maladies dozt le traitement 
ait été plus livré à l'empirifme, que la colique 
des peintres, des potiers , du poirows l'ancien 
gouvernement Français femblazit même: l'avoir 
fanctionné, en faifant publier celur par les mol- 
chiques, qui était, alors, adopté à l'hópitai de 
la Charité. de Paris. | 

Stoll a jetté le plus grand jour fur cette ma- 
ladie, qui eft. très-fréquente à Vienne; il-en 
décrit les fymptómes avec fa clarté ordinaire, 
& i| démontre que la méthode, par les éva- 
cuans ácres, fr ufitée, cft. fouvent dangereufe, 
& que l'emploi de ces remèdes doit étre fubor- 
donné à la complication de cette colique fácheufe 
avec la préfence de la faburre bilieufe dans les 
premières voies. Sa manière de guérir cette ma- 
ladie eft on ne peut plis méthodique. Il prouve 
enfuire que l’a@ion de l'éle&ricité , qu'on avait 


oppofée à la paralyfie , qui fuit quelquefois cette 


— 
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maladie négligée ou mal traitée, nuit plutôt à 
la guérifon dece fymptóme , de cette maladie, 
qu'elle n'y eft avantageufe. 

Il termine par un chapitre fur les propriétés 
anti-dyffentriques de la racine d'arniea , ( arnzca 
montana ), & félicite les armées, où la dyflen- 
trie fait quelquefois des ravages fi épouvantables, 
de la découverte qu'a faite le médecin Colin, 
d'un fpécifique aufli énergique. 

Quant à ce qui m'eft perfonnel, les notes que 
jal ajoutées à ce volume, ont été écrites dans 
le méme efprit qui a didé celles du premier ; on 
trouvera auffi, dans ce volume, les nouvelles dé- 
nominations chimiques, anatomiques & phifio- 
logiques, à côté des dénominations fynonimes, 
anciennes, & les noms des plantes & des autres 
objets d’hiftoire naturelle & medicale, confacrés 
par les auteurs les plus célebres, à côté de ceux 
que l'ufage avait établi dans quelques pays & qui 
n'étaient pas univerfellement adoptés. 

Le dernier volume de la médecine clinique, 
qui eff foas preffe, joiut à ces deux premiers, 
formera un cours complet de médecine pratique, 
& fervira auffi , avec les ouvrages des auteurs qui 
ont écrit d'apres leurs obfervations furles cada- 
vres , de bafe au nouveau cours indiqué par le célè- 
bre Cabanis, dans fon difcours fur l'organifation 
del'enfeignement de la médecine en France. 


FREFACE DE L'AUTEUR. 


Vorcr un ‘autre volume de ma manière de 
traiter les malaates, produit des obfervations 
les plus exades que j'a faites au lit des ma- 
lades, 

Je n'ai point encore, pendant cette annee, 
cherché à obferver des cas rares; je me fuis en- 
tierement applique d'indiquer, précifément , quelle 
fut fa confhtution , les changemens de tems; à 
tracer un tableau fidele des maladies, & à faire 
connaître la nature de la matière morbifique. 
J'at auf examiné, avec foin, les différentes 
combinatfons des maladies, les paffage diffirens 
& fucceflifs de l'une à l'autre, les fymptómes 
bifares & vratment fürprenans qut, produits par 
une méme caufe , fe montraient , en méme tems, 
eomme autant de tétes différentes de cette efpéce 
d'hydre de Lerne. 

Si plufieurs medecins favorifuient mes efforts; 
on pourrait efpérer de faire , un Jour , un fvf- 
téme de ftévres , établi für des principes plus cer- 
fans; alors beaucoup de faits, raffemblés par 
d'autres, fans ordre €& fans érard pour les dé- 


couvertes d'autri, G que font comme autant de 


rd 

membres épars dans le champ vaffe de l'obfer- 
vation , formeratent un fyfléme bien ordonné , 
qui réfiflerait aux fubtilités des ratifonnemens , 
pufqu'il ferait l'ouvrage impériffable de la na- 
ture, qui eff toujours la méme. | 

Telle efl [3 raifon pour laquelle je me futs 
réfervé de faire connaître, dans d’autres tems, 
plufieurs obfervations, principalement celle que 
j'ai faites fur les cadavres. Satisfait aujourd'hut 
de cctte fimple defcription des faifons & des 
maladies qut , fi je ne me trompe, efl infiniment 
utile, quoique, peut étre, elle ne plaife pas aux 
ledeurs , par fon flyle monotone, peu elegant , 
Q parce que J'y traite fouvent des mémes chofes , 
toujours les plus connues ; mais y at mieux aime, 
ne plaire qu'à peu de perfonnes & étre utile au 
plus grand nombre, que de capter les vains 
fuffrages de la multitude , par la variété. des 
Jujets & l'agrément du ffyle. 

J'affure que je ne me fuis artaché à aucune 
méthode de préférence , mais que j at choifi celle 
que néceffitatent la conffitution de l'année & les 
maladies qui y répondatent , & que tantôt il a 
fallu feulement employer La faignée & les au- 
tres ue pAR E fa trés-fouvent les émétiques 

refgue feuls, & qu'il était auffi quelquefois né- 
v d'employer ces deux fortes de moyens. 


x} 
Je penfe que ceux qut'travaillent à faire des 
découvertes font bien dignes d'éloges, mais que 
ceux qui examinent , raffemblent, commentent, 
recifient les connaiffances que les anciens nous: 
ont laiffées , employent aufft fort bien leur tems. 
Les. premiers découvrent des pays inconnus, 
ceux-ci apprennent à bien cultiver la terre qui 
les a vus naître, ils n'aquiérent pas autant de 
gloire, mais il en retirent autant d'avantages; 
fi] ai atteint ce but, Je futs bien récompenfé 
de ma patience G de mon travail, | 
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CHAPITHE PREMIEIZ; 
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Ir négea beaucoup au commencement de P'*fr- 
* : k : tion de 
janvier; un vent violent & furieux fouffla par 


anvicr. 
intervales ; le tems était froid. Il y eut adoiques. 
jours moins froids, au milieu du mois,la gelée 

fut plus forte depuis le 17 jníqu'au 25; le. dégel 
revint encore; le tems fut tempéré; la neige 
fondit. 

Le thermométre de Reaumur indiqua le plus 
grand froid, le 7 & le 19 dece mois, il était 
defcendu à «0 8, c’eft-à-dire au-deffous du 
point de congellation. 

Le froid fut le moins fort les, 13, 23, 24, 
25, 26. Le liquide du thermomètre marquait 
+ o 1 deg., c'eft-à-dire au-deflus du point de 
congellation. | 


P" 
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(2) 
La chaleur moyenne de l'atnofphére fut in- 


diquée par le méme inflrument. eo 2 7 (4). 


La plus grande hauteur du Mercure, dans le 
baromètre, fut de 28 pouces 6 lignes de 
Vienne, on l'obferva le 17. 


La moindre, de 27 pouces 6 lignes, fut ob- 
[crvée le D A Ie $9. 


La diathéfe inflamatoire fit de grands ravages 
pendant ce mois. Elle produifit de fréquentes 
pleuréfies, des rhumatifmes inflammatoires, des 
lumbago, des douleurs fciatiques. Le cours des 
maladies était rapide, impétueux, accompagné 
de dangers. ll y avait beaucoup de malades, il 
en mourut peu; on employa fréquemment, . & 
avec beaucoup davantage, les faignées & le 
traitement entièrement anti-phlogiftique ; on fit 
peu d'ufage des émétiques. 


L PT RR 


(a) Pour connaître la chaleur moyenne, on additionnait 
les degrés de chaleur remarqués pendant chaque jour du 


mos , & on divifait le produit par le nombre de jours cons 
tenus dans ce méme mois, | 


c» 
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PUUERCOW CE. Buh RE 


Les alternatives de froid & de chaud furent peni. 

trés-grandes, depuis le commencement de fé- tion ac fé 
vrier jufqu'au milieu de ce mois; deux jours M 
tempérés étaient alternativement fuivis de deux 
jours de froid. Il ne négea qu'une ou deux fois, 
& encore trés-peu. Le tems fut fec & ferein 
pendant les quatre jours qui fuivirent le 15; 
le refte du mois fut, en grande partie, nébu- 
leux & trés-humide; 1l ne tomba de la neige 
qu'une feule fois, & fort peu. Le vent ne fouffla 
point, ou il fut trés-léger. 

Le plus grand froid fe fit reffentir le r.er & 
le 2 février; le liquide du thermomètre était con- 
denfé jufqu'à m o 7 + degré. 

Le 26 fut le jour le moins froid, ce liquide 
fut élevé jufqu'à + o 7 degrés. 

La chaleur moyenne de l'atmofphére fut 4 
o 4 degré. 

Ce fut le 26 & le 27 que le Mercure s'éleva 
le plus dans le tube de torricelli, il monta juf. 
"quà 20 pouces 2 lignes, 


(4) 


Le 18, jour de fa moindre élévation, il s’ar=. 


J 


réta à 27 pouces 2 lignes +. 
On remarqua, pendant la première moitié 
du mois, des fièvres dont le caradére, la ter- 
minaifon & le nombre, ne différaient point de 
ceux des maladies qu'on avait obfervées au com- 
mencement de l'année; mais, vers la fin de ce 
mois, ce nombre diminua, leur caractère fut 
moins dangereux, leurs cours moins rapide, il 
mourut peu de malades. 
C,tahes — Vers la fin du mois, on vit plus de fièvres 
Hope & catarrhales & moins de pleuréfies , à moins qu'on 
inflamma- : Y 
dir xd veuille regarder cette forte de fièvre comme 
unc pleuréfie plus douce, moins dangereufe, qui 
ne fixait pas les malades au lit, & dont la durée 
était plus longue que celles des pleuréfies aigués , 
obfervées pendant les femaines précédentes, 
Leurtra On guérit cette fièvre catarrhale par la mé« 
men.  thode anti-phlogiflique, les faizn/es, les décoc- 
tions de plantes & de racines émolientes, avec 
une trés-petite quantité de nitrate de potaffe, 
(fel de nitre). 
Négligé, J'ai fouvent vu, pendant cette année & les 
ils dégén?- précédentes , la forte de fièvre catarrhale qui fe 
E ^^ développait dans les faifons qui favorifaient l'in: 
flammation, fe terminer par une phtifie incu- 


rable du poumon. 


1! fatfa- — f'ai trouvé fa caufe de cette terminaifon fà« 
gner. 


(5) 
chcufe, en ce que beaucoup de praticiens de ce 
pays, penfent que la faignée n'eft jamais utile 
dans ces maladies (1), & en ce qu'ils ne s'ap- 
pliquent point à connaitre quelle eft la forte 
de rhume à laquelle ce moyen eft contraire, & 
celle qui l'exige. 


Ils donnent, en effet, le méme nom de rhume ounedoie 


à des maladies très-différentes, qu'ils regardent point con- 
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comme une méme maladie à laquelle la faignée 


eft toujours nuifible. 


Les rhumes, pendant cette faifon, étaient rhumes. 


produits par une diathefe inflammaroire géné- 
fale, qui affectait plus particulièrement les pou- 
mons. Ces rhumes étaient. vraiment inflamma- 
toires, ou compliqués d'inflammation. On eut 


dà les nommer pleuréfies ou péripneumonies 


(1) L'opinion du valgaire e(t auffi très - contraire ici, 
à l'emploi de la faignée dans les rhumes; beaucoup de 
praticiens la partagent Cela ne tiendrait-il pas à ce que ceux- 
ci auraient obfervé que, dans ce climat humide, lufage de 
ce moyen eft plus rarement indiqué. Mais l'homme inftruit 
fait diflinguer les cas particuliers; il connait l'influence des 
différentes faifons, des différentes modifications de l'atmof- 
phére pendant ces mêmes faifons, fur les individus qui y 
font exvofés. Il s'écarte des règles générales lorfqu'il le faut, 
& il trouve ici , quelquefois, qu'il eft néceflaire d'employer la 
faiguée dans les rhames. 


(6) 
lévères. Une ou deux faignées, des boiffons abon- 
dantes, émolientes, nitrées, étaient on ne peut 
pas plus utiles, & , lorfque Pinflammation était 
calmée, & que le malade touffait, cependant 
encore pat habitude, un narcotique, donné le 
foir, appaifait l'irritation des poumons. 

Pourquoi Cette maladie légère, en apparence, en im- 


bien bofe ; vx lad de tell nié 
etcomblen pofe à beaucoup de malades, de telle manière 
il eft dan- 
gereux de 


négliger ne diminuent rien de leur tégime ordinaire, ni la 


qu'ils ne fe préfervent point de l'air froid, qu'ils 


lesrhumes viande, nile vin; ils regardent ce rhume comme 
un événement heureux , figne d'une bonne fanté, 
& ils penfent qu'il leur fuffit de boire, une ou 
denx verrées de tifanne peétorale, par jour. 
Cependant, quoique l'inflammation des poumons 
ne foit pas trés-vive, elle mine fourdement ces 
vifcères, & le pus qui s'eft formé, fans qu'on 
s’en appercut, & qui cft renfermé dans les clapiers, 
détruit tôt ou tard, ces organes de la refpiration. 
VICES Il eft une autre forte de rhume, qu'on obferve 
fabu Ordinairement dans d’autres faifons , & qui ne fe 
diffère de comporte pas de la méme manière, c'eft le rhume 
D faburral. En effet, dans les faifons oü régnent 
de décrire. les fièvres faburrales, & fur-tout la pleuréfie fa- | 
burrale, on obferve, en même temps, plufieurs 
maladies plus légéres qui ne font pas encore 
développées, qui n'ont pas encore le port de 


la famille à laquelle elles appartiennent, & qui 


0235 


font comme compagnes de la maladie principale. 
I| y a une forte de rhume qui tient un des pre- 


miers rangs parmi ces maladies; elle a le méme 


Defcrip= 


tion fuc- 
cinte de 
cette ma= 


caradère de la fièvre faburrale dominante qu'elle ladie. 


accompagne, mais les fymptómes n'en font pas 
aufli graves. Les faignées fur-tout, lorfqu'on les. 
réitère, ou qu'on les fait trop abondantes, ag- 
gravent beaucoup cette maladie, de méme que 
la fiévre faburrale dominante. Les purgatifs ou 
les émétiques les guériffent quelquefois ; ces der- 
niers plus fürement ; mais les éméto-cathartiques 
les guériffent toujours. 

On vit alors quelques fiévres intermittentes , 
mais en trés-petit nombre, elles furent peu opi- 
niâtres, & cédérent à l'ufage, prefque feul , des 
fondans & des anti-phlogiftiques. 


Ayant eu, pendant les derniers jours de l'an- 


Sontrale 


Ccment. 


Hiftoire 


née précédente, une maladie trés-maligne, à "ne me 


peine, & aprés avoir eu à luter longtems contre 
la mort, il me manque beaucoup d'obfervations, 
& je n'en ai prefqu'aucunes de celles faites pen- 
dant ces deux mois. Je vais donner, à leur 
place, la defcription trés-exacte de cette maladie 


fi dangereufe; je la dois à Antoine Cenen, 


étudiant en médecine, plein de fagacité, qui ne 
m abandonna point pendant ma maladie, & à qui 


je donne, ici , avec bien du plaifir, un témoignage 


, 1 , ladie mali 
laquelle je n'échappai qu'avec la plus grande, 


ne. 


(8) 

public de fon attachement pour moi. Je penfe que 
cette hiftoire fournit plufieurs obfervations, & 
qu'elle n'eft pas moins intéreffante que les def- 
criptions des maladies qu'Hippocrate nous a laif- 
fées. Il. y a certainement égalité dans l'intenfité 
de la maladie, & l'on doit avoir autant de con- 
fance dans la fidélité de l'hiftorien. 


Pourquoi — J'avoue ‘que j'aime. fonvent mieux l’hiftoire 
celu, qui : LUE : = 

7 d’une ‘maladie, faite par un médecin qui l'ob- 
veut décri- 


relamala. ferve avec attention, fur un autre, & qui en 
t ? 

de quil note les accidens, que celle de la méme maladie 

éprouve . , : . 

Ee do fade par le médecin qui,en eft attaqué. 

le fait fou- : 


vent ma, « Cette affertion eft contraire à l'opinion. de 


&fetraite beaucoup de monde, & clle femblera moins 
mal: Jui- 


: vraifemblable ; mais je fcai combien il eft diffé 

PT. rent de conne ca qu'on obferve 

fur une autre, & de la bien décrire, lorfqu'on 

l'a bien reconnue, ou, fachant la médecine , de 

connaitre foi-méme la maladie qu'on éprouve, 

de juger fainement de fon intenfité, des caufes 

+ qui l'ont produite, & d'y oppofer un traitement 

régulier, didé par la raifon, & non par la 
crainte, jn 

Certes, j'ai rarement trouvé quelqu'un qui ré- 

'pondit d'une manière plus embaraffée , & dont 

les réponfes ridicules fuffent moins propres à dé- 

terminer un diagnoflic certain, que la plupart 


des médecins , lorfqu'ils racontent leurs maladies 
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à leurs collégues , en leur demandant férieufement 
de les foulager. : 

J'en ai connü beaucoup qui fe traitaient fort- 
mal, & quelques-uns qui ont employé un trai- 
tement funefte, en voulant fe guérir de maladies 
qui n'étaient pas difficiles à foigner, & contre 
lefquelles ils auraient été utiles à tout autre qu'à 
eux-mémes. 

J'en ai vu un fe faire faigner , jufqu'à ce qu'il 
tombât en fyncope; parce qu'il avait une cé- 
phalalgie légére, fymptóme précurfeur d'un co- 
ryfa. Sa fanté fut altérée d'une perte de fang 
{1 abondante, & i| fut trés-longtems après fans 
pouvoir fe rétablir. Il fe croyait menacé d'une 
apoplexie. ll aurait certainement rejetté cette 
idée, s'il avait eu à traiter un autre malade du 
méme tempérament. 

J'en ai connu un autre, auffi célébre par fes 
ouvrages que favant dans la pratique , qui, de- 
puts plufieurs années, fe faifait faigner une ou 
méme deux fois par mois, par la méme cráinte 
d'une apoplexie dont il était moins menacé que 
perfonne, & qui fe précipitait dans le tombeau 
pour échapper à une mort imaginaire. Il ne fe 
reffouvenait pas que « c'ef/ une véritable folie : 
» d'accélérer fa mort pour l'éviter. » 

L'impatience de connaitre le deftin des hom- 


mes, un trop grand amour de foi, empêchent 
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ces médecins de porter un jugement fain fur 
leur fanté & celle des leurs, ils ne peuvent fup- 
porter les contrariétés. - 
Maladie Pendant que je faifais, en Hongrie, il y a 
de l'agreur quelques années, les fon&ions de phyficien , Je 
fus , deux fois, atteint d’une fièvre putride d'au- 
tomne trés-prave ; jeus enfuite, très-fouvent, 
la fièvre intermittente, quotidienne, tierce, de 
forte que j'eus, pendant dix-huit mois, des re- 
tours continuels de cette dernière fièvre, quoique 
jeuffe employé, mais en vain, toutes fortes de 
moyens, méme le quinquina, qui, à la longue, 
femblait avoir perdu, pour moi, fes propriétés 
fébrifuges, & quoique je l'euffe pris pendant 
une année à très-hautes dofes , fans avoir négligé 
les autres chofes indiquées. 
Je laidai enfin, avec regret, un pays dont 
Jaimaisles habitans, & , abandonnant un climat 
qui n’eft cependant pas infalubre pour les autres, 
je vins à Vienne pour foulager, dans mes en- 
tretiens avec mes amis, mon efprit fatigué par 
l'étude & par une longue maladie, & pour fuivre 
les avis qu'ils me donneraient pour le rétabliffe- 
ment de ma fanté. 
| Je me rétablis: cependant j'avais de tems en 
tems la bouche amère, l'épigaftre douloureux, 
& le teint légérement jaune. 


Ma fanté , que je ne pouvais recouvrer d'aucune 
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manière, fut ainfi chancelante pendant quinze 
mois. | | 

À l'approche de l'automne 1776, ayant été 
forcé de me livrer à un travail très-confidérable 
& trésingrat, étant en méme-tems en proie à 
de longs chagrins, caufés par des malheurs do- 
meftiques, qui m'affedérent d'autant. plus que 
je ne pouvais pas les épancher, l'amertume de 
la bouche & la douleur d’eftomac commencèrent 
à augmenter. Les eccoprotiques falins me foulagé- 
rent fans me guérir. Vers le milieu du mois de dé- 
cembre de la méme année, m'étant éveillé, un 
matin, couvert de fueurs, auxquelles je n'étais 
pas habitué, il me fembla que j'avais l'épigafire 
chargé d'un poids confidérable , il fe diffipa lorfque 
je fus forti du lit. J'étais plus fenfible au froid que 
de coutume, méme dans une chambre échaufiée, 
j'avais des rapports très-brülans, leur acrimonie 
était telle que je ne puis l'exprimer, cependant 
mon appetit n'était point diminué. 

J'aurais pu prévenir le mal qui me menacait, 
fi mon efprit, fortement occupé d’autres chofes, 
m'avait permis de m'occuper de moi-même. 
J'eus un mal de tête obfcur le 20 décembre 
1776, à 7 heures du foir; j'avais une tendance 
au fommeil que je ne pouvais furmonter, me: 
perceptions n'étaient pas claires; J'avais les reins 


douloureux; je me plaignais. Je pañlai une très- 


(12) 
mauvaife nuit, fans dormir, trés-agité, & dévoré 
par la chaleur. | 

Une dofe de tartrite acidule-de potaffe ( créme 
de tartre), que je pris le 21 décembre, me fit 
. pouffer fept felles, je n'en obtins aucuns foula- 
gemens. J'avais un mal de tête infuportable , la 
fièvre fut plus forte, l& nuit fut plas. mauvaife 
que la précédente. 

La raifon du malade s'étant obfcurcig il ne 
put prendre foin lui-même de fa fanté; i| fit 
ufage de boiffons rafraichiffantes (1). 

Le 22 décembre, tcus les fymptómes étaient 
plus intenfes, il avait l'efprit préfent pendant le 
jour, il fut agité pendant la nuit, (| délira un 
peu, & continua les mémes remédes. 

Les fymptómes augmentèrent beaucoup le 2° 
& le 24 décembre; il avait le pouls plein, fort, 
fréquent; il fut agité pendant la nuit, il dormit 
peu, fit des rêves épouvantables, il n'avait pas 
Pefprit bien préfent. On lui donna beaucoup de 
lavemens, & on continua les mémes remèdes. 

Le 25 décembre n'amena point de change- 
ment; on fit, à ce malade, une faignée de 7 


(1) Ici l'auteur, près de n'avoir plus l'efprit préfent , femble 
ne plus raconter lai-même fon hiftoire , mais en abandonner 
le récit à un autre, 
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onces. Le fang fe recouvrit d’une croute, qui 
préfentait beaucoup de furface, d’un gris cendré, 
livide, molle, tremblante, exa&ement femblable 
à une gelée, 1! n'en reffentit aucun foulagement. 
Le foir, du méme jour, on lui retira une égale 
quantité de fang, il n'était point couenneux; fa 
furface était rouge, le caillot qui fe forma , était 
épais, vifqueux, fans  férofité; il paffa la nuit 
dans une grande agitation , & de temsen tems, il 
n'avait pas l'efprit préfent. 

Il était brûlant le 26 décembre, la chaleur 
qu'il éprouvait, avait été continuelle, depuis le 
commencement de la maladie, & n'avait été in- 
terrompue par aucun friffon; le pouls était très- 
fréquent, plus faible, il avait lefprit beaucoup 
moins préfent qu'il ne l'avait eu les jours pré- 
cédens. On lui appliqua des finapifmes fur la 
plante des pieds. On continua les mêmes re- 
tnédes. La nuit fut plus mauvaife. | 

Le 27 decembre; il avait unc chaleur dévo- 
rante, le pouls plus perit & plus faible; il dor- 
roait peu, il était épouvanté , agité, il extravaguait. 
On lui applica deux véficatoires aux jambes. 
On lui adminiftra de la déco&ion d'orge, aci- 
dulée avec une grande quantité d'acide fulfuri- 
rique, étendu dans l'eau (efprit de vitriol dul- 
cifié ) de l'extrait de quinquina & du catmphre. 
Il pa fa une trés-mauvaife nuit, fans dormir, 
dans le délire, en babillant, 


(14) 

Le 28 décembre, la région épigaftrique était 
tendue, élevée, douloureufe, rympanuique. Il 
délirait auffi de tems en tems, il fut fpontané- 
ment trente fois à la felle pendant ces 24 heures; 
il était trés-faible, fa langue fe defléchait. 

Cette évacuation fut arrétée le 29 décembre, 
avec un lavement préparé avec le lait, la thé- 
rébentine, le jeaune d'œuf & la thériaque d’an- 
dromaque. On appliqua deux autres véficatoires 
aux cuifles, & de nouveaux finapifmes à la 
plante des pieds; il fut affoupi pendant la nuit 
comme il l'avait été pendant le jour. 

L’affoupifflement continua le 3o & le 31, il 
fut dans le délire, délira moins enfuite, fon 
pouls était petit & trés-vite, il lâcha fes excré- 
mens dans le lit, fans s'en appercevoir. Les nuits 
étaient plus fàcheufes que les jours. 

Il eut une légère tranfpiration générale le 1.*r 
. janvier, le délire était fort & continuel. On lui 
appliqua deux véficatoires aux bras. 

Le 2 janvier, il fut dans un délire continuel 
& féroce; il riait, jettait des cris, fes yeux 
étaient faillans, immobiles, fon regard fombre, 
farouche; i| bégayait, il avait la voix rauque , 
cherchait à ramaffer des floccons, & jouait avec 
fes mains. Il avait des foubrefauts, des tendons; 
fon pouls, qui était très-vite, très-fréquent, & 
dont les pulfations étaient très-irrépulières, était 


CARE } | 

trés-petit, & difparaiflait fous le doigt. On lui 
avait donné jufqu'alors de grandes dofes d'ex- 
trait de quinquina. ll ne put avaler, pendant 
ces 24 heures, ni les alimens, ni les remédes 
qu'on lui mettait dans la bouche. Le foir, il cut 
encore une moiteur générale, il toufla & ex- 
pectora qeulques crachats vifqueux. On lui ap- 
pliqua un large véficatoire à la nuque. 

Jufqu'à ce jour la maladie avait pris des ac- 
croiflemens ; mais on crut qu'il mourerait 
dans cette journée, & l'on préparait déjà fes 
funérailles. 

Le 3 janvier, au matin, il était plus tranquille, 
fon délire était moins fort, il était. interrompu, 
fes mains n'étaient plus agitées de mouvemens 
irréguliers; il demanda l'urinal. Sa faibleffe était 
extrême, il avala de nouveau, quoiqu'avec 
peine, les boiffons qu'on lui préfenta; il dor- 
mit de tems en tems , fa toux était accompagnée 
de crachats gluans & vifqueux, il eut le foir un 
fommeil profond & tranquile , pendant lequel fa 
refpiration était bonne; il fut accompagné, du- 
rant toute la nuit, d'une fueur égale , univerfelle 
qui le foulagea beaucoup. Le pouls s'éleva un 
peu, il était un peu plus fort. 

Pendant tout le cours de la maladie , fes urines 
avaient été prefque naturelles ; elles avaient feu- 


lement été obfcurcies par une énéorème, la 
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langue avait été le plus fouvent humide, le ventre 


mou, la refpiration bonne. 


Le 4 janvier, au matin, il recouvra fa raifon, 


reconnut ceux qui l'environnaient, il était tran- 
quille, & pafla le jour fans éprouver ide cha- 
leur; il en reffentit un peu pendant la nuit; il 
dormit, & fit des fonges effrayans. 

Depuis ce jour, il eut toujours l'efprit préfent; 
cependant les nuits n'étaient pas encore calmes, 
elles étaient troublées par des rêves & par des 
fueurs légéres. [1 exprima , pour la première fois, 
le defir de prendre quelques alimens (a). 

Lorfque toutes les facultés de mes fens ex- 
ternes étaient. fufpendues, quoique mon cfprit 
fut profondément agite, 1l eft étonnant combien 
quelques-uns de mes fens internes avaient con- 


fervé de vigueur. 
Lesfens Quoiqu'il y eut, en effet, près d'un an d'écoulé 


internes lorfque je faifais cet extrait de mon journal, je 
ont encore , . ^ . : 1 

me reflouvenais encore , trés-parfaitement & très- 
delaforce, 


lorfque les Clairement, de tout ce dont mon efprit égaré, 


fens exter- s'occupait alots. 
nes font 


entière. — LOrfqu'aprés avoir recouvré , pour ainfi dire, 
ment ané- tout-à-coup, la vue, louie, & les autres fens 
UU" — externes, je commencai à reconnaitre ceux qui 
han C a) 
(a) Ici l’auteur recommence fon récit. 
m'approchaient, 
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| m'approchaient, je n’abandonnai point les idées 
que j'avais conçues pendant mon délire, & , jouif- 
fant entièrement de mes fens externes, je tra- 
vaillaa pendant longtems à achever ce dont je 
m'étais occupé lorfque je délirais; cela fit, 
qu'ayant mon efprit fi préfent qu'il ne fe trou- 
blát plus enfuite, & que me connaïflant par- 
faitement, ainfi que mes amis, quelques-uns de 
ceux qui vinrent me voir, crurent, cependant 
encore , que J'extravaguals , parce que je leur 
difais des chofes qui avaient rapport à ce que 
Javais concu dans mon délire. 

Il me fallut, pendant ma convalefcence, em- 
ployer différens raifonnemens & un examen 
bien févére , pour reconnaître fi j'avais ébauché, 
le travail dont j'avais des idées fi claires & fi 
fuivies, avant ma maladie, pendant que je me 
portais bien, ou s'il était le produit de mon 
imagination égarée par le mal. 

Depuis le 4 janvier, jufqu'à la fin de ce mois, 
jc fus incommodé nuit & jour par une faliva- 
tion abondante, j'avais l'arriére- bouche fans 
ceffe agacée par lafflux continuel de la falive 
fur cette partie, ce qui me caufait une toux fati- 
gante, ma poitrine était cependant en bon état, 

& ne me faifait point de mal. 
— Les vertiges & les défaillances m'empéchaient 
de me tenir debout, 


* 


E 
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Déprava — Tous les objets qui avaient une diredion per- 
Nos E pendiculaire, me paraiffaient tellement. inclinés 
AN EN & penchés en avant, qu'i me femblait qu'iis 
efcent. allaient tomber fur ma tête, & toutce qui était 
paralelleal'horifon me paraiffait élevé, ou s'éle- 
ver de telle forte, que ceux qui fe promenaiznt 


dans la chambre, me femblaient monter fur 


un plan incliné, & lorfque je me promenais 
moi-même, far le parquet, qui était parfaite- 
ment horifontal, il me femblait que je montais 
aufi fur un plan incliné. 

Cette altération de ma vue fe diffhipa à mefure 
que je m'éloignais davantage du tems où j'avais été 


malade; je repris mes forces, & [la fanté, 


la première des divinités, me Jetta, de nouveau, 
un regard favorable. 

Je repris mon fervice dans lhópital, le 1.** 
mars 1777. 

Depuis cetems, je jouis d'une parfaite fanté, & 
beaucoup meilleure qu'elle ne l'était avant que 
jeuffe cette maladie. 

Le quinquina (cinchona officinalis) , & les 
véficatoites, font ceux des médicamens qui fà- 
rent employés avec plus d'avantage. On ne put 
me faire faire un plus long ufage du camphre, 
& de l'acide fulfurique étendu dans l'eau ( efprit 
de vitriol dulcifiè}, à caufe de la chaleur d'en- 
trailles que me caufaient ces médicamens. 
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Ce fut encore l'écorce du pérou qui con- 
folida ma guérifon. 

Je ne doute pas que je n'euffe détourné cette 
maladie, fi, en me faifant vomir à propos, 
j'avais détruit le foyer du mal qui me mena- 
cait, lorfque des rapports âcres, une grande 
amertume de la bouche, une ancienne faiblefle 
d'eftomac, & des indifpofitions des premières 
voies me l'annoncaient; mais, lorfque le mal fe 
fat développé , étendu, il était trop tard, & il 
eut été inutile de | enfer à en étouffer le germe. 

Jufqu'à ce que la matière morbifique fubju- 
guée, fut expulfée, il ne reítait qu'à s’oppofer 
à la tendance putride de la maladie par des re- 
médes efficaces, & à agacer les fibres engour- 
dis par le ftimulus des véficatoires. 

Entre deux mille malades attaqués de fiévres 
aigues, je n'en ai vu aucun, dans l'hópital, qui 
ait deux fois échappé à tant de fymptómes ; mais 
beaucoup font morts fans avoir éprouvé un 
auífi grand concours de maux. 

Tout le monde conviendra que la fièvre que 
j'ai eue, eft une fièvre maligne. Tous fe range- Notions 


, i diférentes 
ront de cet avis, quoique tons ne fe forment 


dela fièvre 
e , e e 5 ; , : 
pas la même idée du mot malignité, & qu'on natigne, 
foit, à cet égard, d'avis très-différent, 

Jai raffemblé lhiftoire de plufieurs fièvres, 


que tous les le&curs confidéreront unanimement 
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comme malignes, quoiqu'elles différent tellement 
entr'elles, qu'aucune des définitions données 
jufqu'à-préfent du mot malignité, ne puiffe s'ap- 
piquer à toutes. 

J'ai vu , en effet, des malades dont le pouls, les 
urines & la chaleur étaient naturels, fuccomber, 
fans qu'on s'y attendit , à des fièvres malignes. 

D'autres, aü contraire, avaient une fièvre 
très-fenfible &c trós-forte; ils n'avaient aucuns 
des fignes de cette bénignité, infidieufe; cepen- 
dant la marche & la terminaifon de la ma- 
ladie, démontraient que les uns & les autres 
avaient eu des fièvres malignes, 

J'ai obfervé quelques fiévres qui fe gliffaiert, 
pour ainfi dire, fans qu'on s’en apperçut, chez 
des malades qui n'étaient point forcés de garder 
le lit, & qui pouvaient même fe promener; les 
fymptômes augmentaient enfin, & ces hèvresdon- 
naient, à la longue, des fignes évidens de malignité, 

D'autrefois elles attaquaient fubitement des per- 
fonncs, auparavant bien portantes, & les jettaient 
tout-à-coup dans la plus grande proftration de force. 

La manière d’être de l'efprit n'était pas tou- 
jours la même dans toutes les fièvres malignes, 
il y avait des malades infoucians, indifférens, 
d'autres très-craintifs, trés-inquiets de leur gué- 
rifon, & qui avaient perdu toute efpérance; 
les uns avaient des idées très-précifes de ce qu'ils 

H 
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avaient fait avant leur maladie; ils fe reffouve- 
naient très-cxatement, méme des plus petites cho- 
fes; ceux-ci étaient vraiment flupides, 1ls avaient 
perdu la mémoire ,leur efbrit n'était pas affuré. 

J'ai vu d'autres anomalies de la fièvre, ceux qui 
ne les ont pas obfervées ne peuvent fe faire qu'une 
idée très-imparfaite de ce que c'eft que malignité. 

Quelque fut la bizarerie de ces fymptômes 


grand nombre de malades, 


différens, parmi ce 
je n'en ai Jamais trouvé aucun, qui, jouiffant 
d'une parfaite fanté , ait été tout-à-coup attaqué 
d'une fièvre maligne, fans en avoir eu avant, 
quelques preffentimens. 

J'en ai vu beaucoup qui difaient fe porter 
trés-bien , avant l'invafion de ces maladies ; mais 
em m'informant foigneufement, & en examinant 
plus attentivement, je découvris aifément les 
premiers linéamens de la maladie, mais qu'ils 
avaient été négligés, & que le malade, trop peu 
inflruit, ou trop infouciant, ou trop affaité, 
n'y avait point porté fon attention avant que 
cette fièvre fe développát avec fureur. 

Je n'ai vu aucune fiévre maligne qui n'eut une 
caufe bien remarquable & trés-faillante. 

Les malades qui cürent des fièvres malignes, mes can. 


avaient tous, fans ën excepter un feul, les pre- f**3e5 6 
«3 . Cr 1 ja } br MEGS mali 
mières voies altérées de différente manière, & see 


des fignes non-équivoques de la préfence de la 
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faburre dans lc fyfl&éme  gafltique, avant le dé- 
veloppement de la maladie & dans fon cori men- 
cement, & c'était [a caufe évidente de cette 
maladie qu'on retrouvait chez tous ces mula#es. 

J'ai dit que cette caufe était évidente, quoique 
nous ne connaiílons pas fa manière d'agir. 

D'après cela, les fiévres malignes que j'avais 
vués, avaient une caufe connue; mais on igno- 
rait la manière d'agir de cette caufe, qui était 
cependant apparente. : 

Comment J'ai vu des fièvres faburrales putrides qui 


les fiévres ‘ " x 
n'avaient certainement pas, en elles-mêmes, le 


faburrales, 
purides , Plus léger fymptóme de putridité, devenir très- 
piuireufes malignes , par différentes caufes , foit parce qu'on 


devien- À NOTES : S s 
avait négligé d'y apporter remède, foit parce 


nent mali- 

gnes, i: qu'on avait employé des remèdes échauffans, ou 
parce qu'on avait faigné mal-à-propos, & fait un 
ufage irréfléchi des anti-phlogiftiques. 

On voyait trés-peu de fièvres de cette forte 
qui duflent être rangées, pendant les premières 
24 heures, dans la claffe des faburrales putrides, 
& qui, après ce tems, fe changeaffent tout-à-coup 
& fpontanément en fiévres malignes. 

Jai vu des fiévres qui, dés leur invafion & 
pendant leur. développement, étaient lentes, ner- 
veufes, faburrales, putrides, miliaires, éréfipel- 
lateufes, devenit quelquefois fubitement mali- 
gnes ,par les raifons que j'ai indiquées. 
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je prevenais efficacement ce changement 
malheureux d’une fièvre bénigne, en une fièvre 
maligne, pourvu que les malades fuffent con- 
fiés à mcs foins, avant qu'il fe fut opéré. 


J'ai reconnu deux fortes de météorifme dans 


De deux 


fortes de 


les fiévres faburrales putrides, ou dans celles , oou 


plus funeftes qui en dérivaient; c’eft-à-dire, les 
fièvres malignes; l'une était mortelle, elle arri- 
vait lorfque les inteflins , vifcéres qui, dans ces 
fortes de fiévres, font plus foumis à la putridité, 
ayant perdu leur reflort, étaient diflendus par 
les fluides élaftiques qui fe dégagent des ma- 
tières fécales en putréfa&ion, & diftendaient eux- 
mêmes l'abdomen comme dans la tympanite, 
tandis que les malades avaient le dévoiement, 
Cette diarrhée était ordinairement la terminaifon 
de cette maladie funefte. 


(1) L'autre forte de météorifme eft fuüfceptible 


(1) Cette forte de météorifme eít, ici , un fymtóme affez 
ordinaire, chez les nouvelles accouchées , de la fievre qu'on 
défigne par le nom de puerpérale Cette intumefcence eft 
accompagnée de douleur aiguë de tout Pabdomen qui ne peut 
fapporter le plus léger contact, de fuppreffion des lochies; 
elle eft fouvent confidérée comme fymtóme de l'inlammation 
des vifcères abdominaux, & principalement de la matrice. La 
{signée qu'on lui oppofe, l'augmente le plus fouvent , tandis 
que les purgaifs & les émétques la guériffent farement. Je 
n'ai pas befoin de dire combien les éménagogues & tous les 
arifloloches fent nuifibles dans ce cas. | 
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d'être guéri; 1l furvient lorfqu'une grande quan- 
.tité de faburre accumulée, dans l'abdomen dif. 
tendu, commence à fe mettre en mouvement, 
& fait des cfforts pour s 'échapper; les inteflins 
ayant confervé leur intégrité, TNT leur faibleffe. 
On obferva cette dernière forte de météorifme 
dans la fièvre dont je fus atteint. Je dirai plus 
bas comment je prévins ces diarrhées fatigantes, 
ou comment je les arrêtai lorfqu'elles fe montre- 
rent chez les malades confiés à mes foins. 
La fi se : 
57 Lhiftoire des fièvres malignes prouve qu'il n'y 
maligne ; e. 
m'eft pas A aucun figne pathognomonique de la malignité, 
fpéciñque qu'on ne peut point la définir, & qu'il n'y a 
& fuige- Kp , 
nu, Point de fièvre maligne fpécifique, fui generis. 
D'après cela, la nature de la malignité n'cft pas 
Ta ma la méme chez les différens malades; les fignes 
gniédifé. en font auffi différens , le traitement doit auffi va- 
techezles , " UT So : 
(uo. Hier. Chaque maladie a un genre de malignitéparti- 
différens i el 3 
individus, culière, & exige auffiun traitement particulier; mais 
je m'étendrai davantage, ailleurs, fur ce fujet. 


Veferp-, Les premiers jours de ce mois fürent très- 
don ü : ; T 

, gQ,0lumides & nébuleux; mais il tomba peu de 
mois [m 


mas, — neige & de pluie, À compter du 8, le tems 
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fut plus férein & fec; du 11 jufqu'au 25, Te 
ciel fut obfcurci par des nuages amoncelés & 
chargés d'humidité; ils donnèrent naiflance à 
des vents violens & continuels, qui fûrent ac- 
compagnés de pluie, de grêle & de neige. De. 
puis ce jour, le tems fut férein , tres-beau , il n'y 
eut que peu de nuages, pendant la matinée feu- 
lement, fans vent; les nuages fe montrèrent de 
nouveau, à la fin du mois, pendant le règne 
d'un vent de nord très-froid. 

Le plus grand froid fe fit reffentir le 7 mars; 
le thermomètre indiquait em o 1 degré. 

La plus grande chaleur le 29; il indiquait 
+ em o 16 degrés. 

La chaleur moyenne de latmofphère fut + ew 
o5 +. | 

La plus grande élévation du Mercure, dans 
le baromètre, fut obfervée le 24 mars; elle était 
de 28 pouces 4 lignes. 

La moindre élévation fut obfervée fe 12 mars; 
cle était de 27 pouces 4 lignes. 

Ce mois fut plus falubre que les précédens; 
on vit, en général, peu de maladies qui n'étaient 
pas trés-aigués. 

Parmi ces maladies, les plus fréquentes fürent 
les fciatiques, les lumbago , qui étaient plus rg- 
belles & plus opiniátres que de coutume. Je tentai 


la guérifon des rhumatifmes que j'eus à foigner 


{a fource 
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0 . , 15 6 
Rhwma- fes premiers, par la faignóe & flapplcation 
ime diffe 
rent & fon i É | : 
trairemene Mais, quoique le fang fourni par les faignées , 


un large véficatoire fur la partie douloureufe. 


fat recouvert d'une croûte inflammatoire très- 
épaiffe, cette opération ne procura aucun ou 
prefqu'ancun foulagement; les véficatoires, dont 
javais fi fouvent admiré, l'année précédente, 
les vertus, pour ainfi dire fpécifiques, contre 
les rhumatifmes inflammatoires qui avaient leot 
fiége fur les lombes , les membres & la poitrine, 
ne produifirent aucun effet avantageux; je ne 
vis, que tard, que j'avais regardé, comme inflam- 
matoire, un rhumatifme qui ne l'était pas, & 
que j'avais été trompé par le froid de la faifon, 
pat l'apparence inflammatoire du fang, & par 
l'état inflammatoire des maladies qui avaient ré- 
gné jufqu'alors. 

Rhuma- — Ces rhumatifmes avaient leur fource dans Pef 
dime donttomac. Dans la faburre dont ce viícére était 
éraie dans £D pli , quoique la plupart des malades n'offriffent 
Veftoma, que quelques indices de cette faburre amère, je 

découvris, par hazard , le remède à cette maladie. 
Je donnai comme altérant, à un malade attaqué 
d'une douleur fciatique opiniâtre, l’oxide d'an- 
timoine fulfuré orangé, (foufre doré d'anti- 
moine.) Ce remède fit vomir ce malade malgré 
moi, quoiqu'il ne préfenta prefau’aueun fymp- 


tome, on du moins ne donna que des fignes 
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douteux de la préfence de faburre dans les 
premiéres voies, & que les faignées, qu'on lui 
avait faites auparavant, euflent fourni un fang 
trés-couenneux ; il fut très-foulagé  au(fi-tóc 
qu'il eut rejetté une grande quantité de faburre 
bilieufe. Ayant encore une fois déterminé cette 
évacuation, ce malade fut guéri. 

Je guéris enfuite, beaucoup plus vite, & bien 
plus fürement plufieurs malades, en employant 
ce moyen que le hafard m'avait offert. 

J'adminiflrai enfuite lcs purgatifs réitérés & 
de différentes fortes, fans donner les émétiques; 
mais la guérifon fut lente & difficile. Enfin, 
apres beaucoup d'autres moyens détournés, je 
fus forcé de recourir encore aux émétiques. 

Quoiqu'on eut employé ces remèdes & qu'on 
les ent répétés, quelques malades reffentaient 
encore de légeres douleurs, dans les articulations 
qui génaient la liberté des mouvemens. L'appli- 
cation des véficatoires , fur la partie douloureufe, 
qui n'avait produit aucun effet, dans le com- 
mencement de ces maladies, enlevait ces reftes 
de douleurs. 

Fièvre 


, : 4 : 
La fièvre catarrhale qu'on avait obfervée, à 4. 


la fin du mois précédent, étendit fon empire du mois de 


fur le mois de mars; c'était la maladie la plus "*'* 
commune. La fievre était cependantun peu moins 


forte; elle était prefqu'infenfible chez quelques 
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malades. La maladie était moins grave; la plupart 


de ceux qui en étaient atteints, n'étaient pas 


obligés de fe tenir au lit; mais elle durait plus 
lorigtems. Cette forte de toux attaqua plutôt les 
femmes que les hommes. La plupart avaient une 
petite fièvre erratique; il y avait des malades 
qui n'en avaient pas. Cheztous, la langue était 
blanche, muqueufe; les dents étaient trés-fales; 
la toux fe faifait reffentir pendant la nuit; clle 
Ctait fatigante & sèche au commencement de 
la maladie ; elle déterminait enfuite l'excrétion des 
matières muqueufes ; & enfin, chez beaucoup de 
malades, celles de matières purulentes. Quelque- 
fois auffi ces malades crachaient un. fang pur, qui 
n'était nl vermeil, ni écumeux. Tous éprouvaiént, 
vers le flernum & lappendice xiphoide, (ap- 
pendice flernale ) , un fentiment de preffion , & 
ils avaient tous les fymptómes qui indiquent 
l'altération des vifcéres abdominaux, tels que la 
perte d'appetit, lamertume de la bouche, les 
borborygmes ; ils étaient confüpés, ou bien ils 
allaient fouvent à la felle, & rendaient des ma- 
tières très-fétides, mais en petite quantité, 
Ecparmi Parmi les hommes, les cordonniers, les tail- 
quelques leurs, les tiflerands & autres de métiers ana- 
MS logues, fürent plus fréquemment attaqués de 
cette forte de toux; elle était auffi plus fouvent 


, 


accompagnée de crachement de fang. 
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Lorfqu'on n‘gligeait cette toux, elle altérait Sen trai 
lcs organes de la refpiration , & produifait des 
fymptômes qvi ceffemblaient à ceux de la phtifie. 

Je commengais le traitement par la faignée, 
jen faifais une ou deux, felon l'état du malade; 
Je faifais donner enfuite beaucoup de lavemens, 
fur-tout à ceux qui crachaient des matières fan- 
guinolentes; je donnais enfin, par. verrées, des 
eccoprotiques avec la manne. Les inteflins ayant 
été nétoyés, & , par ce moyen, la circulation du 
fang étant dcvenue plus facile, le ventre était 
libre; je détournais les humeurs qui fe portaient 
en trop grande abondance vers la poitrine; je 
diminuais lintenfité de la maladie, & cctte 
toux, accompagnée de crachement de fang ,: 
s'appaifait. 

Jobtins de bons effets de l'ufage du lichen 
d'iflande (lichen iflandicus) & de la racine de 
polygala amer (polygala amara), lorfque cette 
maladie tendait à fa fin, ou lorfqu'ayant été 
négligée , elle faifait craindre la phtifie. 

I] paraziffat que laffeion pleurétique du Change- 


k que mE 2 
Eois. de Janvier ; s'était changée en catarrhale ^ ^ 


à matiere 
pendant le mois de février; qu'elle dégénera en ,sbifoue 


une diathèfe pituiteufe des poumons pendant le dans les 
; : = différens 

mois de mars, & qu'une partie de cette humeur ^7 
É tems de 


fe porta en méme-tems fur les vifcères abdo- vua, 
fminaux, 
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La matière qui, jufqu'alors, avait caufé lcs 
fièvres catarrhales, qui, dans le commencement, 
n'affedia, pour ainfi dire, que les poumons, & 
qui fe porta enfuite fur les vifcères abdominaux, 
fembla s'étendre davantage vers la fin du mois, 
fe répandre par-tout le corps, en gagner la fu- 
perficie, où elle produifit quelquefois des érup- 
tions miliaires & fcarlatines. 

Remèdes  J’employei, trés-rarement, l'ufage des .émé- 
quon em- . ; : M dre : 
TENES tiques pendant ce molis; mais J adminiftrai, bcau- 
plus fou- Coup plus fouvent, les purgatifs doux en pluficurs 
vent pen- yerrées, 


dant ce j : " 
Je n'eus point à combattre , pendant cette fai- 


mols. 
fon, cette forte de flux de ventre opiniâtre & fi 
fatigant, qui paraiflait fpontanément, que dé- 
terminaient fouvent pendant l'été, l'automne & 
auffi au commencement de l'hyver, les purgatifs 
méme les plus doux, & qu'on ne pouvait arréter 


qu'avec la plus grande peine. 


CHR PIUIOR E- IVe 


D RE NC TROU EE Er — 
RER qp, MEL SORA READS CUN MEM UND x 


DM 4A 4. L. 


Defrip. Le commencement de ce mois fut ferein, fec ; 


tion : 4 l'atmofphère fut agitée par des vents froids. Du 
mois d av, 
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5 au 11, il tomba de tems en tems un peu de 
ncige; le ciel fut obfcurci par des brouillards le- 
gers; il plut beaucoup; la pluie était froide; le 
vent du nord plus froid, qui fouffla quelquefois, 
déterminait une gelée fuperficielle. 

Les vents étant devenus peu à peu plus doux, 
le ciel reprit fa férénité, la chaleur augmenta 
tous les jours, fans cependant devenir trop forte. 

Vers le 24, le temps commença à redevenir 
froid & humide; mais, dans les derniers jours du 
mois, ilredevintfec, & fe rechauffa de nouveau. 

La moindre chaleur fut obfervée le 7 avril; 
elle était de + o 2 degrés. 

La plus grande fe fit reffentir le 23; elle était 
4o 16 degrés. 

La chaleur moyenne fut + o 8 dégrés. 

Le Mercure s'éieva davantage dans le baromé- 
tre;le 11, fon élévation fut de 28 pouces 3 lig. 

ll] ne s'éleva qu'à 27 pouces 3 lignes le 18, 
jour de fa moindre élévation. 

La variété & le nombre des maladies furent plus  Queile 
grands pendant ce mois. sel e 
La matière pituiteufe, qui, pendant le mois d. e. 

que qui 
de mars, s'était cantonnée dans les poumons domina 
& les vifcéres abdominaux, ayant quitté ce Pendantce 
 pofte, pendant ce mois, & étant devenue plus Sr 
mobile , affc&a les différens individus de différente 


maniere , felon qu'elle attaqua chez chacun d'eux, 


GE 
telle ou telle partie plus difpofée à la recevoir, 
& fur laquelle elle fe fixa de préférence. 
iam D'après cela, la même matière pituiteufe, qu'on 
maire avait obfervée pendant les printems, caufa des 


Prift fièvres très-différentes entr'elles par leur durée, 


différentes i ep ! ? 
leur intenfité, les exauthèmes qui les accompa- 


fièvres. 
gnèrent, & pat les douleurs de diflérentes 
parties. 

Lifcar- - La fièvre fcarlatine attaqua principalement les 
latino, enfans, quelquefois méme les adultes, fer-tout 
parmi les femmes, les filles d'un tempérament 
faible, mal réglées; une forte d'angine très-f- 
cheufe, comp'iquait quelquefois cette maladie. 
On vit fouvent cette angine fans être accom- 
pagnée d'éruption; mais elle l'était toujours de 
fièvre qui reffemblait à la fièvre fcarlatine, les 
amigdales & la luette étaient énormément tume- 
fiées; la déglutition était pour ainfi dire in- 
terceptéc, & l'intérieur de la bouche était ta- 
piffé d'une grande quantité de gluten très- 
épais. 
ner Cependant la fièvre catarrhale ne cefía pas. 
cararhate Entièrement pendant ce mois. Elle éprouva feu- 

 lement quelques changemens, la toux fatiguait, 
fur-tout. pendant la nuit; la refpiration était plus 
génée, elle était accompagnée d’un fentiment 
d'oppreffion , une douleur pongitive , déchirante 
occupait, fur une grande furface, un feul ou les 
deux 
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deux côtés de la poitrine , elle s'étendait quelque- 
fois fur les bras & les extrémités inférieures; elle 
était plus forte pendant la nuit. Un fentiment de 
chaleur fe faifait reffentir fur toutes les parties 
qui répondent au fternum; tous, ou prefque tous, 
avaient la langue chargée, la bouche amère, 
éprouvaient de la cardialgie, seflentaient des 
cuiflons en urinant, & des friflons vagues & 
- legers , feuiblables à ceux qu'ils euffent éprouvés,, 
s'ils avaient été expofés à l'a&ion d'un vent 
froid 
Dés le commencement de la maladie, je fis 
faire des faignées légères à ces malades, ou je 
m'abílins de le faire, felon l'indication. Je pref- 
crivis une grande quantité de boiffon délayante, 
aiguifée avec un fel neutre, & je les fis enfuite 
vomir plufieurs fois avec l'ipecacuanha, ( pfy- 
cotria emetica) le fuccès le plus heureux fuivit 
cette méthode. 
Cette forte de toux détermina fouvent le cra- Uneforre 
chement de fang, chez les artifans & les ou- touxac- 
. . . compa- 
vriers qui paffent leur vie aflis, le corps pen- à 
ché, ne faifant que de courtes infpirations & crachemen 
expirations, & fans prendre affez d'exercice. 7 f*^8- 
Jemployais la même traitement chez ceux qui 
crachaient le fang, c'eft-à-dire les délayans au 
commencement, & enfin les évacuans. Je fis 
vomir quelques malades pendant ce mois; je 


C 
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purgeai feulement le plus grand nombre. Les 
émétiques guérirent certainement , bientôt & fo- 
lidement, cette forte de crachement de fang, 
lorfqu'on les adminiftrait à des fujets bien pré- 
parés, & qui avaient pris beaucoup de délayans. 
Mais jemployai, chez beaucoup de malades, 
la méthode dont je m'étais fervi le mois pré- 
cédent , c’eft-a-dire, les eccoprotiques adminiftrés 
en ^ plufieurs- verrées. 
Touxcon- ^Comme ‘Les fièvtes catarrhales attaquèrent 
vulfve. principalement les hommes adultes & les femmes 
‘robuftes, ainfi les enfans & les femmes déli- 
"Cates , irritables & d'un tempérament très-pitui- 
teux, fürent plus fujettes aux tous convulfives, 
‘En examisant bien fa fource de cette maladie, 
“cette toux des enfans néceflita les mêmes moyens 
que la toux catarrhale des adultes; elle paraitfait 
“être la. méme forte de maladie, & n’en différer 
que par quelques modifications accidentelles. 
Fièvre Chez beaucoup de malades, la févre rhuma- 
rhumatif- rifle était accompagnée de douleur déchirante, 
male, . . ‘ . 
plus intenfe pendant la nuit, & qui occupait 
les articulations des pieds , des mains, des doigts, 
des genoux, les lombes ou les mufcles fitués 
entre ces articulations, & qui était. quelquefois 
accompagnée d 'éruptions miliaires blanches, rou- 
ges ou des deux enfembie. Le plus fouvent, 
l'éruption était plus abondante auprès de l'endroit 
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douloureux, & elle paraiffait adoucir les dou 
leurs de quelques malades. Soit que cette fièvre 
rhumatifmale fut fzmple ou compliquée d’exun- 
théme miliaire, jy oppofais les boiffons dé 
layantes, abondantes & falines, que je faifais 
quelquefois précéder de la faignée, & füivre, 
après un long ufage de ces boiflons, d'un émé- 
tique dont Je réitérais fonvent l'exbibition. Aprés 
le vomiffement, il falait entretenir le ventre af- 
fez libre. Je guéris beaucoup de malades par 
cette méthode, & ceux qui avaient été déba- 
raflés de la fièvre par ces moyens, & qui ref- 
fentaient encore quelques douleurs, en fürent 
délivrés par l’ufage des altérans, des diaphoré- 
tiques, & par l'application des véficatoires. que 
je faifais réitérer tous les jours, ou tous les deux 
jours, avec la précaution d'empécher qu’on n'en- 
levàt l'épiderme. 

La fièvre angineufe fut quelquefois fimple ; Fièvre 
mais, comme je l'ai déjà dit, elle fut ri LE eis 
compliquée d'éruption fcarlatinc. 

Un large véficatoire appliqué fur le cou, de wrge des 
manière que la nuque feule fut à découvert, ré- véfcaroi- 
tablit, dans peu d'heures, la faculté d'avaler que ri 
ces malades avaient perdue. Le plus fouvent, je angine, . 
fis précéder ce moyen de l’ufage de la faignée, 

Je faifais gargarifer avec une décoction refo+ 


lutive, dans laquelle on avait fait une folution 


( 36) 
de fel ammoniac (muriate d'ammoniaque) & 
de miel rofat; elle déterminait l'évacuation d'une 
grande quantité de falive  pituiteufe, gluante, 
dont la fortie foulageait beaucoup le. malade. 

Je follicitais enfuite, pendant longtems, les 
évacuations alvines, par de legers purgatifs don- 
nés en plufieurs dofcs; quelquefois j'employais 
les légers vomitifs adminiftrés de la même 
manière. 

Quelques malades attaqués de cette forte d’an- 
gine reclamérent mes foins; aprés qu'on leur 
eut tiré beaucoup de fang par des faignées réi- 
térées, & aprés avoir fait un ufage continuel de 
cataplafmes & de gargarifmes émoliens; mais 
fans avoir obtenu de foulagement de ces diffé- 
rens moyens. Le volume des amydales s'était 
accru de jour en jour, ils ne pouvaient, pour 
ainfi dire, plus avaler depuis deux jours. L'ap- 
plication d'un véficatoire, les guérit bientôt & 
efficacement. 

D'après cela, je ne fis point appliquer les 
émoliens fur le cou, je n’employai point les fai- 
onées abondantes & réitérécs; mais je fis un 
fréquent ufage des véficatoires. 

Par cette méthode, les malades fürent bien 
plutôt guéris & fans avoir perdu une aufli grande 
quantité de fang. 


( 37 ) | 
Les incififs falins les plus doux, fuivis dés Trate- 


WA : set ; à ment de ls 
émétiques légers & réitérés , les évacuations mo- 


fièvrefcar- 
dérées, par les felles, fürent trés-utiles dans la taine. 
fièvre fcarlatine. Je faifais quelquefois précéder 
tous ces moyens d'une légère faignée. Lorfque la 
maladie était beaucoup affaiblie , diminuée, il fur- 
venait ordinairement une {ueur falutaire. Un vé- 
ficatoire , appliqué fur quelque partie que ce fut, 

la follicita avec avantage, & fi les malades 
avaient des douleurs erratiques, ou fixes de 
quelque partie, cette évacuation cutannée, les 
diffipait. | 

Jai attribué, à la même caufe, toutes ces 
fièvres qui parurent dans la méme faifon, & 
qui fürent toutes guéries, avec le même fuccès, 
par le même traitement, 

La fièvre lente nerveufe, qui avait paru au 
commencement du mois d'avril, étendit fes ra- 
vages vers le 15 de ce mois: voici la defcrip- 
tion de cette maladie , telle qu'elle me parut cette 
année * 


Fièvre lente nerveufe , obfervée depuis le mois nerais. 


d'avril 2777 ,jufqu'au milieu du mois de E 
mai de la méme année. te nerveu- 
| fe qui rè- 

Les femmes, fur-tout celles qui étaient plus ^ sd 
tant (4 


T ür | 
faibles, pauvres, chlorotiques, fürent plus fujetes dito, 
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à cette maladie que les autres. Quelques-unes 
de celles quiétaient détenues à l'hôpital, par des 
maladies du reffort de la chirurgie , eürent cette 
fièvre fans qu'on put s'y attendre. 

Les commencemens de cette fièvre fürent 
peu fenfbles, & ne différèrent pas beaucoup de 
ceux des fievres légéres. Les mouvemens fébriles 
étaient continuels, ils étaient que un peu 
plus forts, d'autre fois plus légers, ils n'avaient 
point de périodes réguliers. On eut fouvent dit 
que ces malades n'avaient pas de fièvre, fi l'on 
avait jugé de fon exiftence par le pouls, par la 
chaleur qu'on reffentait en les touchant, ou par 
les urines qui étaient naturelles ou prefque na- 
turelles. La plupart eñrent des friflons légers, 
vagues, qui étaient fuivis de moiteur; la peau 
de quelques autres était sèche, falle, rude; 
il ne s'en échappait aucune tranfpiration. [La 
langue était liffe & recouverte d'un matière - 
gluante , femblable à dela cole; elle était quelque- 
fois nette, mais séche, trés-rouge ou légérement 
blanche, trés-séche, aride, fendue, comme bri. 
lée. Ces malades n'avaient point d'appetit, leur 
bouche était amère ou fade, ils étaient fans foif. 
Le vifage & les joues étaient rouges & d'un bon 
teint (eucroia); mais tout le tour de la bouche 
& du nez était d'un jaune verd ; ils reffentaient 
des douleurs. déchirantes, femblables à celles que 
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produit le rhumatifme, qui étaient quelquefois. 
plus fortes pendant la nuit, & qui étaient auffi 
accompagnée , quelquefois, de fourmillement 
daus les extrémités, Une ardeur d’eftomac, du 
ventre, de la poitrine, du flernum, de l'un. 
des côtés ou des deux enfemble; les douleurs 
fciatiques, le lumbago ajoutaient à ces maux. 
Leurs perceptions étaient confufes, ils avaient 
un tintement & un bourdonnement d'oreilles; 
ils étaient abattus, flupides; un délire doux & 
calme s'emparait d'eux pendant la nuit ; ils étaient 
fourds , infoucians ; ils avaient la tête trés-pefante 
& ne pouvaient la foulever ; ils fe plaignaient de 
reffentir une chaleur brûlante au front et aux 
yeux; cependant, à les toucher, on n'éprouvait 
pas une chaleur extraordinaire. 

Quelques-uns difaient nereffentir de douleurs 
que dans les membres, & qu'ils étaient bien 
d'ailleurs; la toux qu'ils éprouvaient le foir &. 
pendant la nuit, fut d'abord sèche, elle fournit 
enfuite des crachats épais, vifqueux, blancs Gc. 
verdâtres. Le ventre fe météorifa un peu chez 
plufieurs de ces malades; il était douloureux lorf- 
qu'on le touchait, & loríqu'ils. touffaient; chez 
d'autres, il était tuméfié comme daus la tym- 
panite. Voilà quels étaient les fymptómes les 
plus communs. Les chofes reftaient conftamment 


dans le méme état, fans augmentation ni dimi- 


( 4o) 
nution remarquables des fymptômes pendant plu- 
fieurs jours, & méme pendant pluficurs fe- 
maines. | 
H n'y eut que trés-peu de malades chez lef- 
quels cette fièvre lente, nerveufe , moms grave, 
fe termina le fixiéme, le feptieme, Ie huitième 
jour & les fuivans, par une fueur abondante 
& conti uelle , qui augmentait au lever de 
l'aurore. 
Unedis- — CYuelques malades éprouvaient des fyptómes 


thée dan- EACH COR od , 
particuliers, dont la terminaifon était différente. 


gereufe , 
compli. En effet, quelques-uns avaient une diarrhée con- 
quat quel- tinuelle, & ne s'en trouvaient ni mieux, ni beau- 
quefois ] , : 
coup plus mal, à moins que cette évacuation ne 
CÊtté ma- » $ 
nde, fut trop abondante, & qu'elle ne durât pendant 
plufieurs femaines, ce qui détruifait les forces 
des malades. Cette longue diarrhée, qui produi- 
fait l'émaciation, & qui abattait les forces vi- 
tales, attaquait principalement les filles, & fur- 
3 LL celles qui étaient chlorotiques. Soit que 
ment deJeufle employé de bonne heure les émétiques 
cette diar- pour la prévenir, foit que j'y euffe oppofé, pen- 
shée, ' , . . 
i dant fa dürée, les toniques, les fortifians, les 
LI e L] af: p 
aftringens, les opiatiques, ou que j'euffe effayé 
d'embaratffer l'acrimonie de la matière qui la pro- 
duifait, par les mucilagineux, elle réfiftait le plus 
fouvent à tous les moyens. 


Quelle que fut laforte de vomitif qu'on em- 
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ployát , il agit toujours. comme purgatif, tant if y 
avait de difpofitions à la diarrhée ; loin de la dé- 
tourner, ils la déterminérent, ils l'augmentérent 
lorfqu'elle exiftait déjà. Plufieurs périrent de ces 
évacuations continuelles, un petit nombre fut guéri 
par l'ufage du vin, des infufo-décoctions de racine 
d'arnica (arnica montana), des déco@ions de 
quinquina ( chzncona officinalis ) , & par lappli- 
cation de véficatoires qu'on plaçait, tous les deux 
ou trois jours, fur différentes parties du corps , en 
faifant attention à ce qu'on n'enlevát pas l'épi- 
derme. J'avais obfervé que l'aQdion des can- 
tharides augmentait la tranfpiration , & diminuait 
les urines & les felles; & , méme, par ce trai- 
tement, elles ne réchappaient qu'avec beaucoup 
de peine & tres-lentement ; cette maladie les 
laiffait dans la plus grande faibleffe, elles avaient 
la peau sèche, chagrinée, appliquée fur les os 
tant elles étaient maigres; c'étaient. des fquelettes 
ambulans. Lorfqu'elles en étaient délivrées, 
elles trainaient une vie languiffante pendant plu- 
fieurs mois, rechutaient à la moindre occafion, 
pour ne plus obtenir de guérifon. 

Aucun malade ne mourut d’ailleurs de cette 
fièvre, fans avoir en même-tems cette diarrhée 
funefte. 

Chez quelques malades, l'arriére-bouche de- 


venait plus rouge qu'à l'ordinaire, fans que le 


- 
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plus fouvent on y découvrit de tuméfaüion ; ils 
fouffraient pendant la déglutition. Les lèvres & 
toute la furface interne de l’arrière-bouche fe 
couvrirent de puftules miliaires qui s’affaifsèrent 
peu après, & fe changèrent en de petits aphtes 
d'un gris cendré. J'en arrétai les progrès par 
l'ufage de gargarifmes aftringents, acerbes & 
anti-féptiques. Je réuffis le plus fouvent en em- 
ployant l'iofuifion de feuilles de fauge (falvta 
officinalis), dans laquelle je faifais une folution 
d'une petite quantité d'alun ( fulfate d'alumine); 
les maux de gorge plus graves, cédaient à l'ap- 
plication d'un véficatoire. 

Éruption Il furvint une éruption miliaire à quelques 

milaire malades, quoiqu'en petit nombre, elle était le 

dans la fié- : 

ve en PIS. fouvent] blanche, plus rarement rouge, lé- 

merveufe. gère chez les uns, plus abondantes chez les autres; 
elle ne fe développait pas dans le même tems, 
ni toujours fur les mêmes parties; les malades 
en étaient quelquefois foulagés; cette éruption 

. 5 paraiffait, fur-tout, adoucir cette maladie, lorf- 
| qu'elle était plus tardive, lorfqu'elle furvenait 

aprés que la faburre, contenue dans l’eftomac 
& les inteflins, avait été évacuée; lorfqu'elle 
n'avait point été forcée, & lorfqu'elle fe mon- 
trait pendant des fueurs fpontanées , abondantes, 
& qui continuaient longtems. 
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Il furvenait quelquefois des vomiffemens fpon- Utilité 
tanés, peu abondans, pituiteux, réitérés, qui MES 

cmens 
apportaient un foulagement étonnant, qui cal-fonanés. 
maient beaucoup la chaleur, &  diminuaient 
auflitôt le mal de tété; ils changeaient cette 
rougeur trompeufe du vifage, en une pâleur fa- 
lutaire; la conjon&ive reprenait fa couleur na- 
turelle. 

Quelques malades eürent tous les jours des 
vomiflemens de cette forte; fi, par hazard, 
ils étaient retardés, ces malades devenaient 
rouges, ils étaient dévorés par la chaleur, fu- 
rieux; ils avaient de la confufion dans leurs 
idées. Lorfque le vomufiement fpontané furve- 
nait, la fièvre cédait, & il ramenaic auffitót le 
calme comme par un enchantement. Loríque 
cette crife fe reproduifait journellement, pendant 
plufieurs jours de fuite, les malades ne cou- 
raient prefqu'aucun danger, & la maladie n'était 
pas de longue durée; mais peu d'entr'eux fürent 
affez heureux pour jouir de ce bienfait. 

Toutes les fièvres qu'on obferva , dans cette 
faifon, participaient toutes du vice de la conf- 
titution dominante, & fe rapprochaient du ca- 
radere de la fièvre lente , nerveufe qui régnait, 
à moins qu'on n'aime mieux la nommer phles- 
matique, puuieufe où lymphatique, que ner- 


yeufe. 
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Toutesles — Cette fièvre ne fut pas toujours fimple, & 


males fans complication, chez tous ceux dont la ma- 


gnées de ladie était caufée par la faburre pituiteufe qui 
fièvre fe forme au printems, D'après les raifons que 


Avant leen ai données, car le fang. s’enflamma quelque 


accompa- 


dn fois, & celui qu'on obtint des faignées réitérées, 
qui étaienr & faites avec avantage au commencement de la 
épidémi- maladie, était recouvert d'une croûte iuflamma- 
T toire, blanche & vifqueufe ; alors la fièvre ner- 
veufe était compliquée de fièvre inflammatoire, 
Diféen. Les premières voies étaient embaraffées chez 
tescompli- d'autres par la faburre bilieafe; ils avaient alors 


cations dé Ces deux fortes de fièvres, favoir: la fièvre 


i nerveufe & faburrale, ou une forte de fièvre 
veufe, — hybride, ehgendrée par les faburres pituiteufes & 
faburrales du printems. 

sesdigg,  J'obfervai que l'intenfité de cette maladie épi- 
rens de- démique, était différente chez les différens ma- 
8% ades; quelquefois, en effct, ils n'avaient qu'une 
difpofition pituiteufe , de forte qu'ils étaient dans 
leur état habituel, excepté que leur appétit était di- 
minué, qu'ils étaient un peu faibles, & que leur 
bouche était remplie d'un excès de mucoftés. 
Jamais, chez ces malades, cette difpofition pitut- 
tcufe ne fut accompagnée de fièvre fenfible. 

* lis eürent auffi, quelquefois, une fièvre lé- 
gere; ils reífentirent du froid, de la chaleur, 


mais fans être forcés de garder le lit, & ils 
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fürent peu de tems dans cet état , lorfquils fe 
ménageaient. 

Plufieurs fürent attaqués d’une fièvre plus 
forte , femblable, à-peu-près, à celle que j'ai dé- 
crite plus haut. 

La méme faburre pituiteufe donna naiffance 
» des rhumatifmes fébriles & non fébriles, qui 
occupaient les mufcles, les articulations, les 
côtés ou les poumons, & qui accompagnaient la 
fièvre nerveufe dominante. 

Vers la fin du mois, les membres thorachi- 
ques (extrémités fupérieures ), fürent plus fujets 
que les membres cocceaux (extrémités inférieures), 
a la douleur ou au fourmillement , ou à l'infen- 
fibilité. 

La manière d’être de la fièvre n'était pas tout- Diférerce 
à-fait la même chez les hommes que chez les qu'on ob: 


ferva ens 
femmes. Le nombre des malades de ce fexe fut 


tre les fiè- 
auffi beaucoup moins grand, mais ils avaient, des 
la fièvre plus forte, une chaleur plus intenfe, le femmes & 


, celles de: 
pouls dur, faillant. dim 


La néceflité de faire des faignées B 
était plus preffante chez ceux-ci; ie fang qu'on 
laiffaic repofer, fe couvrait d'une croûte inflam- 
matoire. Il fzlut employer plus longtems, chez 
les hommes, les incififs légers, le miel, le vi- 
naigre & le fel de nitre( nitrate de' potaffe) , 


& adminiftrer plus tard les émétiques. Les 
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véficatoires leurs fürent rarement utiles; ils ne 
le fürent jamais au commencement de la mala- 
die, mais feulement aprés qu'on eut fait vomir, 
& lorfque la maladie était déjà un peu calmée. 
Le cours de cette maladie était auffi plus rapide 
chez les hommes. 

Les fiévres , dont ils étaient attaqués , étaient 
pituitofo-tnflammatotres, où inflammato-pitut- 
teufes, plutôt que pituiteufes fimples. 

J'ai cependant vu des hommes que la faibleffe 
de leur conflitution rapprochait de celles des 
femmes, & qui eûrent la méme maladie que 
celles-ci (1). — 

Manière — Il falait employer plufieurs méthodes, diffé- 


de traiter : "E \ 
^. rentes en tout point, pour guérir une fièvre dont 


icu Pha; les modifications & les complications 
veut. étaient fi différentes.. 

D'apreés cela, chaque malade dut montrer que 

les remèdes, leur mélange, & l'ordre différent 


dans lequel ils devaient être donnés, ne pou- 


(1) Cette forte de fièvre fuccède fouvent, dans lhópital 
de Rochefort, à des maladies chroniques; elle attaque ceux 
qui font affaiblis par des maladies antécédentes, ou qui ont 
été abattus par des fatigues o1 des chagrins, elle était très- 
commune, pendant la guerre de la Vendée, parmi les volon- 
taires qui, des hôpitaux environnans , paffaient dans celui-ci, 
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vaient pas être les mêmes chez tous. [I] n'y avait 
aucun traitement qui convint également à tous 
ceux qui étaient atteints de cette fièvre, & à 
chacun d'eux en patticulier. 

I| était difficile de trouver d'autres circonf- 
tances où on eut moins d'efpoir de trouver un 
remède fpécifique, ou méme un traitement 
plus für. 

Ces variétés de la méme maladie rendent pince 
l'exercice de l'art de guérir, trés-difficile dans cette & pour- 
circonftance & dans beaucoup d'autres, puifqu'en "^ 
effet on ne peut les renfermer dans les limites 
précifes, & que leur caradére ne peut étre fou- 
mis à des lois certaines & évidentes, que cha- 
cun puifle comprendre aifément , & icis ler 
qu'il les a concues. ! 

Un praticien ne fuivra les règles données, 
méme avec clarté, s'il n'a un jugement exercé | 
& pénétrant, une grande patience, & sil ne 
trouve l'occafion fréquente d'exercer l'art qu'il 
cultive. 

Les règles de l'artles plus faciles, celles qu'on 
peut indiquer avec plus d'exaditude, exigent, 
pour étre appliquées aux circonílances, beau- 
coup de chofes que le médecin doit tirer de 
fon propre fond. L'or 

Lorfque cette fièvre était fimple, (amige ) je loi 
oppofais les incififs falins les plus doux, & je 


rua 
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prefcrivais une boiffon abondante anti-phlogif. 
tique; fi, après un ou deux jours, la dürée de 
la fièvre & la force du tempéramment laiffaient 
craindre l'inflammation, je faifais tirer un peu 
de fang. 

Ufage des 


Je hazardais fouvent de faire faire de ces pe- 
faignées 


LJ . , | il 2 " 2 À x 
dams cemetites faignées , pour examiner qu'elle était la ma 
forte de niète d'être du fang, & pour voir le foulagement 


fov qu'elles procuraient. 


Les femmes eürent plus rarement befoin d’être 
faignées. 


Quelques jours aprés, je donnais un émétique, 
pour chaíler la faburre contenue dans les vifcères 
abdominaux, & pour enlever aufli, par leur 
moyen, celle qui avait paflé dans les vaif- 
feaux (1). 


(3 E'effer, que Stoll attribue aux émétiques, de dérer- 
miner l'évacuation des matières faburrales, lorfque méme 
elles font paílées de l'eftomac dans les vaiffeaux , fera facile 
à expliquer, fi l’on fe rappelle le paffage d'Hippocrate que 
Jai cité dans une des notes du tome premier de la médecine 
clinique du médecin de Vienne. Si en effet, lorfque l'etomac 
eft vide , il abforbe les humeurs des autres parties, l'action 
de ce vifcère fera ‘encore bien plus vive , lorfqu'elle fera ex- 
citée par des médicameus auffi irritans que le font les émé- 
tiques. 


Les 
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Les vomicifs fürent auffi très-utiles, mais al Ecdes vo. 
fallur les faire précéder d'un long ufage:des dé- S i: 
layans, & diminuer la tenfion, par une faignée E 
égére & par es boiflons continuelles. 

Cependant ceux qui vomirent fpontanément,, 

& plufieurs fois, furent évidemment foulapés. 

Ceux chez qui ge vomiílément. fut .caufé ‘par 
l'adion des émétiques , pendant l'été, lorfque la 
conílitatiion était faburrale, obtinrent un: four 
lageiment encore plus évident. 

Après le vomiílement, j'employai,. avec fuc- Et desal- 


\ : : : térans. 
cès, de légères dofes de tartrite de potaffe:an- 


ümonié ( fartre flibié ), loxide. d'antimoine 
fulfuré rouge ( kermés minéral) , les fels neutres, 
& de fortes décoCions de piífenlit (. leontodon ra- 
raxacum ) & de chiendent ( trem repens ). 

Je faiiais enfuite appliquer les véficatoires, 
tous les deux ou trois jours, mais je ne faifais 
pas enlever l'épiderme, & je defféchais auffitót 
l'exulcération produite par ce topique; car je 
n'avais pas d'autre intention que de faire paffer 
le flimulus des cantharides dans le torrent des 
humeurs. Y 

Les épifpafliques enlevaient auffi les douleurs 
que ces malades reflentaient encore quelquefois, 
lorfqu'ils n'avaient plus de fièvre. 

M'étant apperçu que ceux qui avaient vomi 
tons les jours fpontanément, & plus fouvent; 


D 
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nne faburre glaireufe, gluante, étaient moins ma- 
lades que les autres; je faifais mes efforts pour 
produire t dent les mémes effets que la 
nature bienfaifante produifait d'elle- méme. Pour 
cela, je mélais , aux autres médicamens , quelques 
grains de racine d'ipécacuanha (pfycotria eme- 
tica), afin d'exciter de légers vomiflemens qui 
ménageaflent les forces des malades, & leur 
procuraffent le méme foulagement que ces éva- 
cuations fpontanées; mais J'obtins très-rarement 
cet effet, pendant cette année, & quelquefois 
je ne procurais ni vomiflements, ni felles, & ce 
eméde altérant, caufait une chaleur défavanta- 
geufe aux malades, fur-tout lorfque je tentai ce 
moyen pendantla force dela maladie. Alors il 
fallait. donner, une ou deux fois, de grandes 
dofes d'un remède vraiment émétique & capable 
de chafler cette faburre glaireufe de l'eftomac 

languiffant. 
Quand &  Qn vit nn petit nombre de malades chez lef- 


CPP quels l'exiftence d'une grande quantité de faburre 


i UN pituiteufe, était accompagnée d'un faibleffe con- 
cara&ére fidérable des folides, EE de fubjuger la 
4? mii- ma(fe de cette kind: 

sea Les forces de ces malades avaient été dimi- 


nuées par les faignées avant qu'ils fuflent entre 
nos mains, ou bien ils étaient déjà affaiblis avant 


linvaüon de cette maladie; ils ne purent 
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fupporter lévacuation de cette faburre, quoi- 
qu'elle fut de la plus mauvaife qualité, lexhi- 
bition des purgatifs ou des émétiques leur était 
funeile. 

Il falait alors foutenir le fyfiéme affaibli des Traite- 
folidcs par l'ufage da quinquina ( cinchona of- 
fteinalis ), les fortes déco&ions. de cette écorce opofer à 
fürent fouvent utiles à ces malades ; mais, lorf- cette mali- 


ment qu'il 


fallairalors 


gnité à 


‘qu'on les leur adminiftra en poudre, elle leur 
caufa des anxiétés, des naufées, la cardialgie, 
& les difpofa à une diarrhée fàcheufe. Dans 
cette circonftance, je n'employai point aufli les 
remedes falins. 

Mais ceux qui avaient l'eftomac farci de fa- 
burre pituiteufe, & dont les fibres avaient de 
la force, n'ayant éprouvé aucun fymptôme de ma- 
lignité , n'eürent pas befoin de quinquina, & 
fürent guéris par les moyens que j'ai indiqués 
plus haut. 

Je penfais que cette maladie était compliquée 
de malignité, lorfque la maífe de faburre pitui- 
teufe s'oppofait à l'adion des forces motrices 
des folides; voilà l'idée que j'avais de la mali- 
gnité dans cette maladie. 

Je ne vis point que cette maladie fut foumifes 1a dûrée 
à des périodes certaines, dont l'approche fur cerre 
Mis : m ; + ufaladié 
indiquée par un mouvement critique, & füivi si. 


d'une crife; cette fièvre ne ceffait pas dans um ciae 
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tems fixe, mails peu-à-peu & fans qu'on s'en 
appercut. Toutes les voies étatent ouvertes pour 
laifler échapper une partie de cette matière mor- 
bifique. | 

Je donnai les émétiques dans tous les tems 
de la maladie, lorfque je reconnus la néceflité 
d'employer ce remède. 

Si par hazard cette maladie était accompagnée 
d'exanthéme miliaire, non feulement cette érup- 
tion ne fut pas répercutée , mais le vomi(Tement 
ayant été fuivi de fueurs favorabies, elle re- 
patut pius abondante, avec avantatage pour 
les malades. | 

On ne vit néanmoins, après l'effet des émé- 
tiques, prefqu'ancune éruption chez quelques ma- 
lades, & cependant ils obtenaient du foulage- 
ment de ces remédes. 

Lorfqu'ils étaient guéris, ils reflaient long- 
tems faibles, is étaient difpofés à rechuter, 
leur convalefcence; était lente, l'ufage des re- 
médes, qui pouvaient les en  préferver, leur 
était on ne peut plus néceflaire. 


PTT RE 


mn 7 E Uus PR MEN GEI Rum 
NE 


la chaleur & la féchereffe des premiers jours 
du mois dz mai, fürent modérées jufqu'au neu- 
ième  Depis: ee jour,” des brouillards, deg 
nuages, le tonnerre, des pluies légères fe fuc- 
cédèrent alternativement, & par intervale, juf- 
qu'au 13. Le froid & un vent fort & redoublé 
vinrent enfuite. 


L'atmofphére commença à fe rechauffer le 


Defcrip- 
tion du 
mois de fé- 


vrier. 


22, un vent léger & peu fréquent en diffipa 


l'humidité. 
Le 25, füt le jour le plus chaud, le thermo- 
mètre indiqua + o 21 dégrés i. 
Le 15, jour le moins ‘chaud + o 8 dégrés. 
'La chaleur moyenne de tout ce mois, fut + o 


"f ? L4 i 
14 dégrés <. 


Le 22, le mercure s'éleva , dans le baromètre, 


à 20 pouces une ligne & demie: ce fut le jour 
de fa plus grande élévation. 
Le 15, jour de la moindre élévation, il ne 


s'éleva qu'à 27 pouces 4 lignes +. 


Lion 

Jufqu'au milieu de ce mois, on obfeva les 
mêmes maladies qui régnérent pendant les quinze 
derniers jours du mois précédent; favoir: les 
fièvres angineufes , catarrhales, fcarlatines, mi- 
laires, rhumatifmales; leur nombre était peut- 
étre un peu plus grand. 

Elles différaient feulement des premières, en 
ce qu'elles étaient plus rarement compliquées 
d'inflammation, & plus fouvent de la préfence 
de faburre bilieufe, en ce qu'on faigna moins, 
& que, dansle cas oü l'on employa la faignée, 
elle ne produifit pas des effets auffi avan- 
tageux. 

On fit vomir plus fouvent, & le vomiffement 
fut plus utile. On rencontra moins fréquemment 
la croüte inflammatoire qui fe forme fur le fang 
qu'on a tiré, ou bien elle était moins épaiffe, 
la faburre bilieufe était plus abondante & plus 
pure. 2i 

on vi Les émétiques, & quelquefois même les pur- 
ede gatifs feuls, foulageaient ces malades, ce qui 
ce mois, ^ 

moinsd'in Indique que ces fiévres étaient bibliofo- pitui- 
' flamma- teufes. 
ca Plufieurs malades reffentirent, dans le ventre, 
ru des douleurs femblables à celle de la. colique ; 
en em-ils allaient à la.felle plus fouvent que de cou- 
P^y2 P? tme, ils avaient des tranchées , le ténefme; ce- 


la faignée, 


on & un Pendant 1ls rendaient peu de matières. Ils étaient 
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fans appétit; ils avaient des naufées & la bouche vfage plus 


; ; , . «4 fréquent 
amere. La fièvre commençait par un friffon très- * 


éméti- 
fort, de quelques heures, qui était fuivi d'une jc 
chaleur légère, pendant laquelle ils éprouvaient purgatifs. 
de petits friffons, qui étaient fuivis d’une fièvre 
fi faible , qu'on avait de la peine à la reconnaitre. 

On guériffait ces malades avec les émétiques , 
les éméto-cathartiques, ou méme, quelquefois , 
par un purgatif feul. 

la moitié du mois étant écoulée, la faburre Vers !a 
pituiteufe commenca à fe diffiper, la faburre Ee 
bilicufe devint plus abondante, entra en turgef- PRA 
cence; les malades la rejettaient tons les jours uixoro. 6 
par des vomiflemens fpontanés. Quelques-uns 5uriles 
d'eux eurent des tranchées fans vomir, ils étaient e 
tres-conflipés ou rendaient fréquemment, par les 
felles, des matières férides & en petite quantité, 
| Ils avaient tous une petite fièvre erratique & 
des douleurs vagues des extrémités. 

La fièvre pituiteufe des mois précédens, ne 
fe montra prefque jamais, les faburrales pi- 
tuiteufes fe changérent, à la fin du mois, en 
faburrales. 

Les toux convulfives des enfans résnèrent 


pendant tous ce mois. 


Le tems fut fec & férein, depuis le 23 du 


tion du mois dernier, jufqu'au 19 de celui-ci, il était 


Defctip- 
mois de 
juin. 


beaucoup plus chaud. 

Le 20, le ciel fut obfcutci par des nuages, 
auffitót le temps devint pluvicux & froid. & les 
fommets les plus élevés des momtagnes voifines , 
fürent légérement blanchis par la neige. 

Le temps fec & tempéré, reparut le 25. 

Les derniers jours du mois, donnérent des 
pluies douces et chaudes , qui furent agréables 
aux cultivateurs. 

Les 4 & 5 juin furent les jours les plus 
chauds, le thermomètre indiqua +022 déprés. 


Le 26 fut le plus froid, il s'abaiffa jufqu'à + 


e. 
CD 
o 
FR 
Co^ 
un» 


9 / 
La chaleur moyenne de tout ce mois, fut + 
17 dégrés + | 

Le mercure s'éleva, dans le barométre, le 4° 
& le 19, jufqu'à 28 pouces 2 lignes. 


» 


Le 10, il nes’éleva qu'à 27 pouces 6 lignes +, 


[ 20 

Les fèvres continues faburrales étaient com-  Fièvres 
munes; quelques-unes d'elles étaient accompa- i im 
gnées, tous les foirs, d'un léger friflon; les 
autres n'offraient d’exacerbation que tous les s 
jours. Plufieurs malades vomirent fpontanément 
des matières bilieufes , ceux-ci étaient moins ma- 
lades, ils entraienc plus promptement en con- 
valefcence. j 

On vit, pendant ce mois, quelques pleuréfies 
& péripneumonies faburrales, dont quelques- 
unes étaient accompagnées de crachement de 
fang fourni par les vaifleaux pulmonaires. 

La plupart des fièvres faburrales , méme celles Etpleuré- 


fies fabure 
qui avaient plus particulièrement porté leur ac- 7 LPS 


rales |. du 
tion fur la poitrine, foit qu'elles fuflent accom- qi, — àc 


pagnées de crachement de fang, ou qu'elles ne juin. 
le faffent pas, devinrent intermittentes par l'ufage — 
des remédes délayans falins, & lorfqu'on. avalt 
emplo A plufieurs-fois les éméto-cathartiques. 
Il n'y en eut qu'un petit nombre qui fürent 
intermittentes dès leur origine. 
On vit peu de ces fiévres malignes; on los Change. 


F4 : , ment de Ía 
Obferva principalement chez ceux qui, ayant né- a de 


fèvie fa- 

E à 27 44 y 

gligé l'ufage des fortifians, eurent pluheurs re- 
£g) 


chütes de la fzdvre faburrale qui régnalt. fièvre ma- 


burrole en 


oe n e 


Lorfque la fièvre faburrale attaquait un in- 9^7 
dividu dont les forces avaient ét£ abattues par 


27 4 
une fiévre d'été antérieure , ou 


LE z fai ac- 
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compagnée d'une grande faiblefe & d'un relä- 
chement des folides, caufé par cette méme fa- 
burre, allors il y avait malignité. 
Signe de — L'ufage trop longtems continué des délayans 


lemaligni- & des émétiques répétés, jettait ces malades dans 
té — dans : à Tu " £ " | 
cene ri. une très-grande proflration de force; dés qu'on 


fon. avait fait vomir, au commencement de la ma- 
ladie, 1l fallait auffitót employer la déco@tion de 
quinquina (cinchona ofícinalis) , ou l'infufo- 


Trate- décodion de racine d'arnica (arnica montana). 
E&cut, . . . / Xe 
Ces anti-feptiques forüfians & les émétiques 


ne produifaient aucun effet les uns fans les 
autres. 
La rougeole fut commune chez les adultes, la 


De la rou- 
geole. fièvre quiaccompagne cette maladie, était com- 


pliquée , chez tous ces malades, de la fièvre d'été 
ou de la fiévre faburrale. 

Je n'avais aucun égard à la rougeolé, mais 
feulement à la fièvre faburrale qui produifait 
feule tous les fymptômes fàcheux qu'on obfer- 
vait, ces rougeoles n'étant pas du tout dan- 


gereufe. 

mplica- . 
FT A n'y eut que la fièvre faburrale. qui, dé- 
tion de la : ! de. 
variole tourna la petite vérole de fa marche ordinaire, 


avecla fiè- auffi combatis-je, avec vigueur, cette fièvre feule 
vre fabur- _ - an li i 

UU. qui deviait cette maladie éruptive. 
X21C. 


Je guéris, pendant ce mois, quelques coliques 


E 
1 
E 
E: 


Colique 
Ixburiie; faburtales. 
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Toutes les nouvelles accouchées cürent cette Tafèvre 


fièvre d'été, 


J'avais auffi vu.autrefois, en Hongrie, pen- che 


qui 


fuit 


Yaccou- 


dant l'été & l'automne, que les nouvelles accou- fut. fabur- 


chées étaient plus fujettes, que les autres, aux 
fièvres faburrales, rémittentes, intermittentes, 
aux vomiílemens bilieux , & aux dévo'emens. 

Vers le 20 de ce mois, je guéris la première 
diffenterie que je vis, pendant cette année, 
avec la poudre de racine d'arnica (arnica mon- 
tana), dont j'avais fait précéder l'ufage d'un 
émétique. | 

La cure des maladies faburrales fut plus dif- 
ficile & plas lente chez les-femmes, & les re- 
chütes. plus faciles cher elles; la matière morbi- 
fique était plus vifquenfe, & il fallait faire un 


plus long ufage des toniques, 
3 x 


CHER LERE VIE 


| PES ARR RE PP 50: A CUS DS 


4 


rac pe€n- 


dant l'été, 


Dyfentes 


rie vers 


la 


fin du mois 


Pendant les premiers jours de de juillet, le Conftu- 


vent fouflla avec force, il fit froid, la pluie fut 


abondante, 


tion 
mois 


julliet. 


du 
de 


Change- 
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Le 4, on reffentit, tout-à-coup, une grande 


chaleur, qui fut enfuite modérée par un grand 


vent de nord. 
Le 8, le tems redevint froid, le ciel fe cou- 


vrit de nuages, 1l plut beaucoup, les vents fouf- 


flerent fans relâche jufqu'au 16, le foleil parut 


trés-raremrent; 1} était auffitót. obfcurci par des 


nuages. 

Le ciel devint enfuite férein, le tems chaud; 
vers le 20, le tonnère, la RE & le vent plus, 
froid par intervale, troublérent encere la féré- 
nité de l'atmofphére. 

Les derniers jours du mois fürent encore 
chauds & féreins. 

Un froid humide domina pendant tout ce 
mois. | x 

La plus grande chaleur fe fit reffentir le 19, 
le thermomètre indiqua * o 25 dégrés <. 

Le 16, fut le jour le moins chaud, le ther- 
momètre ne s'éleva qu'à * o 10 dégrés. 

La chaleur moyenne fut * o 15 + dégrés. 

La plus grande élévation du TIONEM le 
baromètre, fut de 28 pouces 2 lignes, on l'ob- 
ferva les 12, 13 & 16. — 

Deos Fi de fa moindre élévation, il ne 
fut porté qu'à 27 pouces 5 lignes 2. 

|i. ur ce mois, la fièvre faburrale d'été 


mens biza- parut fe Jouer, au milieu de [ymptómes variés , 


«es 


& 


(@) 

& affecter des parties différentes chez les difé- étonnans 
rens malades. None 
Ainfi l'on. vit des phrénéfies, des ophtalmies, zs 

1 d été, 
dcs parotides, des tumeurs des glandes du cou, 
des angines , des péripneumonies , des pleuréfies, 
des hémoptifies (ces dernières maladies furent 
plus fréquentes pendant ce mois, qu'elles ne 
l'avaient été pendant les autres faifons) , des 
douleurs rhumatifmales, des tumeurs des poi- 
gnets, des genoux; puis encore des vomifícmens 
fpontanés de fabure bilieufe, des coliques, des 
diarrhées, des diflenteries, des difficultés d'uri- 
ner, des fièvres continues, rémittentes, inter- 
mitentes, pétéchiales, miliaires, accompagnées 
d’exantèmes semblables à des piqüres d’ortie, fcat- 
latines, & des accès d’hiftéritie. 

Cette étonnante variété de fymptômes dépen- 
dait de la fabutre bilieufe feule, qui agit de mille 
manières difiérentes. 

Quelle que fut la bizarerie & la variété des fymp- Son tra 
tomes , j'oppofais , pour ainfi dire, le méme trai- “7° 
tement à des maux qui reconnailfaient Ja méme 
caufe. 


Cette fièvre épidémique compliquait plufieurs Tendance 


autres maladies, la tougeole, la fuite des cou- ji M 
1 | evre a- 
ches, les plaies, les ulcères, la vérole, &c,. — burrale à 


J'ai vu des bleffés qui étaient tombés de hant , s’afociera 
dont les fonétions du cerveau étaient léfées. En 


d'autres 


maladies 5 


(62) 
& fes dif les obfervant, avec attention, je découvris que 
frentes ces malades étaient atteints de la fièvre d'été. 
Aa On les guériflait de l'affoupiffement, du délire, 
de la fièvre parl'ufage des délayans incififs , & en 
folicitant avec foin, & à plufieurs reprifes, 
le vomiffement des matières faburrales. 

Je penfe que ceci efl très-important, car je 
connais quelqu'un qui appliqua inutilement le tré- 
pan à un malade qui délirait, était affoupi, & 
avait des convulfions après avoir tombé de très- 
haut, pendant l'été, lorfque les maladies fabur- - 
rale régnatent. Après la mort de ce malade, on 
trouva les inteflins d'une couleur plombée , la 
véficule du fiel diftendue par la bile, le foie rem- 
pli de cette humeur; mais on ne déeouvrit rien 
dans le cerveau. 

Je penfe qu'il eff. fouvent très-difficile de dif- 
tinguer, dans ces circonftances, les affections 
idiopathiques du cerveau, d'avec celles qui ne 


font que fympatiques. 


CH ATPITRE VITE 


nap cUm. 


? 
fra qu On reffentit, jufqu'au milieu de ce mois, une 
moisd'aôtt chaleur qui brülait tout; le tems fut fec & fé- 


Hh 
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rein; mais enfuite il plut beaucoup pendant un 
jour, & le tems qui fut plus froid durant tout 
le refte du mois, fur-tout le matin & le foir, 
incommoda facilement ceux qui n'étaient pas cou- 
verts avec affez de foin; les jours furent tantôt 
nébuleux , tantót fereins ; les nuits , accompagnées 
de brouillards, refTemblaient à celles d'automne; 
il plat peu; de tems à autre, le vent fouffla, La 
fin du mois fut pluvieufe. 

Le 10, jour 1e plus chaud de ce mois, le ther- 
mométre de Réaumur s'éleva à 25 dégré. 

Le 23, jour où la chaleur fut la moins forte, 
il s'éleva à 11 7 dégrés. 

La chaleur moyenne fut de 19 4 de dégrés. 

Le 26 & le 27, le mercure s'éleva, dans le 
baromètre, jufqu'à 28 pouces 3 lignes; ce fut. 
fa plus grande élévation. 

Le 31, Jour de fa ‘moindre élévation, il ne 
monta qu'à 27 pouces 5 lignes. 

On vit des fièvres faburrales continues , & des pire rs 
rémittentes dont les périodes étaient différentes, burrale, 
elle ne furent pas plus communes que durant le 
‘mois précédent; mais, comme la faburre était 
plus vifqueufe, il fallut employer des incififs plus 
puiffants, faire vomir plus fouvent, & prolonger 
davantage l'ufage de ces remédes. 

Il y eut moins de' dyífenterics que dans dla 
plupart des étés précédens, 
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Ta moitié du mois étant écoulée, on obferva 
des tumeurs très-douloureufes, des mains ou des 
Œdème pieds ; elles l'étaient davantage, fur-tout le foir 


plus dou- & lorfaue la nuit s’avançait ; elles n'étaient point 
loureux le : 
rouges ; on ne pouvait les toucher fans augmen- 


foir ou 

me ter la douleur; elles confervaient l'impreffion du 

nuit. doigt qui les avait preffées. Il ne mourut prefque 
perfonne de cette fièvre d'été. 

Pardele L'été de cette année offrit les mêmes maladies 

de léé aue celui de l’année précédente, fi l'on confi- 


dernier 


.dere leur caradère & le traitement qu'elles exi- 
avec celui 


de cese geajent, elles ne différaient feulement-que par 
année, Je nombre & la durée; car, pendant l'été de 
l'année précédente, qui, d'après mes obferva- 

tions, fut beaucoup plus chaud, & l’emporta 
infiniment fur celui dont 1|. s'agit. ici, à caufe 

de la chaleur dévorante qu'on éprouva, il y eut 

un grand nombre de maladies nroduites par la 
faburre bilieufe la plus ácre, qui était trés-mo- 

bile & abondante. Il y eut auffi, pendant cet 

été, baucoup de malades atteints de dyffenterie. 

Le nombre des malades était moins grand 

cette année, mais ils guériflaient moins promp- 


tement, 


CHAPITRE 
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COD PHITONUER IM 


Fièvre des nouvelles accouchées. 


La fièvre 


£ 4 E des nou- 
Toutes les femmes qui accouchérent, pendant, 


certe faifon, dans lhópital pratique de Vienne, couchées 
eurent la fièvre d'été, qui était épidémique ; "vie 
quelques-unes n'en fürent X légérement BEA LR 
teintes : aucune n'en fut tres- malade. Je n'en re- faburre bi. 
jettai point la caufe fur quelques miafme dips meurs qui 
tagieux , puifqu' on la trouvait tres-évidemme ent, Sie 


& tres-lenfiblement dans. toutes les maifons. l'écé. 


Je diia auffi dans ce cas, comme à ma 4, . 


coutume ; qu'on ne doit point admettre, fans P235 conta- 
gieufe, 
difficulté, d'autres maladies contagieufes que la Quelles 


lez 
variole, la rougeole, la gale, la vérole, puifqu' Wu MP 

co tagie 2 
n'y a que ces maladies a fe propagent par la P ar e 
bien il y 


greffe, fije peux ainfi m'exprimer. "Rd 


Si, en effet, les fievres pétéchiales, miliaires Lesfièvres 
& autres fesiblabhá étaient contagieufes , pour- **antéma- 
2C teu fes font 
oi ce j | i- 
quoi c A font jour & nuit dans "m hdi de. 
taux , auprès des malades pour les foigner, pour- temen 
quoi les gardes-malades, qui refpirent latmof. ‘°ntasieu 
| fes. 


phére de ceux qui ont des maladies aiguës, 


E 
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font-ils exemts, même pendant plufieurs an- 
nées, des maladies de ceux auxquels ils donnent 
des ci ou pourquoi ne font-ils ni plus fou- 
vent, ni plus dangéreufement.malades que ceux 
qui vivent ailleurs? Je connais combien font 
du edes les émanations putrides dont l'air 
peut étre fouillé; je connais les avantages ina- 
préciables des grands appartemens, où circule 
un air fec & vierge; j'emploie méme tous mes 
foins à en faire jouir les malades confiés à mes 
fcins; mais, ce qui ne cadre pas avec des ob- 
fervations nombreufes, c'eft qu'il y ait d'autres 
émanations contagieufes que celles que j'ai in- 
diquées, telies que celles de la fiévre miliaire ou 
pétéchiale, qui portent, chez d'autres individus, 
les germes de ces maladies. 

ne. Celui qui nierait que la fiévre Ja plus maligne, 

tain quela la peffe , foit contagieufe, & qui dirait que la 

pete foit c^ (o de cette maladie la plus funefte eft géné- 


conta- x * : 
rale, qu'elle agit fur tout le monde, mais que 


ieufe. 
: fon action n’eft pas auffi forte fur tous; ou bien 
qui rapporterait cette ma'adie plutôt à la faifon, 

à l’atmofphère mal faine, & plus propre que 

dans les autres années à la production des fiè- 

vres malignes que, par exemple, à un balot de 

a laine où à une lettre qui auraient été envoyés 


Ces pays méme les plus éloignés, où règne cette 


maladie, avancerait Certainement un paradoxe; 
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I] annoncerait cependant une grande vérité. 
Qae cette opinion ferait utile dans les tems 
défaftreux où règne cette maladie! Puiffe le ciel 
les éloigner de nous pour toujours? 
On trouvera des preuves de cette affertion , Digreffion 


1 fur lacon- 
que perfonne ne pourra réfuter, dans les auteurs 


tagion de 
qui ont écrit fur la pefte, dans ceux méme qui la peñe. 
. ne penfent pas comme mo! , à moins qu'entrainé 
par l'amour du merveilleux , des caufes éloignées, 
on méprife celles qui font familières & qu'on a 
fous les yeux. 

$1 quelqu'un voulait chercher un jour fi cette 
opinion eft vraie, il confultera avec avantage 
les auteurs qui ne font méme pas médecins, & 
il trouvera, dans la feule hiftoire de Tite-Live, 
beaucoup de chofes qui ont rapport à cet objet. 
Voilà ce dont je me rappéle maintenant: il ras 
conte la pefte de Syracufe dans le livre XXV, 
& XXVI. : 

« La pefte furvint. Cette maladie qui fut com- 
» muneaux deux armées, eut aifément détourné 
» les efprits des projets de guerre, car pendant 
» lautomne, & dans des endroits naturellement 
» mal fais , une chaleur infupportable agit dans 

les deux camps, fur tous les individus, plu- 
» tót hors de la ville que dans fon enceinte; 
» par l'influence de la faifon & du lieu, ils 
» tombaient d'abord malades, & ils mouraient, 
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» La pefte fit cependant beaucoup plus de ra- 
» vages dans les camps des Carthaginois que 
» dans ceux des Romains , ceux-ci s'étaient. ha- 
» bitués au climat & aux eaux du pays pendantle 
» trés-long blocus de Syracufe. Les Siciliens qui 
» étaient dans l’armée ennemie, fe retirèrent 
» chacun dans leurs villes les plus prochaines, 
» dés qu'ils virent que cette maladie devenait 
» épidémique à caufe de l'infalubrité du lieu ; 
» mais les carthaginois, qui ne pouvaient être 
» recus nulle part, périrent tous avec leurs chefs 
» Hippocrate & Hamilcon. Lorfque Marcellus 
» vit les dangers de cette maladie, il fit ren. 
» trer fes foldats dans la ville, & il fe réta- 
» blirent lorfqu'ils fürent à couvert & à l'ombre. 
» Beaucoup de foldats de l’armée Romaine pé- 
» rirent cependant de cette pefle. » 

Les militaires étaient moins malades dans Sy- 
racufe, dans les villes voifines, dans les mai- 


ge 


fons , à l'ombre, lorfqu'iis fe dérobaient aux 
influences des caufes de cette maladie qui n'étaient 
point ocultes, mais trés-évidentes, permanentes, 
dont la fource n'était pas éloignée, mais était 
locale. 

Eftil bien certain que cette maladie fut ja 
peíte? Il falait bien que ce fut la pefte, ou une 
maladie très-peftilentielle, puifque toute l'armée 
des Carthaginois périt pendant cette cruelle 
épidémie. 
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Id. L. V. C. 48, « avant qu'on éprouvát tous 
les maux qui accompagnérent cette guerre & 
ce fiége, les deux armées furent en proie à 
la famine: les Gaulois furent auffi attaqués 
de la pelle, parce que leur camp était en- 
touré de colines, & parce que l'atmofphére 
» en était brülante & remplie des vapeurs qui 
s'élevaient des feux qu'on y faifait, de forte 
que le vent le plus léger emportait plutôt de 
» la cendre que de la poùflière. Ces hommes 
accoutumés au froid & à l'humidité, accablés 
» par la chaleur & par les fatigues de la guerre, 
» mouraient comme des troupeaux fur lefquels 
» fond une épidémie, & , pour éviter la peine 
d'enfevelir chaque mort, ils entaflaient leurs 


U.." VS. d 


cadavres & les brulaient emfemble. » 

Les miafmes peflilentiels ne fe répandirent 
point jufqu'aux environs du Capitole qui était 
auprés, dont la fituation eft élevée; mais cette 
maladie fit périr les Gaulois feuls, qui étaicnt 
campés dans les lieux les plus bas, qui étaient 
exténués par le défaut de vivres, & dévorés par 
la chaleur de l'été, 

Dans le chapitre 13 du même livre, i! eft 
fait mention d’une année remarquable , par la 
force du froid, la quantité de neige qu 1 tomba, 
les chemins n'étaient plus praticables, & la 
« navisation du Tibre fut interrompue, Soit 


CAE) 
que cela dépendit d’un vice de l'atmofphére 


ou de toute autre caufe , il s'opéra nn chan- 


€ 


LA 


» gement fubit & contraire, un été tres-chaud , 
» malfein & peftilentiel, qui exerca fon aûion 
» délétère fur tous les animaux, fuccéda à cet 
» hiver facheux. » 


. Si la contagion de la pefte pouvait nous être 
apportée des endroits les plus éloignés, & qu'elle 
confervât fa vertu deftrudive, méme pendant 

. lengtems , il faudrait que fon cara&ere fut plus 
ftable, & qu'il femblàt aux virus varioleux; 
mais comment ce virus permanent, & fouverai- - 
nement contagieux, pourrait-il, après avoit été 
tranfporté une fois dans nos climats, les aban- 
donner & en refter éloigné pendant cent ans? 
Certes, depuis que le virus variolique y a été 
apporté, il n'a Jamais cefié fes ravages pendant 
Jongtems, mais il parcourt lcs différentes parties 


* 


de nos pays, sans abandonner l'Europe. 


à 
Onpropo- Que ferait-ce donc fila pefte n'était pas con- 
feune tagieufe, fi cette maladie fe développait fpon- 
o" tanément & par des caufes connues, fi la pefte 
ere de la D était pas une maladie fpécifique, fui generis, 
pefte. — mais qu'elle fut feulement le dégré le plus clevé 
d'une fièvre trés-maligne, & feulement une de 


fes modifications certaines ? 


Je crains qu'en voulant afligner la caufe de , 
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la pefte, nous n'éprouvions ce qui nous arrive 
dans beaucoup d'autres circonftances, [orfque 


notre faible raifon , qui aime ce qui eft extra- 
1T 


ordinaire , merveilleux, ne fixe pas ce qui l'en- 


yironne , & recherche ce qui lui échappe. 


On pourait propofer des queflions trèsim- 
portantes , à la difcution des favans, favoir: 

1.9 Ta fièvre maligne efi-elle quelquefois fpé- 
cifique, fui generis , on neft-elle pas plutôt le 
dégré le plus élévé de la fiévre faburrale ou 


putride. Certes ceci ne peut plus étre mis en 


doute. 

2.9 La fièvre peftilentielle différe-t-elle effen- 
ticllement de la fièvre maligne , ou n'en différe- 
t-elle que par le plus grand nombre de malades 
qui en font atteints, & parce qu'ils courent de 
plus grands dangers? 


3.9? N'eft-ce pas feulement par l'intenfité plas 
grande du mal, que la pefte diffère de la fièvre 
peftilentielle, de forte que la première atteint 
plus d'individus & les tue plutôt, quoique le 
caractère de l'une & de l'autre foit le méme. 
Les fymptómes de la pefte que Pierre Foreflus, 
écrivain trés-exa&t , & médecin plein de fagacité, 
a décrit avec fidélité, d'après fes obfervations, 
& les caufes des maladies faburrales, putrides, 


malignes, peftilentielles , qui conviennent égale- 


A xres 
cuc. 1ons. 
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ment à la pefte, paraifient démontrer que ces 
maladies font de la méme famille, mais d'un 
ordre différent, de forte que la " vre, dépen- 
dante de la faburre bilieufe, tiennele dernier rang 
& la pefte le premier, 

4.9 Les fignes qu'on dit être effenuels à la 
pefle & cara&érifer cette maladie, n’en font-ils 
feulement que des accidens, comme par exemple 
la fiévre faburrale produit, de préférence, pen- 
dant quelques étés, des exanthémes (émblables 
à des piqüres d'orties; dans d'autres, des pété- 
chies; dans ceux-ci, des parotides; dans ceux- 
là, des anthrax, quoique cependant la méme 
caufe développe ces maladies, pendant ccs dif- 
férens tems , & qu'elles exigent le méme ttai- 
ternent ? | 

5.9 La pefle véritable ne peut-elle pas fe dé- 
velopper fur un individu feul, lorfqu'on ne trouve 
aucun figne, méme le plus léger, de cette ma- 
ladie fur les autres habitans de ce pays? Ne 
peut-1l pas arriver quii y ait un concours de 
plufieucs caufcs congénéres, qui, agiflant fur un 
individu, change une fièvre faburrale en fièvre 
putride, maligne, pefülentielle , & détermine 
méme la pefte, fans que ce même concours de 
caufes ne , agific en même tems fur aucun 
autre homme 


£ 


6.9 S'il n° y a point de miafme fpécifique ác 
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particulier de la fièvre peftilentielle, & méme de 
la pefte, le danger de la contagion fera-t.i fi 
grand, dans cette dernière maladie, qu'il puifie 
fe communiquer d'un individu à un autre, & 
que cette maladie pmile étre tranfportée des pays 
pefliférés, dans des climats méme très-oppofés, 
comme la variole, par les vétemens, la laine 
& autres chofes, méme par des lettres? 

7.9 Lesprécautions exapérées qu'on prend pour 
écarter la pefte , qui interrompent tout commerce 
& répandent la terreur de toutes parts, font-elles 
néceífaires, ou plutôt ne font-elles pas nuifibles , 
parce que la gêne du commerce caufe l'enché- 
riflement des vivres, parce que l'appareil qu'on 
met à empêcher la communication de cette ma- 
ladie, décide la crainte de la mort; & ces deux 
caufes peuvent développer la contagion petuese 
ticlle dans nos foyers? 

8.0 La pefte ayant fait des ravages plus fré- 
quents dans l'antiquité que de nos jours, avait- 
on alors plus de rapports avec les pays qui en 
font infedés, qu'on n'en a maintenant; mais à 
préfent l'univers entier forme, pour ainfi-dire, 
une feule ville par les rélations réciproques & 
très-fréquentes des nations les plus éloignées, & 
la pefte qui ravageait autrefois, très-fouvent, le 
monde, fe montre maintement néanmoins beau- 


coup plus rarement. 
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9.9 Lorfque Pierre Foreftus difait que la 
fièvre pétéchiale tenait le milieu entre la fièvre 
vraiment peltilentielle & celle qui ne left pas, 
voulait-il défigner que ces maladies n'étaient 
que des dégrés différens de la méme fièvre 
maligne (1)? | 

10.9 La fièvre peftilentielle & la pefte même 
doivent-elles être rangées parmi les fièvres gaf- 
triques, dont la caufe, contenue dans l’eflomac 
& lcs inteflins , entre-promptement en putré- 
fadion, pafle auflitôt dans le fang, & caufe 
bientôt une difTolution & une nécrofe mortelles? 

11.9 Celui qui appliquerait à un pefliféré , le 
méme traitement que nous employons dans la 
fièvre maligne, n'agirait-il pas plus prudemment? 

12.9 Celui qui, aprés avoir évacué l'eftomac 
& les inteftins, donnerait à fes malades du 
quinquina ( cinchona officinalis), ou la racine 
d'arnica ( arntca montana), dont j'ai déjà indi- 
qué les propriétés dans les fiévres malignes, 
n'emploirait-il pas un traitement plus conforme 
à la raifon, à l'analogie & à l'expérience, que 


(1) Cameftrini, ph. & D. M. réfure cette opinion de 
| v syall ? ! Y An E A 1 1 -«^ 
Stoll, que partagent quelqu'autres médecins , & principa 
lement ceux d'Allemagne , dans un ouvrage intitulé pe/frs 
diagnofis maxime ex ejus contagio heurienda  &c, 


Salzbourg. 
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celui qui, comme Botal, ce prodigue exagéré du 
fang , employerait les faignées répétées , plus dan- 
gereufes que la maladie. 

Ne m'étant d'abord propofé de parler que des 
fiévres de nouvelles accouchées, je vois que je 
me fuis beaucoup écarté de mon fujet, & que 
je fuis loin de la route que je m'étais tracée; 
mais jaime mieux avoir péché contre les régles 
oratoires, que d'avoir tu des vérités ou des 
chofes que je penfais devoir être telles, lorfque 
l'expérience les aurait confirmées, quoique cette 
opinion puiffe bleffer des efprits mal prévenus, 
& qu'on puiffe lui reprocher, fans réflexion, 
d'étre d'une témérité dangereufe. 

Je vais maintenant commencer à dire quelle Defrip- 
fut la forte de fièvre qui fatigua les nouvelles "^^ dele 


à E fiévre des 
accouchées , pendant cet été. 


nouvelles 
Dans les derniers tems de leur groffeffe, quel- accou- 

ques-unes d'elles avaient une fièvre erratique , peu Spa 
fenfble , le ventre trés-pareffeux , la bouche fale, fa pen. 
remplie de mucofités, eiles n'avaient point dan cer 
d'apétit; elles reffentaient des douleurs dans la sts 
région lombaire, à l’épigaftre, elles urinaient 

avec peine & fouvent. Une ou deux feulement 

eurent une fièvre plus forte, qui fut d’abord 
rémittente, & qui devint enfuite intermittente. 

La plupart d'entr'elles eurent, les unes auflitôt, 


les autres plus longtems après leur accouche- 


ee Jim EN EC Sd 


—— 
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ment, qui fut le plus fouvent Leureux, des al- 
ternatives de froid & de chaud qui ne fe firent 
Tranchées pas reffentir à Jours fixes. Indépendamment de 
denouvel ces fymptómes, l'écoulement des lochies fut 
sui" moins abondant chez celles qui épronvèrent ces 
accidens; elles reffentirent des douleurs dans 
tout l'abdomen, & principalement dans l'hypo- 
caftre & vers la région qu'occupe la matrice ; 
elles étaient vagues & fi vives, que les malades 
redoutaient le plus léger conta& ; cependant elles 
étaient fixes & plus fortes lorfque la matrice 
préfentait une tumeur fphérique. En examinant 
la langue, indice on ne peut plus für de l'état 
de l'eftomac & des inteflins, je la trouvai hé- 
riffée de villofités blanches, jaunátres , quelque- 
fois méme trés- vertes; une d'elles eut, pendant 
fa fièvre, un exanthéme femblable à des pi- 
qüres d'ortie, mélangé avec une éruption fcar- 
latine. 

Elles Tandis qu’on était incertain fur la nature de 
et la press Je “hu pape jamais gi y qu in- 
e gue dammation des inteftins ou de la matiice, quoique 
infamma- plufieurs des fymptómes euflent pu induire en 
tion. erreur ceux qui n'étaient pas très-verfés dans 


Elles dé- l’art de guérir. Je favais que la faburre bilieufe 
pendaient pure x 
de la fa- 
burre bi- 

. LJ , * . LI 
leufe, tés froids & humides, c'était la faburre bilieufe 


& très-mobile, exercait fon empire pen- 


dant les étés très-chauds; mais que, dans les 


(° 7783 


& inerte qui dominait. Je connaiffais la conf- 
tipation qui accompagne la groffeffe, & qu'elle 
favorife l'accumulation d'une grande quantité de 
faburre dans labdomen. D’après cela, j'avais 
conje&uré, par un préfage heureux, comme 
l'événement l'a prouvé, que la fièvre de ces 
femmes en couche, était caufée par la pré- 
fence de faburre dans l'eftlomac & les inteftins; 
en effet, le traitement qu'on oppofe ordinaice- 
ment aux fièvres gaflriques , guériflait auffi ces 
maladies, & ces malades étaient bientôt  réta- 
blies avant d'avoir été en danger de perdre 
la vie. | 

Je n'ignorais pas que plufieurs médecins agi- 
taient encore la queflion de favoir quel était le 
caraétère ordinaire des fièvres puerpérales, fi 
elles étaient inflammatoires, putrides ou mali- 
gnes. Mais les obfervauons de Sydenham & 
les miennes propres, m'avaient appris, depuis 
longtems , qu'elle était la puiffance des maladies 
épidémiques, qui, pendant tout le tems de leur 
durée, exercent leur empire fur toutes les autres 
maladies, & les force de fe ranger fous leurs 
drapeaux. 

Je fuis convaincu de cette vérité par des rai- 
fons fi palpabies, que je n'examine prefque ja- 
mais aucune maladie, fans obferver, en méme 
tems, le caractère de la conflitution épidémique, 


Ceci e& 


prouvé par 


le raifons» 


nement, 
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& fans voir jufqu'à quel point la maladie qui 
fe préfente , participe de la nature de l’épidémie ; 
d'aprés cela , il n'était pas difficile, pendant cet 
été, de ranger les fiévres des nouvelles accou- 
chées, parmi celles qui régnent tous les ans 
durant cette faifon, c'efl-à-dire, parmi les fie- 
vres faburrales. 

Je me reffouvenais auffi de ce que j'avais 
éprouvé en Hongrie pendant deux étés. J'y avais 
vu, en effet, que toutes les femmes qui accou- 
chèrent dans cette faifon brülante, eurent des 
fièvres très-faburrales, des cholera, & des dyffen- 
teries. Je ne traitai d'abord ces femmes qu'avec 
beaucoup de craintes, quoique je fçufle bien 
quel traitement eut été néceflaire, dans cette 
maladie, chez d'autres individus; cependant 
'état des femmes nouvellement accouchées , alors 
bien différent de ce qu'il eft ordinairement, 
m'empécha de fuivre une méthode plus efficace, 
jufqu'à ce que frappé, par la longueur des con- 
valefcences, & par les nombreufes incommo- 
dités qui furvenaient pendant le traitement, j'eus 
ceflé d'avoir égard à l'état de nouvelle accou- 
chée, & j oppofafíe à ces maladies, des moyens 
énergiques & capables de les dompter. 

J'employai donc librement, & fans crainte, 
les émétiques ou les purgatifs lorfqu'ils me pa- 
raiflaient néceflaires, puifque ceux qui avaient 
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été attaqués de cette fièvre faburrale épidémique ; 
avaient été bientôt guéris, & fans accidens, 
avec ces remèdes. J'appris alors à ne pas m'at- 
tacher feulement à la fuppreffion partielle ou to- 
tale des lochies; je n'employai abfolument aucun 
éménagogue. Et pourquoi me ferais-je conduit 
autrement? Ne devais-je pas plutôt m’attacher 
à la maladie principale, que de la négliger pour 
effayer de dompter un fymptóme qui n'était pas 
effentiel ? - : 

Tous ces faits, préfens à ma mémoire, me 
font penfer que les fiévres ordinaires des nou- 


vclles accouchées font trés-rarement inflamma-, 


Cette fid. 
vre eft 
quelque- 


ols inflama 


toires, & qu'elles ne le font que pendant les maroire & 


fortes gelées, lorfque le vent de nord fouffle, 
que le fang domine, ce qui produit la diathéfe 
inflammateire, 

Mais, pendant ce tems fi propre à produire 
des maladies inflammatoires, les nouvelles ac- 
couchées étaient moins malades, & elles étaient 
peut-être plus rarement attaquées d'inflammation 
que les autres. La conftitution des femmes étant, 
en général, plus faible, leur fang moins échauffé 
les rendant moins fujetes aux fièvres inflam- 
matoires que les hommes, les nouvelles accou- 
chées en feront, à jufte raifon, plus exemptes 
que les autres, puifqu'elles ont perdu du fang 


pendant & aprés l'accouchement, & quétant 


quand. 
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affaiblies par les pertes qu'elles ont eues, la 
circulation étant plus libre dans leurs vaiffeaux , 
on ne peut pas du tout les fuppofer dans la dia- 
théfe inflammatoire. 

Je ne veux cependant pas nier que la matrice, 
fatiguée pendant l'accouchement, par de longs 
& violens efforts, par les mains inhabiles des 
accoucheurs, ne puifle s'enflammer; mais je 
penfe que, quand l'accouchement a été facile, 
les nouvelles accouchées font moins fujetes aux 
fiévres fanguines. | 

D'aprés cela, ces femmes font plus foumifes 
aux fièvres gaítriques, foit qu'elles foient pitui- 
teufes, dépendantes de la faburre bilieufe ou 
putride. On leur donnera un caractère de ma- 
lignité par les faignées réitérées, ou en employant 
un régime échauffant. 

Je n'ai point difféqué de cadavre de nouvelles 
accouchées, mortes de la fièvre dont il eft ici 
quefiion; mais je fais qu'à l'ouverture de ceux 
de ces femmes mortes de cette maladie, on a 
trouvé les vifcères abdominaux en partie enflam- 
més, en partie gangrenés, & qu'on en a conclu à 
tort, fije ne me trompe , que cette fiévre avait 
un caractère inflammatoire. Tel eft, en effet, 
l’afpe& ordinaire des inteftins des cadavres des 
perfonnes mortes de fièvre malignes, dont j'ai 
difféqué un grand nombre, auffitót après leur 

mort, 
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mort, lorfqu'ils étaient à peine refroidis , & pens 
dant la rigueur de l'hyver qui retarde la putré- 
fadion, afin de voir l'état des vifcéres occafion- 
né par cette maladie, & qui ne dut pas étre 
rapporté à ce qu'on avait trop longtems con- 
fervé les cadavres. 

J'ai vu les inteftins livides & trés-enflammés 
couverts d'échimofes & de pétéchies , l'épiploon 
d'un rouge terne, brun, livide. Tous ces vif- 
cères étaient putréfiés & répendaient une odeur 
très-fétide. Était-ce la fièvre inflammatoire qui 
avait caufé un pareil défordre? Mais je favais 
que cette maladie avait été très-différente d’une 
inflammation, qu'elle avait été faburrale, dans 
le principe, & qu'elle avait dégénéré en putride 
ou maligne, parce qu'on avait employé incon- 
fidérément les faignées, & parce qu'on avait né- 
gligé de faire prendre des évacuans. Eh quoi! 
dira-t-on qu'un homme, qui aura fuccombé à 
une hydropifie incurable , fera mort d'une fiévre 
inflammatoire, parce que fes vifcères fubmergés 
dans une colledion de férofités putrides , feront 
enflammés & gangrenés ? 

Pour récapituler, en peu de mots, ce que j'ai 
dit plus haut, l'été produit peu de maladies cau- 
fées par le fang; la faburre bilieufe exerce fon 
empire dans cette faifon , la faibleffe des folides, 
une forte de diminution de bons fucs, fuite d: 


T 
ri 
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accouchement, un genre de vie, le plus fou- 
vent inadif; la conflipation diminuent beaucoup 
lexcés des force des nouvelles accouchées, élci- 
gnent la diathéfe inflammatoire, & les rendent 
plus fujetes, que les autres perfonnes, aux ma- 
ladies putrides. | 

J'ai dit que les obfervations que j'ai faites en 
Hongrie, & celles d'autres praticiens avaient très- 
fouvent confirmé ces vérités. Cette année m'a 
encore fourni un futcroit d'obfervations qui dé-. 
montrent que, prefgue toutes les nouvelles ac- 
couchées ont, pendant l'été, une fièvre caufée 
par une matière putride qui occupe d'abord le 
tube inteftinal, & qui corrompt le fang après 
avoir paffé, en. partie, dans la circulation. 

J'ai obfervé, plus haut, que la. douleur du 
ventre & de l'hypogaflre, était le fymptôme le plus 
faillant de ceux qui accompagnaient cette fièvre; 
il ne nous a jamais trompé au point de nous 
déterminer à employer Ja faignée, lors même 
que ces malades avaient la fièvre très-forte. 

Na Ni la dureté infidieufe du pouls, ni les vibra- 
cromçeur tions, & la force du mouvement des artères 
E. les caufées parle fpafme, ne m'entrainérent jamais 
jévres des , 


à croire que le fyftéme vafculaire fanguin , fut 
nouvelles 


accou-  plutót dans un état inflammatoire , que le fyftéme 
sn gaftrique furchargé de matières faburrales pu- 
ansbeau- ^. j : , 

coup d'au. ttides. J'avais obfervé, dans beaucoup d'autres 
tres Cas. 
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circonftances, combien le pouls eft trompeur 
chez les pléthoriques & dans l'infammation ; le 
pouls fouvent trés-faible, en apparence, fe re- 
iève auffitót aprés de fortes faignées ; il femble 
au contraire quelquefois être plein & annoncer 
un excès de force, quoiqu'il y ait plutôt dé- 
faut que furabondance des humeurs de bonne 
qualite. 

À Finflant où j'écris ceci, je viens de voir 
dans l'hôpital pratique, une malade de fuite de 
couche, qui y a dépofé, depuis trois jours, les 
premiers fruits d'un amour clandeftin ; l'accou- 
chement a été heureux ;il n'a préfenté, de remar- 
quable, qu'une double circonvolution du cordon 
ombilical au-tour du cou de l'enfant; cette femme 
fut trés-bien le premier jour ; mais, aprés qu'il 
fut écoulé, elle eut d'abord des friffons qui fu- 
rent fuivis d'une forte chaleur; la partie ia plus 
baífe de de l'hypogaftre devint, des le principe, 
trés-douleureux; elle ne pouvait y fupporter le 
plus léger conta@. Cette malade était jeune, elle 
avait une bonne carnation ; fes humeurs étaient 
auff! de bonne qualité, fon corps était fortifié 
par le travail, les bartemens des artères étaient 
forts, elles avaient des vibrations; la bouche 
était trés-bonne; elle ne reífentait aucun em- 
baras dans la région épigaflrique ; les lochies ne 
coulaient prefque point. 


Defcrip- 
tion d’un 
cas parti- 
culier à 
une rnou- 
velle ac- 


couchée, 


( 84) 

J'établis le cara&ére de cette maladie , d'apres 
ce que j'ai dit plus haut à ce fujet. 

Ayant nétoyé les inteftins, par l'ufage de la- 
vemens, je prefcrivis une potion faline faturée 
de beaucoup de tartrite acidule de potafle ( créme 
de tartre). Ce remède produifit deux ou trois 
felles peu abondantes, auffitót la fièvre ceffa , & la 
douleur ne fe fit prefque plus reffentir. Le fe- 
cond jour aprés l'accouchement n'était pas en- 
core écoulé, lorfque les felles fe fupprimérent de 
nonveau; la malade fe plaignait, fe lamentait, 
les lochies ne-coulaient plus du tout. La ma- 
tière morbifique étant fituée dans l'hypogaftre , 
la langue, la bouche & l'eftomac étant en bon 
état, je préférai, à un émétique, un purgatif 
compofé avec le fel cathartique amer (/fulfate 
de magnefie) & la manne; je le fis prendre en 
plufieurs dofes. Ce remède fit aller cette malade 
trente fois à la felle, avant midi du troifième jour 
après fon accouchement, & elle en obtint un 
foulagement étonnant. En effet, elle ne reffentit 
plus aucune douleur nulle part, ni aucune fi-vre. | 
Le ventre qui était gonflé avant l'ufage de ce 
remède ,. s'affaiffa entièrement ; ‘les lochies 
coulèrent de nouveau avec abondance. 

Ayant le deffein d'employer les moyens né- 
ceffaires pour entretenir la liberté du ventre, 
jefpére que les fuites de couche de cette femme 
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ne feront pas fâcheufes ; j'ofe le prédire, avec 
d'autant plus d'affurance, que le méme fuccès 
a fouvent couronné, cette année, la même mé- 
thode, chez les nouvelles accouchées. Les pur- 
gatifs ou les émétiques ayant également produit 
Pheureux effet d'étouffer les germes de ces ma- 
ladies , avant qu'ils fe fuffent développés. 

Voici un reméde éménagogue & anti-phlo- 
giftique ! | Hd 

Je ne permets pas aux nouvelles accouchées 
de demeurer longtems au lit, ni de s'affaiblir, 
en reftant couchées pendant trop longtems, ou 
couvertes trop chaudement, ou, comme cela 
eft ordinaire, en faifant ufage de boiífons chau- 
des, de retarder ainfi les fécrétions & les ex- 
crétions , & de favorifer, par là, l'invafion decette 
fiévre putride. 

Je fçais qu'un ufage bien différent efi établi, 
principalement chez les perfonnes que leur naif- 
fance, leur richeffe, ou l'orgueil au défaut de 
ces qualités, placent au-deffus du vulgaire, Je 
fais combien on expofe fa réputation en don- 
nant de bons confeils, s'ils font contraires aux 
préjugés recas dans un pays. 

. Les médecins doivent néanmoins réunir leurs 

efforts pour détruire un préjugé qui, certes, efl 

trés-fàcheux & très-répandu, c'eft principalement 
a 


à ceux qu'une pratique heureufe. a plus illuftrés, 
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chofes 
m'ont fur- 
tout paru 
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nonvelles 

accou- 


chées. 
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& rendus plus Boo. S dans leur pays, 
à l'entreprendre. 

Ainfi nous ne craindrons plus ceux qui, ca- 
refíant d'une main fervile les préjugés des femmes 
de bon ton, trahiffent l'art. qu'il cultivent, quoi- 
quils voient le bien qu'ils pourraient faire, & 
qu'ils l'approuvent méme intérieurement. 

Et nous ne feront point arrêtés par ceux qui, 
vil troupeau d'efclaves , attachés à leurs habitudes 
antiques , n'ofent rien penfer , entreprendre , faire 
que leur ayeul , leur bifayeul, ou même leur 
trifaycul n'euffent fait. 

Deshui- — Je ne prefcrivais point l'huile d'amandes douces 
i aux nouvelles accouchées confiées à mes foins , 
quoique les potions huileufes foient fi ufitées, 
méme parmi les perfonnes les moins aifées, que 
les femmes les plus pauvres croiraient ne pas 
pouvoir fe délivrer, fans ce remède, des indif- 
pofitions qui fuivent les couches, 

Ceux qui ordonnent ce remède n'augmentent-ils 
pas, d’une manière étonnante ,la faburre , avec 
cette huile qui devient auflitót rance? N'agacent- 
ils pas confidérablement les nerfs, qu'ils voulaient: 
calmer. Ne diminuent-ils pas les forces de l'efto- 
mac, & ne perdent-ils pas le plus fouvent leur: 

Danger peine, leur huile & leurs malades. 
des aber Je condamnaisl'ufage des abforbans (quoique: 
bans chez 


" ces remèdes foient très-vantés }, & je ne penfe: 
3 nou * 
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pas que ce foit à tort. .Je ne voulais pas, en E 
effet, augmenter la force de la putréfadion par 4?" 
les remèdes anti-acides ; je táchais, au contraire, 
d'affaiblir la faburre par des médicamens agréables, 
acidules , qui follicitaient doucement les évacua- 
tions alvines. Jamais cette méthode ne détermina 
chez les enfans à la mamelle, aucun accident 
qu'on put attribuer à l'àcreté de la bile. Les nes- 


3 : + vins ne 
L'occafion d'employer les nervins, les anti- 7. 


s adminif- 
hiftériques fe préfenta rarement, car je. n'attri- aia 
buais pas facilement aux nerfs, à une trop grande awavec 
* . eg aution 
trritabilité, au déferdre des efprits & à des Pr 
fpafmes , les fymptômes qui exigeaffent des 
nervins & les nacrotiques, quoiqu'on "aceufe 
tres-fouvent le fyflême nerveux dès que les nou- 
velles accouchées reflentent quelque douleur , 
3 ! , Er * . 3€ ; x LJ 

ou qu elles éprouvent quelqu'avtres indifpofitions. 
Les nerfs ne font-ils pas en effet ce qu'il y a 
de plus tranquille, de moins turbulent, à moins 
qu'ils ne foient agacés? C'eft à la recherche de 
cet irritant, que nous devons employer toute notrc 
vigilance , & nous le trouvons le plus fouvent dans 
l'eftomac. Des qu'il en eft expulfé, le calme renaît. 

Les nouvelles accouchées, confiées à mes On peur le 

e ; 1 jg =: pe plus fou. 
foins, n'eurent point d'éruptions miliaires; une 
ventempé- 


feule eut un exanthéme femblable à des piqüres cherl'érup. 
d'ortie. Si je me reffouviens bien de que J'ai** des 


obícrvé , pendant que j'exergais la médecine en ^". 


Ines ^ 
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Hongrie, je ne doute point "qu'on ne puiffe ; 
prefque toujours, prévenir ces éruptions avec 
avantage. Én effet, les obfervations nombreufes 
que j'ai faites ici ou dans d'autres pays, m'ont 
convaincu, prefque malgré moi, & contre les 
principes que j'avais recu d'un maitre qui n'était 
cependant pas fans mérite, que les fiévres mi-.- 

Leurfous.llaires , pétéchiales, fcarlatines , urticales, éréfi- 

Les pellateufes, avaient toujours leur fource dans le 
fyflême gaftrique, & qu'on pouvait trés-fouvent 
les prévenir en évacuant, de bonne heure, l'ef- 
tomac & les inteflinss que toutes ces fiévres 
font putrides ou malignes, lorfque la maladie 
devient plus grave, quand le médecin ne peut 
plus s'oppofer à l'éruption, parce qu'il aura pu 
être appelé, lorfque la faburre était déjà répandue 
en grande partie dans le torrent de la circula- 
tion; que toutes ces fièvres exanthémateufes 
ne font que des variétés, des modifications des 
fièvres gaftriques, putrides ou malignes, qui 
ne différent qu'accidentellement, comme une 
méme plante fournit plufienrs variétés, qui, ce- 
pendant ne font qu'accidentelles, lorfqu'elle eft 
foumife à l'influence de climats différens. . 

Je crois avoir obfervé que la faburre qui caufe 
l'éruption miliaire cft de nature pituiteufe, que | 
celle qui détermine les pétéchies eft biliofo-pu- | 
tide, & que la fcarlatine doit être rapportée à. | 


hj 
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une faburre âcre plus volatille, ou qui fe porte 
plutôt à la furface du corps, & qui cft fouvent 
plus feptique que les autres. 
Le traitement anti-bilieux qu'on oppofe à la 
fièvre éréfipellateufe, & qui confifte dans l'em- 
P , q 
ploi des délayans, des éméuques & des ecco- 
protiques acides ,-qui guériflent bientôt cette ma- 
ladie, prouve qu'elle eft entretenue par une fa- 
» P q 
burre àcre & ténace. 
On doit rapporter l'inflammation qui complique 
ppor on" pq 
quelquefois la fièvre éréfipellateufe au ftimulus 
trop-âcre de la faburre qui a été reforbée & qui 
enflamme le fang. 
Il y a des perfonnes qui demandent s'il faut Comment 
traiter les fiévres des nouvelles accouchées, par^ Pur SE 


rir les fié- 


la méthode échauffante ou par les càfraichiffans: STAR 


Je crois avoir répondu à cet queftion par tout ce nouvelles 

que j'ai dit jufqu’a préfent Je vais cependant doe 
5 chées. 

ajouter quelque chofe de relatif. / 


Tous les médecins nomment anti-phlogifliques 
les médicamens qui ont la propriété de calmer 
l'ardeur de la fièvre. 

Mais on trouvera que les opinions, for ce Toutes 


remède , feront très-différentes fi l'on demande médecins 


ne fe font 


qu'elles foi les fubftances qui ont la propriété Ico AER 


d'appaifer la chaleur. meidée des 


Le célèbre Anroine de Huen, que la mort a anti-phlo- 


, e 5 if * 
enlevé aux fciences, il y a peu de tems, & * ^ 
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que jai remplacé par le fuffrase de mes chefs, 
dit, dans le chapitre IX du tome premier, de fa 
maniére de guérir, quil employa la méthode 
anti-phlogiftique, chez un malade qui avait une 
fièvre maligne. Il lui fit faire une faignée le pre- 
mier jour, & appliquer, en méme tems, des 
véficatoires aux jambes & fous la plante des 
pieds; i lui fit de plus donner un lavement; 
Jui ordonna de boire de la déco“tion d'avoine 
(avena fativa) nitrée, avec l'oximel; &il lui 
prefcrivit ie lendemain, de la déco&ion de quin- 
quina, aprés qu'il l'eut encore fait faigner. 

Ce méme auteur emploie tous fes efforts pour 
prouver, dans le chapitre III. du fecond tome du 
méme ouvrage, que l'opium jouit d'une propriété 
rafraichiffante, de forte que, d’après l'opinion 
de cet auteur, ce remède doit être placé au rang 
des anti-phlogiftiques, d’où 1| a effacé les émé- 
tiques, pour fefquels ce médecin avait tant 
d'averfion, qu'il y avait plufieurs années qu'il 
n'employait point ces remèdes pour faire vomir. 

Voici à-peu-près les moyens qui, d’après cet 
auteur, formaient la claffe des anti-phlogiftiques, 
fi on y ajoute encore la précaution de tenir fou- 
vent les malades hors du lit, de les couvrir lé- 
gérement, & d'entretenir un air pur dans leurs 
appartemens. 

_Je ne cherche point, maintenant, la raifon 
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ou le tort qu'a eu ce médecin célèbre, de 
tous ces médicamens dans la méme clafle des anti 
phlogiftiques. | 

L'immortel Sydenham dit, dans le chapitre 
de fes ouvrages où il a décrit une fièvre nou- 
velle, caufée par la préfence d'une faburre de 
mauvaife qualité dans les inteflins, qu'outre les 
faignécs, l'air frais, le fréquent féjour hors du lit, 
les boiffons abondantes, délayantes, & les pur- 
- gatifs , rafraichiffaient. d'une manière étonnante. 

Ce médecin illuftre a indiqué, dans plufieurs 
endroits de fes ouvrages, & par l'ufage qu'il a 
fait des émétiques, ce qu'il penfait de la pro- 
priété anti-phlogiftique de ces remèdes. Ainfi, 
Jorfque dés linvafion de la la petite vérole, 
cette maladie & la fiévre qui l'accompagnaient, 
fe préfentaient avec des fymptómes fâcheux, 
lorfqu'un vomiffement confidérable , les vertiges, 
les agravaient encore , lorfque les malades étaient | 
tourmentés par des douleurs dans les membres, 
femblables à celles qui accompagnent le rhuma- 
tifme, lorfque la force de la jeunefle , une énorme 
quantité de matière variolique, qui cherchait à 
faire éruption, l’ardeur du fang, foit qu'elle 
eut été déterminée par l'abus des plaifirs de vénus, 
ou par l'exces du vin, avaient caufés une fièvre 
des plus fortes, aprés avoir fait faire une fai- 


gnée , il donnait un émétique , éradicarif, préparé 
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avec une infufion de faffran des métaux (oxide 
fulfaré d'antimoine! demz- vitreux ). Par ces 
moyens, la matière varioleufe fe portait au-de- 
hors, & le malade fe fentait tellement foulagé 
que, pour ainfi dire guért , il eut pu refler hors 
du lit. 

Sydenham difait que les malades avaient fuivi 
la méthode échauffante , Yorfqu'ils n'avaient point 
été purgés, émétifés , faignés, lorfqu'on les avait 
enfevelis fous des couvertures entaffées , & quand 
on avait follicité les fueurs par les fpiritueux & 
les échauffans. 

Qu'il me foit permis de faire connaître, ici, 
mon opinion fur les anti-phlogiftiques (1). | 

Je peníe qu'il n'y a point de remède qui mé- 


(1) Il eft aifé de voir, d’après cela, combien font vicieufes 
les dénominations qu'on a données aux médicamens, lorf- 
qu'on les a fait dériver des effets falutoires qu'ils preduifaient. 
Ce que Stoll dit ici: des anti phlogiftiques , doit s'appliquer 
à toutes les autres fortes de remèdes; il n'y a point, en 
effet, . de médicamens qui méritent les noms qui indiquent 
leurs vertus fpécifiques; les céphaliques comme les anti-hyíté- 
riques , les alexipharmaques comme les anti-pafmodiques, fe 
trouvent dans toutes les claffes de remèdes , quelles que foient 
les évacuations ou les altérations différentes qu'ils produifenr. 

Ceci fuffit pour indiquer la réforme qu'il y a à faire dans les 
difpofitions des matières médicales, 
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rite le nom d’anti-phlogiftique, fi on ne le con- 
fidére pas dans fes rapports avec la caufe de la 
maladie. En effet, la faignée ne raffraichirait- 
ele pas, d'une maniére remarquable, un ma- 
lade qui ferait dévoré par une fièvre inflamma- 
toire produite par l'orgafme du fang, & par la 
tenfion & irritation des fibres, tandis qu'un 
émétique aurait beaucoup augmenté la maladie? 
Et, au contraire, les faignées, fi fur-tout elles 
avaient été trop fortes & trop répétées, n'aug- 
menteraient-elles pas l'ardeur de la fiévre entre- 
tenue par la préfence de la faburre âcre & bi- 
lieufe dans l'eftomac? L'émétique ne calmerat:l 
pas platót ce dernier malade, fi il enlève le foyer 
de faburre qui entretenait cette fiévre? 

J'ai, certes, fouvent vu, aprés l'exibition d'un 
émétique, la fièvre la plus forte fe calmer, la 
céphalagie la plus grave ne plus fe faire reffen-- 
tir, le fommeil le plus tranquille fuccéder au 
vomiflement, & le malade ne fe plaindre, à fon 
réveil , que d'un peu de laffitude. 

La fueur, déterminée par des boiffons dia- 
phorétiques abondantes, par le féjour dans un 
lit chaud & bien convert, ne guérit-ellé pas 
fouvent ceux dont la fuppreffion de la tranfpira- 
tion a caufé la fièvre ? 

D'après cela, il n'y a prefque pas de remède, 
de quelque propriété qu'il jouiffe d'ailleurs, qui 
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ne foit quelquefois raffraichiflant (1), dans cer- 
tains lieux, dans certains tems, & lorfque les 
maladies font déterminées par certaines caufes! 
D'après cela, il ne fuffit plus de recommander 
la méthode anti-phlogiftique , puifqu'en effet tous 
les médecins ne fe font pas une méme idée de 
ces remèdes. D'aprés cela, cette méthode devra 
toujours étre différente, en raifon des caufes dif- 

férentes qui produifent la fièvre. 
Ma méthode de traiter les fièvres des nou- 


velles accouchées était anti-phlogiflique, lorfque, 


(1) Et quam nullum. prope modum. remedium. fit , quá- 
eunque cætero quin. virtute gaudeat, quod non aliquando , 
certo loco, cewto tempore , certisque in morbi caufis 
refrigeret, 

Le mot refrigeret ne me femble pas défigner précifément 
ce que l’auteur voudrait indiquer ; car fi, comme il l’énonce, 
les fudorifiques peuvent , dans quelques circonftances , appaifer 
la fièvre, on ne peut cependant pas dire que ces remèdes 
foient quelquefois raffraichiffans, puifqu'ils chaffent la fièvre en 
produifant un effet contraire à celui que ce nom indique. 


Comme plufieurs caufes très-différentes & oppofées peus 
vent produire la fièvre , plufieurs remèdes de vertus auffi 
oppolées peuvent la guérir, & cependant il ferait inconvenant 
.de leur donner à tousla méme dénomination , puifque non- 
feulement ils n'agiffent pas tous de la méme manière, mais 
que fouvent ils opèrent d'une manière contraire. 
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fans faire faigner, je chaflais la faburre avec un 
émétique ou un purgatif. 

Mais par quelle raifon cette fiévre attaque-t- 
elle plutótles nouvelles accouchées que les femmes 
enceintes, puifque les unes & les autres font fou- 
mifes aux mêmes caufes morbifiques, & que 
cette maladie ne peut être une fuite néceflaire 
de l'accouchement? Je réponds à cela, quoique 
cette. fièvre attaque plus particulièrement les 
femmes en couche, celles qui font enceintes n’en 
font cependant pas abfolument exemptes; mais 
vous trouverez aifément la raifon pour laquelle 
les premiéres y font plus fujettes que les fe- 
condes, en ce que l'accouchement entraine l'af- 
faibliflement des parties folides , en ce qu'il eft ac- 
compagné de la perte d'une certaine quantité de 
fang. D'après cela, la bile, que les anciens di- 
faient affez juftement être modérée par le fang, 
n'ayant plus ce frein, devient intraitable & ren- 
verfe fes barriéres. 

Chez un autre malade, ou chez des femmes 
qui n'auraient pas été enceintes, la caufe ma- 
térielle de la maladie, eut peut-être refté inerte, 
ou n'aurait pas produit d'effets fàcheux, ou bien 
l'influence vicieufe de la faifon n'étant plus la 
méme, cette faburre , de nouveau foumife à l'ac- 
tion triturante de l’eftomac , eut été changée en 


une humeur bénigne ou détruite par la nature 


LI 
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confervatrice (comme dans une république on 
fe défait d'un citoyen nuifible), tandis qu'elle 
s'emporte, lorfque les forces vitales ont été di- 
minuées pendant l'accouchement. 
Yncommo.  J€ n'ai prefque jamais vu le lait, porté aux 


dités que mammelles, incommoder les nouvelles accou- 


eaufe Île ^ " ; ey 
chées qui nouriflaient leurs enfans (1); j'ai ce- 


pois pendant obfervé, une ou deux fois, l’excès du 
mourrices. lait caufer ches les nourrices, aprés la mort de 
leurs nonriflon, la fièvre ou l'inflammation de ces 
parties. Je ne fouffrais pas qu'on employàt une 
trop forte fuccion lorfque les mamelles étaient 
douloureufes; mais j'y faifai appliquer des fo- 
mentations émolientes, & le lait s'écoulait fpon- 
tanément, & Ja douleur ceflait entierement. 
Cependant je follicitais les felles par de doux 


purgatifs, & j'en obtenais le double avantage de 
——————————————— 


(1) Il n'eft pas étonnant que Stoll n'ait pas obfervé cet 
accident; il raconte principalemeut ce qu'il a vu dans les 
hôpitaux, & les femmes qui vont dépofer , dans ces afyles , 
les fruits de l'hymen ou de l'amour, font rarement aflez 
fortunées pour avoir furabondance d'humeurs de bonne qua- 
lité; d’ailleurs le régime & la conduite que Stol prefcric 
aux nouvelles accouchées , s'oppofent'à la génération d'une 
trop grande quantité de lait; caufe la plus familière de 
lengorgement des mamelles chez femmes les plus aifées , 
qui fe livret davantage à leurs goûts, qu’elles peuvent 
mieux fatisfaire, & s'abandonnent à l'indolence fi nuifible après 


l'accouchement, 
remédier 
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remédier à la fièvre épidémique & à l'abondance 
du lait. | | 

J'ai toujours regardé comme trés-dangereux, 
que le lait, ayant été accumulé dans les ma- 
mélles, repaffàt dans le torrent des humeurs, 
qu'il circulàt avec elles, & qu'y ayant été at- 


ténué , par la force vitale, il fut porté à la peau, 


par l'a&ion des fudorifiques. Qu'arrivera-til , en 
effet, fi, par hazard, quelque vifcère . engorgé 


s'oppofe au paffage de l'humeur laiteufe qui y 


. aborde, & la retient dans fes vaiffeaux retrécis, 
ou fi cette humeur, fe portant fur quelque partie 
.trop relâchée, pour pouvoir s'en débaraffer, s'y 
hixe? n 

Je penfe qu'il faut empécher la formation du 
lait par un régime peu nourriffant, par l'ufage 
des purgatifs, & qu'il faut diriger celui qui s'eft 
formé vers le couloir propre aux récrémens les 
plus groffiers , & qui peut fuppléer tous les autres 
couloirs. 


CUNPIOEUES Fs ORE 


CHAPETRE kX. 


Différentes modiffications de La fievre d'été del'an- 
née 2777, chez les differens individus. 


. Dans tous les étés les fiévres dépendent de 


Fièvre 


la faburre bilieufe; elles font toutes de la méme d'été de 
G 1777: 
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nature; mais, dans les différens étés, elles 
éprouvent des variations diflérentes, foit en 
raifon de leur nombre, de leur danger, de leur 
marche plus lente ou plus rápide, ou de tel ou 
tel fymptóme plus faillant. 


WE Ces différences accidentelles, de la méme ma. 
ourquol - : * : : : 
nous m4. ]Adle , n'ayant pas toujours été connues des mé- 
vons pas decins, ont caufé une grande confufion , puif- 
vox aie vd qu'ils ont, pour ainfi dire, établi autant de dif- 
claíhfica- -7 

tion prari- ferentes, févres effenticlles, qu'ils ont appérçu 
que desfi?- de fymptómes plus éminens de cette même fie- 


V —— vre, chez différens iadividus, & pendant des 
années diférentes. 


D'après cela, on a trop fouvent annoncé 
qu'une nouvelle cohorte de fièvre était defcendue 
fur la terte ‘tandis qu'on avait à combattre que de 
nouvelles variétés dela méme fièvre. Nézligeant les 
fignes effentiels de la maladie; ces praticiens s'at- 
tachaient à un Zyiaptórne léger & accidentel qui 
ne fixait même pas l'attention. des médecins 
philofophes; ils prenaient l'ombre pout la réalité. 


Il eft étonnant combien les nouvelles fiévres 
fa&ices , combien les divifions & les fubdivifrons 
de ces maladies , tirées de catm&éres non effen- 
ticls, ont jeté de confufion dans l'hifloire des 
fibvres; ou plutôt elles ont empéché, jufqu'à 


| | (uu cUm 
préfent, qu'on ne put établir une claffiication 
pratique de ces maladies. di 
Par cette manière de définir & de divifer à 
pluficurs fortes' de fièvres, qui different les unes 
des autres, dans tous les Pays, ont été défignées 
pat le méme nom, & confondues, quoiqu'elles 
fuent trés-différentes , par cela feul, que pré- 
fentant les mémes fymptómes, comme fi elles * 
 euflent revétu les mêmes. formes, elles trompaiene ' 
ceux qui n'y portaicnt pas affez d'attention. | 
Je: ne dis pas combien le nombre des fi? Néceffieé 
déjà beaucoup trop gratid. , ^ s'acctoltrait," d'üné dune bon- 
maniére effrayante, fi l'on voulait créer une nog- P* fifi 
velle forte de fièvre, d’après chaque Íymptóme 
plus faillant de chaque maladie. 
Qu'on ne place pas cet erreur parmi les ré- 
veries non dangereufes des fophifles, ils aps. 
pliquent, en effet, fouvent le méne traitement . 
a des fièvres très-différentes, mais qui portent 


í 


vres , 


cation, 


le méme nom, comme fi c'étaient les ménes ma. 
ladies, & le malade eft la vidime innocefite de 
la mauvaife divifion des profeffeurs. 
,Sydenham a donné plufieurs bons préceptes A 
ce fujet; mais le travail d’un feul homme, le 
plus laborieux & le plus attentif, ne put fuffire 
pour un ouvrage auíli immenfe, qui eut laffá: 
le zèle de beaucoup de médecins ,; pendant plus: 
fieurs fiècles. l/SYPMfS AEG : uli ete] 
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Si l'on excepte ce que Sydenham, & un petit 
ncmbre d'autres auteurs ont loiffé, la majeure 
partie Ge ce qui a été écrit d’abord fur les 
fièvres, forme he fafe informe & un chaos 


indigefte. 


"Nous n'avons pas: encore tout ce qui eít 
néceffaire pour entreprendre un pareil travail, 
c'eft pourquoi j'ai voulu auffi rafferabler ce peu 
de chofes, qui ferviront, un jour, comme des 
matériaux deftinés à élever cet édifice, ou à tous 
les ufages suxquels un architede habile voudra 
les employer. | ? 


Je vais -lonc faire connaitre les différens róles 
qué joua la méme forte de fièvre, fur le méme 
théâtre, lorfqu'elle entra en fcéne, à la fin du 
printems €: pendant l'éé, & combien elle y re- 
préfenta de perfonnages différens. ‘ | 


Je donnerai ftri&ement l'hiftoire des malades, | 
afin que fi je me trompais dans l'opinion que 
j'ai de cette fièvre , les obfervations fidéles, on 
né peut plus fures que j'ai faites, tous les jours, 
dans l'hópital, fous les yeux d'un grand nombre 
de perfonnes qui s'y rendaient, & que je n'ai 
pas confiées à ma mémoire, qui eut pu n'étre 
pas fidele, mais que j'ai extraites de mon jour- 
nal, n'induiffent pas en erreur. 
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Je commencerai par la fièvre faburrale qui 
agit fur la tête, & y produit des fymptômes ana- 
logues à la phrénéfie. J’entre en matière. 


EE eit 
FREMERER MALADE. 
P AT én&f'z y/ abu Pra. 


Vers la fin du printems, on apporta à l'hópital TUNE 
un Jeune éléve en chirurgie, les pieds & les mains Buérie par 
liés, & quiétait dans le délire. Ceux qui le portaient un én&i- 
dirent : « Depuis losgtems il fe ligre trop à ^^ 
» l'étude, qu'il prolonge même pendantuse grande 
» partie dela nuit; depuis quelques femaines i] 

eft devenu plus pâle, ^; depuis huit jours, 

» ou environ, ilz moins d'appétit. Hier 2u 
». foir il perdit les facultés de fon efprit. H fou. 
pira plufieurs fois pendañt la nuit, &, de tems 
en tems, il battit la campagne, il ne con- 
naïiffait perfonne, on lui a fait une faignée 
dont il n'a obtenu aucun foulagement; le fang 
était en apparence de bonne qualité; il ne 
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répond rien aux queftions qu'on lui fait. » —. 
Comme la langue de ce raalade était d'un 
blanc verdátre, & qu'il n'avait pas beaucoup de 
fièvre, je lui fis prendre auffitót, en plufieurs 


! ( 102 ) v 
verrées, un purgatif compofé avec la manne & 
le fel d'epfom ( fulfate de magnéfie) , & li or- 
donnai de boire une grande quantité d'eau 

micllée, Il n'avait pas encore été à la felle lorf- 
quil commença à vomir; d’après cela, ayant 
changé d'opinion; je fis laifler ce qui reflait de 
purgatif y & jadminiflrai un émétique qui fit 
rcjetter , par des vomiffemens réitérés , une grande 
quantité de matières vertes’, pituiteufes; auffitót 
après le vomiffement ,le malade reprit fes fens. | 
-Un refle de péfanteur de tête fat Miffipé par. 
lufaze de remédes falins lévèrement laxatifs ; le 
malade fut enfuite entièrement & bientót " 
par l'ufage des amers. N 
La pâleur verdâtre de la langne & du vifage, 
‘la diminution de l'appétit , les maladies vraiment 
paftriques qui répnaient pendant cette faifon, 
indiquaient très-bien la caufe morbifique de cette 
.phrénéfis: fimpat! Hager & quel était fon fiége. 


É€ 
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SECOND MALADE. 


Heémipiegie caufce par | la jaburre bilic eue, 


Un domeftique âné de cinquante-deux ans, 
I&ni lez " ® "Jj . , e e TS 
. 7 PE qui avait été foldat, qui mabgeait peu, mais qui) 
ge. s i c ; 1 
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huvait beaucoup de vin, de la plus mauvaife qua. 
lité, fans cependant S'enivrer, bégaya tour-à- 
€oup au commencement de l'été, Bientót apres 
là commiflure droite des lèvres fut entraînée de 
ce côté; le bras & la jambe gauche commen- 
cérent à fe paralyfer, L'efprit était fain; la jambe 
paralyfée avait des Mmouveniens obfcurs, le bras 
fen avait aucun, on avait faigné deux fois ce 
malade pendant qu'il était chez lui, fans qu'il 
en eüt obtenu de foulagemenc ; lorfqu'on l'ap- 
porta à l'hópital , il avait Ja langue trés-blanche, if 
bégayait & était paralyfé comme je l’a ditplus haut; 
. les battemens des artères étaient forts, le pouls était 
plein & élevé, Je fis aufh tirer fix onces, de 
fang; j'en fus fiché dans la fuite, le fang était 
de bonne qualité, le malade n'obtint aucun fous 
lapement. Auffitót il eut des rapports défagréables ,' 
comme s'il eut eu des vomituritions, Un émé- 
tique, que j'adminiflrai, lui fit rejeter beaucoup - 
de matières vifqueufes , femblables au jaune d'œuf, 
Auffitót aprésle vomiffement , le bras cut de lé- 
gers mouvemens; ceux de la jambe devinrent 
plus grands; les purgatifs falins, & l'éméüque | 
que Je prefcrivis deux jours aprés, rendirent de 
la mobilité aux membres. Il refta dans cet rar. 
Voyant cela, je lui fis fomenter toutes les par- 
tics qui reeouvrent l'épine du dos (/e rachis ) , 


j \ E, fr? 1. 1. 1 
avec un remède compoíé avec de l'alkool de 
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ferpolet ( efprit de ferpolet ) , thimus ferpillum; 
& l’alkool de cantharide (teinture de cantharides), 
melo. yéficatorius &c., jufqu'à ce que les tégne- 
mens fuffent rouges. Je lui fis appliquer, tous 
les jours, une emplâtre véficatoire, mais tou- 
jours fur différentes parties. 

Placant toutes mes efpérances dans l'a&ion 
de la partie flimulante & incifive des cantha- 
rides qui était abforbée, j'empéchais qu'on ne 
fit fuppurer l'excoriation produite par ce topique. 
Je fui prefcrivis d'ailleurs l'ufage de pilules com- 
pofées avec la gomme ammoniac, la mirrhe, 
& une petite quantité d’aloës. 

Par ees moyens, il fut bientôt dans une en- 
tiere convalefcence. 

J'ai vu beaucoup plus de maladies de la téte, 
& des plus graves, caufées par les affe&ions de 
leftomac & des inteflins , que par un vice 
idiopathique du cerveau; il m'eft fouvent arrivé 
de pronoftiquer , affez heureufement , que la dou- 
. leur de tête dépendait de le ciis , quoique 
je n'euffe aucun indice de l'altération du fyftéme 

$ympathie gaftrique ; mais feulement parce que cette dou- 
ducerveau leur, devenant de tems en tems plus intenfe, 
dyepuhet- indiquait qu’elle avait fon origine dans l'cftomac. 
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TROISIÈME MALADE. 


ART RER » LUE I 


Fièvre faburrale négligée ou efpece de fiévre ma- 
. D » ) ! 4 
ligne, accompagnée de fignes de phrénéfie. 


Jofeph Kebaum, berger, âgé de vingt-quatre 
ans, fe plaignait, depuis fix femaines, de car- 
dialgie, qui augmentait aprés le repas ; fes jam- 
bes & fes cuiíffes étaient trés-affaiblies, il avait 
mal à la tête, il reffentait de légers friffons va- 
gues; fa bouche était toujours amère. Il pañla 
la plus grande partie de ce tems fans garder le 
lit, à l'ar avec le troupeau de moutons qu'il 
gardait, couché par terre, échauilé par le foleil, 
aux rayons du quel il aimait à s'expofer. 

Il vint à l'hópital, le 11 juillet ; avec la plus 
grande peine, tant il était faible; i| avait été 
porté fur une charrette pendant un certain ef- 
pace de chemin. Son pouls était un peu plus 
vite que dans l'état naturel, faus étre dur, fa 
chaleur était modérée, il était noirci par le fo- 
leil, il avait le vifage rouge , un fond jaune ref- 
fortait à travers cette couleur, une ligne très- 
Jaune s'étendait des ailes du nez aux commif- 
fures des lèvres, fa langue était d'un blanc lé- 
gérement jaune. Les alimens qu'il prenait lui 
femblaient amers. Il n'avait ni faim , ni foif, 


Fièvre 
maligne, 
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Ses yeux étaient larmoyans & lésérement rou= 
ges. Vers la fin dela nuit, il fut pris d'un dé- 
lire £roce. | 

Le même délire continuait le 11 juillet, le 
pouls était fort, plein; on loi tira, fans qu'il en 
fut foxiagé, une petite quantité de fang, huit 
onces, qui femblait étre de bonne qualité, Aprés 
midi on lui donna par force , un émétique 
qui lui fit rendre, par la bouche, une grande 
quantité de faburre, femblable ^ dc l'huile trés- 
vielle; il revint à lui à la fin de lo nuit. | 
"Le 13, il avait le teint jaunátre, la fièvre, 
= l'efprit fain. d Fe 
prit un émétique le i4 juillet. Tl vomit 
beaucoup de faburre biliofo-pitaiteufe , la bouche 


& l'épigafire étaient en bon ét; il avait la 


C Le mal de tête zyant auementé le 15, & la 
fiévr: étant plus forte, on le faigna; le fang pa- 
raifíait de bonne qua lité, la fi&vre était la même, 
il touffait. T nisi | 
té06; Je vifage étant encore plus j jaune, la 


fièvre moins ‘forte "on lui donna un émérique 
, 
qui lui fit rejeter des matières faburrales. La cé- 


phalagie & le tintement d'oreilles diminuérent 
beaucoup, il touffait & rendait des crachats 
muqueux. 


Depuis lors, la fièvre diminua tous les jours, 
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ce malade etait kia de toute manières mais, {a 
21 juillet, une lézére amertume de la bouche, la 
refpiration bruyante, accompagnée de fifllement, 
le météorifme du ventre, qui était douloureux 
dorfqu'on le touchait, follicitaient exhibition 
d'un émétique, aprés l'effet duquel tous les 
fymptómes diminuèrent de nouveau; une toux 
qui fe faifait reifentir, depuis m tems, 
pendant la nuit, Mu Pexpe@toration d'une 
grands quantité de crachats pituitenx, ce qui 
_m'engagea à lui faire prendre une forte décoc-. 
.don de lichen (lichen iflandicus) & -polygala 
( polygala amara) , qui diminua d'abord la toux 
& les crachats, & dilfipa, enfin, un œdème 2 
. opiniätre des jambes, 

Je lui donnai, dans lintervale de tems qui 
féparait celui de l'adminiflrrarion des émétiques, Y 
des remèdes falins , s & qui étaient ^ 
lé: cmat fortifians, &, lorfque des (iss trop 
abondantes faifaient craindre un trop grand af- 
aibliffement, la racine d'arnica (arnica mon- 
-. tana): donnée; toutes les deux heures, à la dofe 
‘d’un demi-gros, de deux fcrupules, ou d'un pes, 
‘le prévenait. 

L'émétique que j'employais, était compofé avec 
deux ferupules de racine d'ipécacuanha ( pfycotrta 
emefica), aigpiles avec un grain de tartre émé- | 


tiqué (zar£rite de potaffe antunonié ). 
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Chezce malade; trés-peu foigneux de fa per- 
fonne, & qui était brülé par l'ardeur du foleil, 
aux rayons duquel i| s'était expofé en plein 
midi , zou? ce que la bile contenait d'humide v 
d'aqueux était évaporé, confumé; ce qu'elle con- 
tenait de plus épais , de plus ácre, était reflé; le 
méme caufe avait produit le méme effet für le 
fang. Hippocr. de natur homin C. 3. 


Délire cal- 


Les vomiffemens qu'on follicita lui rendirent 
mé par l'é- 


métique, 14 faifon. 


sii ri À l’épard de la faignée, dans les fiévres fa. 


gnée con- ôgirales, on a fonvent demandé aux hommes 
da 

vient dns fruits, s'il était néceflaire de faigner dans ces 

les fiévres 

faourrates Maladies, combien il falait tirer de fang, & pour- 
quoi j| était utile de recourir à ce moyen dans 
ces maladies. (1) Voici la régle que j'ai fuivie 
dans ce cas. | | 


* (zx) S'il eft des circonftances dans lefquelles la prudence 
du médecin lui foit principalement néceffaire , c’eft , furtout, 
dans ces complications facheufzs où l'abus d'un moyen néceffaire 
peut entrainer la perte du malade, & dans lefquelles la négli- 
gence de ce méme. moyen peut auffi produire cet effet funefte. 
Il ne füffit donc pas, à celui qui cultive l'art de guérir, d'avoir 
| des connaiflances acquifes , illui faut encore cette perfpicacité 
qui “da premier coup-d'ceil , lui fait démêler les combinaifons 
des maladies les plus contraires Ah! combien n'y a-t-il pas 
encore de praticiens qui, fans fagacité, n'ont même pas les 


connaiffances néceffaires pour exercer cet art important. 


(109) 

Je m'étais dit que la faignée ne convenait 
jamais, par elle-méme, dans les maladies fa- 
burrales, foit parce qu'aprés avoir tiré du fang 
qui modére l'adion de la faburre, la maladie 
devient plus intenfe, cette matière paflant plus 
facilement dans le fang; foit parce que la faig- 
née n'eft certainement pas utile pour expulfer 
la faburre que les émétiques & !es purgatifs chaf- 
fent auflitôt & avec avantage. De nombreufes 
obfervations, les premiers maîtres en médecine, 
m'ont tres-fouvent confirmé cette règle relative 


à la faignée; mais fi la faburre eft répandue en 
grande partie dans le corps, & qu'elle produife 
une forte de pléthore, une intumefcence des 
vaifleaux déterminée par le paflage dans la cir- 
culation des humeurs de bonne qualité ou de — 
,fucs vitiés, qu'une fièvre violente foit la fuite 
ide cette difpofition, & que l'abondance des 
humeurs, en circulation, faffe craindre l’engor- 
gement, je fais faigner, mais avec modérations 
Je fais tirer feulement quelques onces de fang, 
pour n'avoir jamais à regretter d'avoir trop ré- 
pandu de cette liqueur précieufe, aimant mieux 
tirer encore un peu de fang, fi la faignée 
n avait pas produit l'effet que j'en attendais. 

Je puis affurer que la faigiide a éré plus fou- 
vent nuifible, lorfqu'on la employée quand il 
ne falait pas, que lorfqu'on négligeait ce moyen, 
quand on eut dû en faire ufage. 


| E D | 
Phiüepi. — J'ai trés-fouvent guéri, avec les amets, le li: 
mürufe chen d'iflande (Jichen iflandicus), le polygala 
(polygala amara) , la raciné d'arnica ( arnica 
montana), lécorcee du pércu (cenchona offict- 
analis), & la diete reftaurante, |a toux, celle 
fur-tout qui fe faifait reflentir pendant la nuit; 
j'ai arrêté l'expe&toration de crachats gluans , pi- 
tuiteux, abondans , & guéri la prhifre pituiteufe , 
fuite de fiévres gafiriques, devenues malignes 
par la négligence des malades ou des médecins, 


ou parce qu'on avait mal traité ces maladies. 


QUATRIÈME MALADE. 


Délire furieux caufé par la  fuppreffion 
d'évacuations faburrales par les felles 


hj 


Guérifon. Un étudiant, âgé de trente ans, d'une flature 
d'un délire 


B gréle, ayant la figure atrabilaire, fe livrant trop 
uricux. 


à létude, fe plaignit, le premier aoüt, d'avoir 
la bouche amère; il vomit fpontanément des ma- 
tières améres, reffentit une légère chaleur, & 
rendit, le foir, des felles abondantes & bi- 
lieufes. | EN 
CE6 2 août, il allait fouvent à la fclle, il 
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prit une potion faline qui augmenta beaucoup 
ces évacuations. is à 

Les felles qui avaient été louables, jufqu'au 
6 aoüt, devinrent beaucoup plus fréquentes. Sa 
chaleur s'accroiffait de jour. en jour, il avait 
quelquefois des friflons; il prit nne autre potion 
 faline. Il fat longtems enfuite fans avoir de fiè- 
vre, mais il avait toujours la diarrhée, fa fai- 
bleffe était augmentée. Jufqu'alors il fupporta fa 
malsdie fans garder le lit, il était dégoûté & 
avait la bouche amère. Xam 

Pour arrêter les felles trep abondantes, on 
lui donna, le 8 août, un remède compofé avec 
la camomille (authemis chamomilla), les fto- 
machiques, &; quelques fpiritueux, la diarrhée 
ayant été fupprimée tout-à-coup, il commence: 
auffitót à avoir des douleurs de ventre, à jetei 
des cris, & bientôt après il devint furieux. 

On l'apporta à lhópital le 9 août, au foir. 
3| n'allait point à la felle, fon pouls était fort. 
Il avait ui peu de chaleur & la langue jaune. 
Aprés lui avoir fait boire une grande quantité 
d'eau miellée, je lui donnai auffitót, & dans la 
même nuit, un émétique; il ne vomit que trés. 
tard, vers le point du jour; ayant vomi, en 
dernier lieu, beaucoup de matières jaunes ) il re- 
vint à lui tout-à-coup. Il ne fut pas à la felle. 
Après quelques heures, il eut encore un leger 


» 
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délire. La confhpation continuait on lui donna 
un lavement âcre qui lui fit rendre beaucoup de 
matières; le délire ceífa auffitót ; il prit de boif- 
fons falines, & jouit d'un doux repos. 

Le 11, ce malade prit un autre émétique qui 
jui fit rendre des matières faburrales, il eut l'ef- 
prit plus affuré, le foir il Jetta encore des cris 
de tems en tems, le délire parut de nouveau. 

Je rendis les felles plus fréquentes à l'aide d'une 
boiffon faline. Il parla enfuite beaucoup, fans 
“ordre & avec calme. Il chantait, riait, fa langue 
était faburrale, la chaleur était plus forte le foir, 
comme cela avait été jufqu'alors, mais il eut, 
pendant ce jour, le pouls plus plein & dur, on lui 
tira cinq onces de fang d'affez bonne qualité. 
Le jour & la nuit fuivans, fon efprit fut le plus fou- 
vent vacillant; il ne fut pas du tout à la felle ; 
le 12 août il eut, le foir, une légère exacerba- 
tion, mais le délire devint féroce pendant la 
nuit; il prit, le :3 août, un purgatif avec la 
manne, & beaucoup de créme de tartre ( fartrite 
acidule de potaffe), qui procura plufieurs felles 
copieufes. Le délire furieux fe calma. Ce malade 
eut de tems en tems lefprit préfent, mais dans 
l'intervale, il parlait beaucoup, fans fuite; il 
n'avait point du tout de fièvre; il paffa la nuit 
la plus tranquille, fon fommeil fut long , paifible, 
fortifiant; le remède pris le matin, procurait 

encore 
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encore desévacuations. Depuislore, & par l'ufage 
‘continué du méme purgauf, l'efprit devint, de 
jour en jour, plus férein & plus afluré. 

Sain du corps & de l'efprit, il retourna au- 

près de fes parens le 26 août, aprés avoir, pen- 
dantles derniers jours de fa maladie, fortifié fon 
eflomac par lufage de la rhubarbe & des amers 
donnés de telle forte , que les felles fuflent moins 
abondantes, & que le ventre ne fut ni trop lâche, 
mi trop refferré, J'ai fu que fa fanté s'était bien 
“confervée pendant très-longtems. 

J'ai très-fouvent obfervé que la fuppreffion fu- 
bite de la diarrhée bilieufe , foit qu'elle fut fpon- 
tanée, ou follicitée par les remèdes , était très- 
contraire au cerveau. 

L'obfervation apprend que les phrénétiques ont 
befoin de vomitifs plus actifs , & qu'ils vomiffent 
plus tard & plus difficilement. 


ÈME MALADE. 


Ue WF. : 


 Ophtalmie qui avait [a fource dans l'eflomac, 
accompagnée, lefoir ,- d'exacerbation , & 
fe! 2 3 2 


s / ^. : LEN A El F 
qui fut guérie lorfque ce vifcère le fut auffé. à 
Philippe Kefler, agriculteur, ágé de 22 ans, orchalmi: 
avait, de tems en tems, depuis quelques annos , particuliè- 
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tine rougeur des yeux , accompagnée de douleutis 
L'œil droit était principalement malade, & il 
était alors couvert d’un albugo ; il avait employé 
plufieurs remèdes que le hazard lui avait pré- 
fentés, ou qui lui avaient été confeillés par des 
charlatans ou des bonnes femmes. Depuis un an, | 
fes yeux étaient moins malades, on diftinguait 
à peine un peu d'opacité fur la cornée de l'œil 
gauche, l'œil droit était recouvert d’un albugo. 
Comme il y avait plus d'un mois qu'il fe paniait, 
avec un onguent ácre, il avait les deux yeux. 
douloureux, rouges, larmoyans; Poil gauche. 
était plus malade. | 

L'application des fangfues (hirudo medici-: 
nalis), auprès de l'oeil le plus malade; celle d'un 
cataplafme difcufhf,ne produifirent aucun effet. 

J'obfervai, pendant trois jours de fuite, que. 
les yeux étaient toujours rouges, mais qu'il de- 
venaient, tous les jours, plus douloureux à une! 
heure déterminée, à quatre heures après-midi; 
que la douleur fe faifait reffentir pendant la nuit, 
& qu'elle difparaiffait au point du jour. | 

On ne voyait d'ailleurs aucun figne de fièvre, 
mais la langue était recouverte d'un limon jau- 
nàtre, & le vifage était trés-jaune. Après avoir 
fait ufage, pendant ces jours, d'une boiffon ai- 
guifée avec un fel, il prit un émétique , le 67 


juin, qui lui fit rejeter, par des vomiffemens ré. 
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petes, beaucoup de bile jaune & vifqueufe. Desle 
foir de ce jour, il ne reffentit plus de douleuë 
des yeux, qui étaient cependant rouges. 

La méme douleur s'étant encore fait reflentir ; 
quoique très-légérement,, le 7 juin, au foir, la 
langue & le vifage indiquant encore la préfence 
de fabure bilieufe, 1l prit, le 8 juin, un no el 
émétique qui lui ái rejeter, encore, une grande 
quantité de cette faburre. I]. n'ent point d'exacer- 
bation le foir de ce jour, ni pendant les fui- 
vans. Un reífle de rougeur, qui n'était pas dou- 
loureufe, fut diffipé par un véficatoire qu'on ap- 
plica auprès de l'œil. | la 

Une fenfation douloureufe, & un larmoye- 
ment que ni les colyres, ni les purgatifs ne pou- 
vaient calmer, s'étant de nouveau fait fentir, 
W'exibition d’un troifième émétique fit rendre 
beaucoup de faburre bilieufe , & fut bientôt 
fuivie de pâleur de vifage, & d'une guérifon 
folide des yeux. On avait eu la précaution de 
. foutenir le ton de l'etomac par l'ufage des amerg 


&c de la rhubarbe. 
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eTraite- 
*uentd'une 


perotide, 


DE D A R|O To LLDAE 


Une femme, âgée de 38 ans, eut, an com- 
mencement de juin, des alternatives Re 
de friflons & de chaleur; elle érait dégoütée. 
Après quatre jours, la tuméfa&ion de la paro- 
tide gauche SUE. de remuer la mâchoire; 
étant venue à l'hôpital, je lui fis donner de la 
décodion d'orge, avec l'oximel, & un fel neu- 

, & en&n l'énétique , qui lui fit rendre beau- 
«di de bile jaune, érugineufe , par le haut & 
par le. bas. La fièvre était moins forte, & le 
volume de la parotide beaucoup diminué. Je ré« 
pétai trois fois l'exibition du méme remède, en 
laiffant deux ou trois jours. d'intervale entre 
chaque dofe. Ce médicament excita toujours les 
déjedions, parle haut & par le bas, d'une ma- 
tière faburrale, dont l'évacuation procura un 
trés-grand. foulagement , jufqu'à ce que la tu- 
meur & la fièvre fuflent difhipés, aprés le der- 
nier éméto- cathartique. 

Une autre femme, qui avait une fièvre d'été 
& une parotide , réclama aufli nos foins; j'oppofai 


ev 


iive 

& fa maladie un traitement anti-fabural,. & cette 
malade entra en convalefcence. La parotide de 
cette malade était pleine de pus lorfqu'elle entra 
à l'hópital. L'ouverture de ces tumeurs, faites 
dès que le pus fe fut formé, ne les guérit nul- 
lement. Pour moi, je favorifais la codion. par 
des remèdes délayans, & je déterminais des 
_mouvemens vraiment critiques, & une crife fure 
.& capable de vaincre la maladie , en adminif- 
trant un reméde qui put exifter, en même tems, le 
vomiffement & les felles. Je fus aufft obligé de 
donner quatre émétiques à cette malade. 

Je fis fuivre l'ufage des émétiques de celui 
des médicamens falins, & qui contenaient de 
la rhubarbe; aprés que ces malades curent été 
bien évacuées, & qu'elles furent fans fièvre, je 
confolidai leur guérifon par l'ufage des ftomachi- 
ques & des toniques. 

Pai toujours tâché de détourner l'humeur qui 
fe portait aux parotides pendant leur accroiffe- 
ment; je n'ai jamais rien obtenu d’avantageux 
de leur fuppuration , mais j'en ai quelquefois 
éprouvé beaucoup d'inconvénients. le cholera 
feul, que je déterminais par les vomiflemens, 
guériffait, en méme tems, bientôt & fürcment, 
la fiévre faburrale & les parotides. 

Je n'ai jamais vu de parotides critiques fe 
développer, dans lhópital, dans les fièvres 
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miliaires, faburrales, putrides, malignes, lorf- 
qu'on avait employé ma méthode, mais j'ai 
fouvent déterminé, trés-heureufement, la réfo- 
lution de celles qui s'étaient développées avant 
que le malade fut confié à mes foins, lorfque 
le pus n'était pas encore formé. 
Lorfqne quelques malades venaicnt à l'hópital , 
avec des parotides déjà pleines de pus, il fallait 
donner iflue à cette matière en ouvrant la tumeur, 
mais 1l était trés-difficile de les guérir, & le trai- 
tement était trés-ennuyeux , à caufe de la len- 
teur dc la cicatrifation, parce que les environs 
étaient endurcis, & qu'ils ne fe ramoliffaient que 
trés-lentement, — | 
Eesparo- lé me rappelais Phiffoire de Clafomene, 


tides gué- malade qui demeurait auprès du puits de Phrygni- 
riflent- 


les Île 


maladies, £ré$ - doulourenfes auprés des oreilles ; mais, 
vets le trente-unième jours, i] eut un flux de 
ventre, pendant lequel il rendit beaucoup de 
matières aqueufes , femblables à celles qu'on 
évacue pendant la dyflenterie. ew Les tumeurg 


quil avait auprés des oreilles, difparurent. 


—€— 


chidas, & qut, étant conffipé, eut des tumeurs | 
S 


— 
* 
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SEPTIÉME MALADE. 


Pleuréfie faburrale , accompagnée de crache 
ment ae fang. 

Un ravaudeur, Âvé de 20 ans, avait moins i 
Et Pleuréfie 
d'appétit dépuis vingt-quatre jours, fa bouche bus, 
état, amère. Le 9 juin, il éut mal à la tête, ^*^" Pe 


gnée — dus 


chaud foif ; il reflentait des douleurs vasucs E 
5 2 o 
cracne- 


dans les membres; l'amertume de la bouche était ment de 
la méme. Le 10 juin, il reffentit une douleur fn 
pongitive du côté droit; iln'allait point à la fele, 
dormait peu. Tous ces fymptómes s'agravérent le 

13 juin, il alla plus rarement & plus difücilement 

à la felle, i! touffait avec peine, & crachait 
du fang pur. Tous les fymptómes étaient. plas 
fâcheux. Le x4, il crachait beaucoup de fang. 

Le 15, il eut chaud, foif, fut agité, l'épigaftre 
était douloureux , furtout du cóté droit. 

Il füt apporté à l'hôpital le 16 juin; les ac- 
cidens que je viens de faire connaître lui avaient 
donné la fièvre, fa toux. était fonore, il ne 
crachait plus de fang vermeil, mais il expe&o- 
rait des crachats muqueux, vergetés de fang. 


On lui fit boire beaucoup d'eau avec l'oximel, 
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& on lui donna un émétique vers la nuit. TR 
" vomit une grande quantité de matières gluantes j 
comme bilteufes; i| continua de toufier comme 
sil eut été enrhumé, la douleur du côté & de: 
Pépigaftre était bien moins forte, on n'apperce- 
vait plus de traces de fang dans les crachats 
qui étaicnt muqueux, la fièvre était légère, ib 
trouvait 'e goüt des alimens, meilleur. 


Le 19 juin, tous les fymptómes éraient beau- 


coup dininués, à peine lui trouvait-on de la 


fiévre. 
Le zo juin, il ne touffait prefque plus, if 
n’expectorait que trés-peu de crachats muqueux , 


fa refpiration était libre, il fe tournait facilement 


| 


| 
À 
1 
i 
! 
! 
, 
| 
| 


| 
| 


de tous les côtés, l'appétit & la force commen+ 


caient à revenir, après avoir ceíló lufage des 


fels les plus doux, & s'étre fortifié avec la rhu- 
barbe & les amers; il retourna chez lui, bien 
guéri, après quelques jours. 


Ce malade fe rappela qu'il avait eu la méme 


maladie, deux ans auparavant. Elle avait traînés 


en longueur, & il'n’en avait pas été parfaitement 
ouéri ; il lui était refté, depuis ce tems, une toux 


sèche, & une certaine oppreflion de la poitrine. 


HUITIÈME MALADE. 


Pleuréfie faburrale. 


Un jeune ravaudeur âgé de 18 ans, eut, le 9 Pleurétie 
jullet, des alternatives de froid & de chaud; 
j| difait éprouver, de tems en tems, de l'op- 
preffion vers le fternum , & qu'il avait d'abord 
reflenti, vers la mamelle droite, une douleur 


CPAS à 


d éte, 


femblable à celle des pleurétiques; que bientôt 
après elle avait occupé tout le côté droit de la poi- 
trine; qu'elle augmentait lorfqu'il touffait & quand 
il refpirait. Il fe couchait plus facilement du côté 
fain; il avait la bouche amère, 1l était fans ap- 
pétit; 11. défirait ardemment de boire de l’eau; 
fes urines éraient brülantes. ll avait la diarrhée ; 
il reffentait de la douleur lorfqu'on preffait l'épi- 
gaflre; fa langue était hériflée de villofités jau- 
nátres. Tel était l'état de ce malade, lorfqu'on 
nous l'amena le 14 julliet. 

Aprés qu'il eut pris une grande quantité de 
boiffons délayantes, on lui admini(lra un émé- 
tique le foir trés-tard ; il vomit. beaucoup de 
faburre bilieufe, & fut plufieurs fois à la felle. 
Il eut une fueur abondante pendant la nuit; il 
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n'eut enfuite prefque plus de mal au côté, dien 
que plus de fièvre. 

1! n'avait point de fièvre le 15 juillet, fa bouche 
était encore un peu amère. 

Le 17 juillet , je lui adminiflrai une teinture 
aqueufe de rhubarbe, avec un peu de fel neutre, 
il fit ufage des amers, & fut bientôt & parfai- 
tement guéri. de: 

Ce malade avait, vers l'angle externe de l’œil 
droit, & fur la cornée tranfparente, un tubercule 


blanchâtre, dont le fommet était furmonté de 


trois poils; cette excroiffance, .qu'il portait .de- 


Hémopti- 
fie fabure 


&alc. 


puis fa naifiance, ne génait pas les fondions 
de l'oeil. 


NEUVIEME MALADE. 


anc d C E MEE 


Péripneumonie faburrale, accompagnée, de 
crachement de fang. 


, y 

E Texler, âgé de 28 ans, ayant éprouvé 

une très-grande E , lé dernier jour du mois 
* 


de mai, en travaillant à - des ouvrages de ma- 


connerie, but de l'eau froide; il eut enfuite des 


. 14 
friflons qu "ul voulut difüper avec du poivre dés 


. . "me UA 
layé dans da vin, mais il reffentit , auffitót , une 


EN 
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douleur très-forte & trés-aigué du côté gauche 
de la poitrine, 1l éprouvait beauconp de cha- 
leur. I fe mit au lit le lendemain ; cn le fzigna ; 
i| ne fut point foulagé ; il était oppreffé, touffait 
beaucoup; une douleur fixe, qu'il reffentait à la 
partie inférieure du cóté gauche , s'étendait à toute 
a poitrine, & méme au ventre. ll crachait beau- 
coup de fang vermceil; il avait la bouche amere ; 
il était dégoûté. 

Le 2 juin, il vomit fpontanément des ma- 
tières bilieufes; il ne fut pas foulagé; le lende- 
main il vomit encore, de luimême, & fans 
éprouver de foulagement, des matières jaunes 
_ & amères. 

On apporta ce malade à l'hópira! le 4 juin, 
la fièvre était forte, les crachats & la douleur 
étaient les mêmes; il ne pouvait fouffrir qu'on 
lui touchât le ventre. On lui tira dix onces de 
fang, qui était couvert d'une croûte inflamma- 
toire, d'un blanc jaunátre ; la partie féreufe était 
verdátre; il ne fut point du tout foulagé. 

Un émétique, qu'il prit le ^ juin, lui fit vo- 
mir beaucoup de faburre jaune, & qui reffem- 

fait à de vieille huile; l'oppreffion de la poi- 
trine diminua beaucoup; i| ne reflentit plus 
qu'une donleur trés-légére du côté & du ventre; 
il ne crachait que très-peu de fang; il avait peu 
de fièvre. Il était fans fièvre le 6 juin, & fans 
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aucun refte de maladie. Il fe leva le 7, & fortit 


de Phôpital, bientôt après, parfaitement guéri. 

Paffape 
d'uneconf: i NY À E ! ; 
Por de l'été, les fiévres inflammatoires ceffent leurs 
une aure, ravages; elles font auflitôt remplacées par d’au- 
& fièvre 


compli- 


Vers la fin du printems, au commencement 


tres fiévres de nature faburrale. 
dies. Ces deux fortes de fièvres ne fe fuccèdent 
point tout-à-coup, mais de telle manière, que 
celles de nature inflammatoire fe diflipent len- 
tement, & que les dernières fe confondent avec 
les premières faburrales qui paraiffaient , & que 
celles-ci cédent la place aux autres, 

J'ai fouvent rencontré, dans cette faifon, la 
fièvre inflammatoire & la fièvre faburrale réu- 
ries chez le méme malade. Il y avait complica- 
tion de ces deux fortes de fièvres chez le ma- 
lade qui fait le fujet de cette obfervation; car 
on obferva, fur, le fang, la croûte inflamma- 
toire épaiffe & vifqueufe qui cara&érife l'in- 
Jlammation, & il rejeta beaucoup de faburre 
bilierfe, par le vomiffement. Le cara&ére fa- 
burral était cependant le plus faillant. 

Träte- — li faut s'oppofer le plus promptement à celui 
mentqu'on 


le d ? EN 0 4 1 D[ l 1 bi 

des deux ennemis dont l'attaque eft la plus vive 
doit em- ù : E » 
& la plus cangereufe. Eles ont rarement le 


5 


ployer 
dass les méme. dégré d'a&ion. Dans l'intervale de tems 
fiévres : c : 

* 2 compris entre la fin du printems & le cómmen- 
compli- 


ques,  Cement de l'été, les fièvres faburrales détermi- 
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ment aifément linflammation du fans, de forte 
que, dans les fiévres faburrales qui regnent dans 
vette faifon , il faut commencer le traitement par 
la faignée, qu'il eft méme quelquefois néceffaire de 
répéter; mais lorfque l'été eft avancé, il eft rare 
qu'il faille faigner. 

La partie de l'année qui comprend la fin de 
l'automne, & le commencement de l'hyver, 
prélente, tous les ans, cette complication d'in- 
flammation & de faburre, En effet, l'eftomac 
eft plus chaud dans cette faifon, & , l'automne 
ayant appaifé les chaleurs énervantes de l'été, 
ce vifcère ayant plus d'énergie , modére l'a&ion 
trop exaltée de la faburre bili n de forte que 
les maladies qu'elle produit , font beaucoup plus 
rares dans cette faifon, & qu'elles participent 
toujours , plus ou moins, du cara@tère inflamma- 
toire que développe le tems plus fec. 

D'après cela, la fin du printems & de l'au- 
tomne fera comme un anneau qui unit chacune 
des deux faifons antécédentes, l'hyver & Pété, 
&, files chofes fuivent la marche ordinaire, 
les maladies , produites pac l'influence de l'écé & 
de lhyver, indiqueront le point d'union des 
faifons contraires. 

Aucun médecin ne peut impunément ignorer 
cette manière d'être ordinaire des faifons, 
puifque, d'après Hyppocrate, on doif juger des 
maladies E apres les faifons 
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Mais il faut auff favoir dans quel tems de 


l'année les humeurs font en mouvements quelles 
maladies elles produifent dans chacune d'elles , 
& quelles font les affeclions qu'elles déterminens 
dans chaque maladie. Hyppoc., traité des hu- 
meurs. C. 3. 


DIXIE E MALADE, 


Cholera , pieuréfie faburrale, crachemeni 


| de fang. 


Psi DL avait trois ans qu'un journalier, âgé de 
cracha- 21 ans, avait eu pendant l'été, une maladie aigue : 
ud s il s'était bien porté enfuite. 
"#17" Le matin du 16 août, il eut un friffon qui 
dura deux heures, & qui fat fuivi de chaleur. 
Auífitót après il fut acteint d'une oppreffion de 
la poitrine, d'une toux fatiguante, X d'une douleur 
grave & pongitive auprés de la mamelle gauche. 
Il fut forcé de fe mettre au lit. Le 17 août, il 
eut chaud, il n'avait point d'appént, il vomit 
dix fois fpontanément des matières vertes, amè- 
res ; il fut fept fois à la felle. 
La chaleur, les vomiffemens & les felles con- 


tnuèrent le 18, comme la veille, il paña la 


(127) 
Quit fans dormir, la toux & la douleur de côté 
augmentèrent ; i! cracha du fang. 

Le 19, il avait une chaleur violente, il allait 
QX 
toujours des matières bilieufes ; il cracha enfuite 
du fang. 

Le 20 août, il avait la fièvre, il vomit quatre 
fois, fut neuf fois à la felle, & expectora quel- 
ques matières fanguinolentes, il ne dormait point, 


trés-fouvent à la felle, il vomit fept fois 


&x, jufqu'alors, il n'avait pris aucun remède. 
Il vomit fept fois dans la matinée du 24 
août, jour où il fut apporté à l'hôpital , il éprou- 
vait une grande chaleur, fon pouls était fort, 
plein, dur, accéléré; i| avait le teint jaunitre 
la langue sèche, i| refpirait difficilement; il fe 
tenait couché fur le dos, il lui était plus facile 
de refter fur le côté malade que fur le côté fain; 
la douleur du côté était aigue, elle augmentait 


£ 


: lorfque le malade refpirait, lorfauil touffait , & 


1 
quand on touchait la partie douloureufe. Il avait 
la diarrhée, touffait beaucoup; il avait des vo- 
mituritions lorfqu'il prenait quelques alimens. 


Ses crachats étaient gluans | & femblaient être 


L 


colorés de verd-de-gris; ils étaient amers, il en 
rendait quelquefois de fanguinolens. Je lui pref- 
crivis de boire beaucoup de décodion d'orge, 
avec l'oximel. | 

Le 22. aoûs les felles & les vomiflemens 
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£tant arrêtés, l'oppreffion, la toux & la dou- 
leur augmentérent. On lui donna un émétique 
dans l'aprés-dinée, & 1l vomit beaucoup de ma- 
tières amères , elutineufes, jaunâtres , il en éprouva 
un foulagement confidérable, mais momentané. 
1l n'avait, en effet, aucune douleur de côté, aucune 
oppreffion , il crachait peu; fes crachats n'étaient 
plus fanguinolens, il n'avait point de fièvre, fa 
langue était humide, mette, i| n'alla pas à la 
felle, il prit enfuite, jufqu'à. la fin du mois, 
les remèdes falins les plus doux, aiguifés avec 
une petite quantité de tartrite de potaffe anti- 
monié (/artre flibié), & , après avoir fait ufage 
d'amers, pour prévenir une rechüte , il fortit. 
ge Les obfervateurs qui ont de la fagacité, fa- 
pariculiè- vent qu'il y a des hémoptifies faburrales, & 
re  d'hé- 


i u'elles font plus communes pendant T'été. Cette 
moptific 


be yu maladie n'a pas encore aflez fixé l'attention. des 


fréquem- médecins, & le traitement qu'on a coutume 
nent b- ; E 
| "" d'oppoefer aux hémorragies du poumon, lui eft 
Éervéc. A HU , LENS 
tout-à-fait contraire. La faignée, fur-tout , lorf- 
qu'on la répète, produit des effets facheux, & 
tous les remèdes qui foulagent & guériflent bien 
les autres fortes d'hémoptifie, augmentent celle 
dont nous nous occupons ici. | 
L'hémoptifie faburrale eit très-fouvent un 
fymptóme de la fiévre faburrale, comme le dé- 
£iontrent les exemples que j'ai rapportés; mais 
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il y a des malades qui, quoiqu'ils n'agent pas 
de fièvre, du moins apparente, crachent beau- 
coup de fang pur, &, fans avoir de fièvre, ils 
éprouvent les fymptómes de la préfence de la 
faburce dans des vifcères épigaftriques. 

On foupconnera , avec raifon, qu'une hémop- Rede. 
tyfie cit faburrale, fi elle fe montre pendant dw 
l'été, fi celui qui crachele fang, offre quclqu'in- ric, 
dice de l'exiftence de la faburre bilieufe, fi ce 
malade ne crache point ordinairement de fang 
dans d'autres faifons, & fi fa ftature n'annonce 
point la difpofition au crachement de fang, & 
enfuite à la pthifie. | 

Un émétique arrête , aufh furement que prom- sonrraire 

ptement, cette hémoptyfie, quand méme clle om 
ferait très-abondante, & lorfque l'eftomac e" 
furchargé par une faburre crué, i| enléve aufli, 
& pour ainfi dire dans un inftant, la cardialgie, 
les rapports défagréables & les naufées. Il y eut 
beaucoup de malades qui ne crachérent plus une 
feule goute de fang dés qu'ils eurent vomi une 
feule fois. Ceux qui ne font pas auffi heureux, 
obtiennent, au moins, de ne cracher que trés- 
peu de fang auffitót aprés le vomiffement, & 
de bien fe porter enfuite, lorfque le fyftéme 
gaftrique a été fortifié par l'ufage des amers. 
L'obfervaüon feule, très-fidele, exatte, que jai 
erès-fouvent répétée dans l'hôpital, m'a appris 
combien cette affertion eft véritable. — I 


C'a80.7 | 

L'émétique, que j'emploie, détermine, non« 
Teulement, le vomiflement, mais encore les felles, 
Il eít compofé avec deux fcrupules, ou un gros 
de racine d'ipécacuanha (pfychotria emetica ) , 
& un grain, rarement deux, de tartrite de po= 
tafle antimonié (tartre flibie ). 

J'ai quelquefois mieux aimé adminiflrer un 
putgatif qu'un émétique; mais ce premier re- 
méde fut rarement utile. Je fus éncore convaincu, 
par là, que les purgatifs ne peuvent pas être 
fuccédannés des émétiques. 

Je me rappéle, avec plaifir , d'un jeune turc, 
qui s'eft depuis fait chrétien; il eut, au mois de 
juillet 1776, une fièvre faburrale, accompagnée 
de crachement de fang très-abondant. Comme 
je prefcrivais l'émétique (1) à ce malade, pen- 
ww Ld E AL oi ede NS i e 

(1) E'hémoptifie faburrale eft une des maladies les moins 
connues du plus grand nombre de praticiens, qui la confon- 
dent, le plus fouvent, avec des crachemens de fang pro- 
duits par d’autres caufes. On l'obferve cependant , affez fré- 
wuemment, dans les climats humides für-tout , & pendant 
es chaleurs de l'été, Le traitement , à l'aide duquel Stoll a 
guéri cette maladie, indique combien celui qu'on oppofe aux 
crachemens de fang, en général, eft, non-feulement nui- 
fible, mais encore dangereux dans l'bémo; tifie faburrale, On 
devra encore, à ce fàvant médecin, la connaiffance plus 
exacte de cette maladie faneite, & l'application qu'ilfy a faite 
d'un traitement heureux & méthcdique, | 
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dant le tems de l'hémoptifie, & que je difais 
qu'il falait employer ce remède auffitót; ceux 
qui étaient préfens crurent que je déraifonnais, 
& ils attendaient fecrètement, & avec grande 
impatience, la fuite de ce traitement; ils pen- 
faient , peut-étre, avec trop de févérité, comme 
le malade, que pendant le vomiffement il au- 
rait une hémoragie mortelle; mais qu'arriva-t-il ? 
le malade vomit beaucoup de bile fémblable à 
des fèces d'huile; 11 ne parut méme pas aucune 
trace de fang, & la fièvre fut guérie. 

Cette obfervation ayant été plus répandue, on 
n'en était plus étonné, 


Pleuréfie faburrale , trés-grave ou maligne. 


-'roi$ ans s'étaient écoulés depuis qu'un mu- pru, 
ficien, âgé de 26 ans, avait eu, dans l'hópital, mligue. 
une pleuréfe ; il fe portait bien dépuis. 

Au commencement de jain , il fe plaignit d’avoir 
la bouche amère , d’être dégoüté; il avait des 
naufées, des vomituritions qui n'étaient pas fui- 
vies de vomiflemens; ícs rapports étaient dé- 


(rog 
coütans & fétides, il fe portait bien d'aillenrs à 
& ne gardait pas le lit. 


Le 15 juin, il reffentit une chaleur dévorante 


& une douleur, femblable à celle des pieurétiques, 


qui occupait tout le cóté gauche de la poitrine, 


s'étendait au loin, devenait plus grave pendant; 


l'infpiration , & & qui répondait : a l'épaule du méme 


cóté; 11 touflait, avait mal à la téte,.1l fe. cou- 


chait plus difficilement fur le côté malade; le 


foir, tous ces fymptómes étaient plus fàcheux. 


]l allait trées-ouvent. & trés-abondemment à la 


felle, 11 dormait peu, fon fommeil était inter- 


rompu, fes urines étaient àcres, 


Le 16 juin, 1l eut des friffons erratiques, &. 


des alternatives de chaleur , il vomit quatre fois, 


fpontanément, des matières jaunes, vertes, fa; 


douleur de côté était plus aigue, il fe mit au lit, 
fc fit faigner fans confulter perfonne , il n'éprouva 


point de foulagement; i| avait la diarrhée. La 


chaleur continua le 17 & le 19 juin , 1l vomit , fut 
à la felle comme la veille, il avait une foif dé-4 


n l'apporta à l'hópital le 19 , 1l avait la téte 
pefante, douloureufe, des vertiges, la ‘bouche 


amère, patcufe, fes rapports étaient fétides, pu- | 


trides, n. langue était enveloppée d'un gluten 
femblable à un eyffus 5 (1) Jannátre; elle était sèche 


(1) Je conferve ici le mot 5yffzs , nom que les botaniítes * 


= 


Ane 


"- 
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à fa bafe. I faifait des efforts impuiffans pour 
vomir; toute la partie antérieure de la poitrine 
& lépigatlre, depuis le cou, femblaient étre 
comprimés par un poids trés-pefant; les dou- 
leurs de côté & de l'épaule étaient un peu moins 
vives; il touffait, crachait peu, allait fouvent à 
la felle, fon teint était livide & d'un jauve verd, 
il avait de la chaleur, le pouls fort, plein, un 
peu plas vite que dans l'état naturel. La foif con- 
tinuait. L’oppreflion de l’épigaftre était trés-vive 
le foir; il avait des anxiétés, était agité, crae 
chait peu; fes crachats étaient teints de fanz. 
Après avoir bu , pendant le jour, beaucoup: d'une 
boiffon délayante, il prit le foir un émétique 
qui lui fit vomir une grande quantité de matières 
vifqueufes & très-amères. La nuit fut meilleure, 
le ventre fe refferra. La douleur de l'épaule était 


, 0 


diffipée, celle du côté était plus légère, auff: 


employent pour défigner une production végétale , qu'ils 
rengent parihi les cryptogames , & dont ils peignent ainfi 
le. caractere. 

Fibres fimples uniformes, lanugineufes, ou pulvéru- 
lentes. L. Gen. plant. 

Subflance filamenteufe ou pulvérulente. Tof. Gen. plant. 

Le byffus velutina- L. , me parait être celui qui repréfente: 
plus parfaitement l'état de la langue que Stoll. indique ici. 


By fus: filamenteux verd. L. Fl, Saec, 
{ 
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fait-il beaucoup mieux qu'il ne l'avait été juf4 


qualors, pendant Ja moitié du jour fuivant. 


Mais la fièvre augmenta le 20 juin, après-midi? | 


le pouis était dur & plus vite qu'il ne l'était la veille 5. | 


l'oppreffion fi violente de la poitrine reparut de | 


nouveau; la refpiration était laboricufe; la dou- | 


leur de côté n'était pas plus forte; le ventre 


était météorifé; la diarrhée fe montra encore s | 


, 


l'efprit était égaré, la toux était plus fréquente, 


les crachats étaient fangninolens. On lui tira, pen- | 


dant cette foirée , cinq onces d'un fang inflam- | 


matoire, recouvert d’une couenne épaifle, jau- | 
nátre, qui n'était pas froncée, & qui furnageait | 


une firofité verdátre; la nuit fut laborieufe, le. 


hoquet & la diarrhée fatiguérent le. malade. 
Voyant, le 21 juin, que l'eftomac & les in= 


teflins étaient farcis de faburre pituiteufe & bi-1 


leufe, & que l'excès de cette matière, fortie 


des premières voles, fe portait, avec impétuo= 


fité & abondance, fur les poumons, je penfai 

qu'il falait évacuer auffitót l'eftomac , & fur-tout 

les inteftins où cette matière était plus fortement 
+ 


adhérente, & dégager aufli, au plus vite, les 
poumons, pour ainfi dire fuffoqués par la tur- 


gefcence des humeurs. D’après cela, je pref- | 


crivis une boiffon abondante & léoèrement fa- 
line, pour laver les inteflins. Je fis enfuite une 
petite faignée, de fix onces feulement, afin que 
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la mafíe du fang étant diminuée, & le pouls 
qui était fort & dur, étant devenu plus calme , 
les poumons fuffent délivrés de la matière qui 
les embarraffair; & que libre, elle put être em- 
portée dans le torrent de la circulation. 

Dans toute métaftafe dangereufe d'une matière Règle % 
étrangère , fur quelques vifcères, j'ai coutume obferver 
de confidérer, fur-tout, fi la matière, qui s’eft pocta 
fixée fur quelque point, y produit engorgement, 
parce que le principe vital, trop affaibli, ne peut 
l'en expulfer, & , alors; les véficatoires & les car- 
diaques , font le plus fouvent promptement utiles ; 
jou fi, Je principe vital ayant encore toute fon 
énergie , la matière déléterre agit avec défordre 
& de toute fa puiffance. Dans cet état de chofes, 
i| ne faudrait pas exciter les forces par l'appli- 
cation des épifpafliques, on par tout autre moyen, 
ij vaut mieux, alors, céder un peu à l'ennemi, 
augmenter fon paflage, de peur que, fi on le 
refferrait trop, 1l ne fe fermát , lui-même, toute 
iflue. Dans ces cas, je fais tirer du fang avec 
précaution, retenue, en plufieurs fois; je fais, 
enfin, tous mes efforts pour ouvrir les couloirs 
par des boiffons & des fomentations émolientes. 

C'eft principalement dans les métaflafes , fur 
la tête & les poumons , tottes deux fi dange- 
reufes, que je me conduis ainfi: il eft très-dé- 
licat, en médecine, de fe décider au lit des 
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dcs malades lorfque le danger eff. trés-preffant s! 
dans cette circonftance, comme dans plufieursk 
autres, il n'eff pas poffible d'établir des règles 
affez claires, pour que tout le monde (1) puiffe 
les faifir avec facilité. — ; 

L'art d'apprécier, avec prudence & exactitude, 
tout ce qui eft relatif aux malades , qui s'acquiert 
par l'exercice affidu, judicieux & varié de la 


médecine, & par beaucoup de méditation, don- 


fe 


(1) Il femble que ceux qui, par leur connaiffance & leur 
fagacité, triomphent plus furement des difficultés que la pra 
tique de la médecine préfente , font auffi ceux qui favent le 
mieux les apprécier. Les ignorans ne cennaiffent point d'ob4 
ftacles , & s'ils entendent raconter les fuccès de quelque mé- 
decin inílruit , ils en affaibliffent auffitót le mérite, en dis 
fant clef heureux. « Mais avouons, avec Hippocrate à 
(dit Craton , dans fon épitre dédicatoire) qu'il ny a que 
ceux qui font inffruits , qui paratffent agir heureufement 5. 
quc ceux qui font ignorans , font au contraire malheureux ; 
car être heureux cef] bien faire, & il n'y a que ceux qut; 
font inffruits qui font Lien. Si vous êtes malheureux, ff 
vous n'atteignez pas le but que vous défirez , c'eff que vous. 
faites très-mal ce que vous avez à faire. Et, je vous la. 
demande , comment voulez-vous quun homme , qui ne fait ! 
rien , puiffé parvenir heureufement au but qu'il fe propofes 
il faut donc que ceux qui veulent que leurs traiternens, 
foient couronnés de fuccés , fuivent , avec foin, les réglesk 


ge l'art, 23 
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nera les moyens d'agir avec fécarité dans les cire 
conftances dangereufes. 

Le crachement de fang, la difficulté de ref- 
pirer & la diarrhée continuérent pendant ce jour, 
le malade eut quelquefois le hoquet; mais le 
jour fuivant, 22 juin, le hoquet ceffa, tous les 
fymptómes étaient moins graves. Le 25 juin, 
la tête était raffurée, la bouche meilleure, la 
pofition dans le lit plus naturelle, la idu qui 
n'avait pas diminué, était accompagnée de cra- 
chats vifqueux , fans être fanguinolens ; la langue 
était chargée, couverte de villofités ; toute la ré- ' 
oion épigaftrique était douleureufe LN quil 
touffait & quil refpirait, la doaleur de côté 
était beaucoup moins forte, il allait fouvent à 
la felle; fes excrémens étaient verds, liquides, 
és de quelques matières dures peu volumincufes, 
dslomérées comme des crotins de chèvre, On 
continua les boiffons falüines, la chaleur & le 
pouls étaient, pour ainfi dire, dans l'état naturel, 
les urines bilicufes. 

Le malade était bien le 24 juin, il allait à la 
felle, comme pendant le jour précédent, il n'avait 
prefque plus de douleurs épiga 
le côté était un peu douloureux, les excrémens 
étaient d'un verd foncé, il en rendit plufieurs- 


fois une très-grande quantité, mêlée à beaucoup 


1 4T320P m (- f£. = I TIE N 1e 
de matières giutineufes, femblables à une gelce, 
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à du frai de grenouilles ; la langue était plus nette 
que les jours précédens, il touffait peu, fes cra- 
chars étaient glatineux , à peine lui trouvait-on 
le la fièvre. Je mélais au fel polycrefte (zarzrite 
de foude), tantót le el ammonlac (umuriate 
d f tantót l'antimoine diaphorétique 
non lavé (oxide d'antimoine par le nitrate de 
Potaffe non lavé}, ces remëdes ayant relàché 
le ventre, la toux & les crachats furent fuppri- 
més, ce malade recouvra lappéur & la force, de 
forte qu'il fortit entièrement guéri après les pftc- 
micrs jours de juillet. 

Pleuéfe Ceux qui établiffent des pleuréfies faburrales, 

faburrale 


putride 


3 putrides malienes, peflilentielles, ne décrivent 
? , 


ER pas, en effet, sr fortes de fièvre, mais feule- 


| peñkui- ment des modifications & des déorés diflérens 


ete. dc la méme maladie. La matière faburrale dé- 


| D pouillée d'une forte d'acrimonie particulière , 
| OmumDOent 

B ue os a une plenréfie faburrale fimple; fi elle 
réfetavur eft abondante & très-âcre , qu'elle caufe la prof- 
taie de. 


tratiom. des forces, & qu'il en paffe une grande 
vient fiüg- 


ligne, — Quantité dans la circulation, elle caufera une fië- 
gne. 
vre maligne ou peftilentielle 
Jai va des pleuréfies qui avaient, lors de 
leur invafion, tous les cara&éres des faburrales 
fimples; ceux qui ne les connaiífaient pas, les 
rendatent malignes , en faifant faire des faienées 
o ) o 


Le S AT 
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Quelle que fut l'intenfité de cette pleuréfie, 
jemployai le méme traitement que des obfer- 
vations nombreufes m'avaient fait reconnaitre 
utiles dans la fièvre faburrale fimple, ou putride, 
ou maligne. 


J'adminiftrai les délayans falins, auxquels  Treke- 
ment qu'on 


j'ajoutai un émétique; je follicitai enfuite leva. o 
cuations, par les felles, avec les felsi inentres ner 
los plus doux; cette méthode répondit toujours 

à mon attente. Dans la pleuréfie faburrale fim- 

ple, le quiaquina ( cenchona officinalis) , le 
camphre , les véficatoires, ne me paraiffaient utiles 
qu'accidenteliement, loríque l'eftomac & les in- 

teflins avaient été vidés, & lorfque la vie, 
prefque éteinte, avait befoin d'être animée par 

les cardiaques. 


Ceux qui, voyant ces maladies s'aggraver par  Faufe 
idée de la 


la faienée, & imaeinant je ne fais quelle pu- 
T 1 9 g : p malignité. 


tréfadion du fang, recourent auffitót aux anti- 
feptiques ftimulans, n'ont pas de connaiffan- 
ces exactes dela malignité de la pleuréfe; con- 
tents. de favoir quelques mots techniques, (1) 
ils font peu de cas de la fcience des chofes. 


(1) Stull a faic.connaitre, dans plufieurs endroits de fes 
ouvrages, combien était fatale l'erreur de quelques méde- 


cius qui, prenant un fymptôme d'une maladie pour une ma- 


DOUZIÈME MAL A D E. 


Fidjfe rhumatifmale , dont la fource était caufée. 
par la faburre. 


Une jeune fille, de dix-huit ans, avait eu, 
un mois Bie ac dans l'hópital confié à mes 
foins, un éryfipèle dont elle avait été bientôt: 
guérie; elle fe portait bien d'ailleurs, finon qu'elle 
s'était plaint, jufqu'au 20 mai, du mal de tête; 
à cette époque, elle n'avait point d'appétit, la 
tête lui faifait plus de mal, elle eut des alternatives 
de froid & de chaud, des fueurs abondantes. Auffi- 
tôt après, elle eut des douleurs des cuiffes , & des 


lombes femblables à celles qui accompagnent le 


"se eran 


ladie nouvelle, donnaient à ce fymptóme un nom nouveau; 
& lui appliquaient un traitement particulier. Les nomencla- 
tures de quelques nofologiftes entraînés par la méme er- 
reur , & établies d'anrès ces médecins, n'ont pas été moins 
funeítes. On a vu des hommes , la mémoire armée de ces 
mots techniques , fe préfenter avac audace , étonner lorfqu'ils 
euffenc dû eie yer, & ufurper ainfi des réputations; com- 
bien n'en eft-il pas encore, dont tout le mérite confite à 


avoir ces lites, & à les répéter avec impudence ? 


i 
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rhumatifme aigu; elle avait une tumeur très- 
douloureufe auprès des malléoles & fur le genou 
droit, fans changement de couleur à la peau, 
elle ne pouvait pas mouvoir les membies dou- 
loureux, elle ne dormait point. 

La chaleur qu'elle éprouvale 21 mai, fut con- 
tinuelle , tous les fymptómes étaient plus graves. 
Le 22, tout était comme la veille, elle ne pou- 
vait faire le plus léger mouvement des jambes 
fans beaucoup fouffrir, les fueurs étaient abon- 
dantes, elle ne dormait point du tout. 

Le 25 mai, on l'apporta à l'hôpital, fes joues, 
tout fon vifage méme étaient d’un rouge foncé, 
comme fi elle eut été barbouillée d'une couche 
épaiffe de fard; elle éprouvait une chaleur dé. 
vorante; fon pouls était plein, fort, dur, très- 
accéléré; fa langue , trés- nette; elle n'avait aucun 
mauvais goût , ni aucun mal d’eflomac. On lui 
fit une forte faignéc, on ne voyait prefque point 
de partie ronge fur le fang qu'on tira, mais il 
formait, prefqu'en entier, une couenne épaiffe, 
jaune, vifqueufe , étendue, femblable à du lard; 
les bords n’en étaient pas froncés tout-au-tour, 
comme cela arrive ordinairement chez les pleu« 
rétiques. La furface externe des mains & des 
poignets fe tuméfia & devint trés-douloureufe, 
elle perdit la faculté de mouvoir ces parties. 


Après la faignée, on lui applica deux véficatoires 
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aux jambes, la fièvre & la douleur augmentérent; 
celle-ci s'étendit fur les deux bras, elle fua bcau- 
coup fans dormir. 

Les chofes étaient dans le méme état le 24 
mai, elle prit un émétique qui lui fit rejeter beau- 
coup de matiéres faburrales, glaireufes, fem- 
blables à des féces d'huile, elle fut fouvent à 
la felle. La douleur ne fe fit prefque plus ref- 
fentir pendant quelques heures aprés le vomif- 
fement , elle reparut à la nuit fans être, pour ainfi 
dire, moins forte qu'auparavant; elle éloigna le 
fommeil, les fueurs étaient très-abondantes. 

Le 25 mai, la douleur, celle des articulations 
fur-tout , était femblable à celle de la veille; la 
malade pafla la nuit fans dormir. 

Le 26 mai, un nouvel émétique lui fit de nouveau 
rejetter beaucoup de faburre bilieufe; après le 
vomiffement , elle reffentit un foulagement plus 
long & plus durable; elle n'eut point encore de 
fommeil, fes membres furent cependant moins 
douloureux durant cette nuit, elle les remuait 
avec un peu plus de facilité. 

Le 27 mai, la douleur & la difficulté du mou- 
vement augmentérent encore ; celui qui me rem- 
placa , pendant une abfence , fit faire une faignée 
d'une livre. Comme le précédent, le fang fe 
couvrit d'une croûte inflammatoire; la malade 


n'en obtint aucun foulagement. 
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Elle prit un émétique dans la matinée du 28 
mai, elle vomit beaucoup de matières faburrales, 
ce qui caufa la diminution des tumeurs des ar- 
ticulations, elle ne foufirait prefque plus. Ses 
membres eurent les mouvemens très-libres pen- 
dant tout le jour, elle dormit un peu. 

La douleur reparut, mais moins aiguë qu'au- 
paravant, fes membres étaient moins mobiles 
que la veille; ayant pris un émétique dans 
l'aprés-dinée, elle vomit une grande quantité de 
faburre bilieufe , qui avait la confiflance de l'huile, 
eile en fut foulagée auflitôt, & dormit. 

Tous les fymptómes diminuèrent le 3o. mai, 
à peine reflentait-elle quelques douleurs dans 
les articulations; le 31, elles n'étaient prefque 
plus tuméfdes. Le mouvement des membres 
était facile. 

Le 1.7 juin, au matin, tout allait bien, elle 
reffentit, après-midi, de la chaleur dans l’efto- 
mac, elle était bien d'ailleurs, Tout fe paffa bien 
le 2 & 3 juin. 

Dans la nuit du 4 juin, l’ardeur d'eftomac 
fe fit encore reffentir, la douleur fe porta fuc 
les maléolles. Je lui donnaiauffitót un émétique , 
& , après avoir vomi beaucoup de matières fa- 
burrales glaireufes, elle. fut encore délivrée de 
de tous les fymptômes. 

Depuis ce jour, elle £t ufage d'une teinturg 
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aqueufe, de rhubarbe aiguifée avec une petite 
quantité de fel neutre, pour entretenir la liberté 
du ventre, & entraîner les reftes de faburre 
bilieufe, ou celle qui eut pu fe reproduire de 
nouveau. 

Danse les intervalles de tems qui féparaient 
l'adminiftration des émétiques , j'ordonnai des mé- 
dicamens incififs &. falins, pour préparer la ma- 
tière morbifique, qui devait bientôt après éprou- 
ver une crife artificielle, par l'exbibition d'un 
émétique. 

Aprés chaque émétique, cette malade reffen- 
tit auffirét un foulagement manifefíe, & vomit 
toujours beaucoup de matiéres d'un jaune verd. 
Quoique la douleur reparut le plus fouvent, de 
deux jours l'un, elle s'affaiblit cependant tou. 
jours, & ne fe montra qu 'aprés de plus longs 
in Mesum jufquà ce qu'enfin elle difparut en- 
ticrement. 

Cette couleur rouge foncée du vifage diminua 
beaucoup apres chaque vomitif, jufqu'à ce que 
le teint devint d'une pàleur us chlorotique, 
que cette malade conferva pendant fa convalef- 
cence. Elle put remuer enfuite fes membres avec 
beaucoup de facilité, & il ne lui refta eucun de 
ccs embarras dont j'ai vu plufieurs malades, qui 
avaient eu des fèvres rhumatifmales faburrales, 
être affigés pendant tièslongtems, & qui ne 

pouvaient 
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LI ex $ , 
pouvaient, d'ancune maniere, ou au moins 


fans beaucoup de peine, élever leur bras 
jufqu'à leurs yeux, tant ils reffentaient de 
douleurs aigues dans les épaules. Très-fouvent, 
quoique cette fièvre devienne moins intenfe, les 
doigts fe contournent, prennent une forte d'obli- 
quité, & leurs articulations fe tuméfient; mais 
il ne refta à la malade, qui fut traitée par la 
méthode que je viens d'indiquer, aucune douleur, 
hi aucune trace de difformité. 

Ce n'était qu'avec peine que j'entreprenais la 
guérifon d'une maladie que j'avais cu fouvent 
occafion d'obferver, & qui a fi fouvent été ac- 
cufée d'être d'une opiniàtreté extrême; mais ce 
traitement, prompt & efficace, enleva un mal, 
d'ailleurs fi long, beaucoup plutôt que je ne 
Paurais efpéré. 

Des obfervations certaines m'ont appris que les 
tumeuts douloureufes des articulations , des paro- 
tides , des glandes maxillaires , & des parties voifi- 
nes de l’apophife maftoide , des glandes du cou, de 
la tyroide, des agmigdales, ótaient occafionnées 
par un vice éloigné de nature faburrale , & dontle 
fiège était dans le fyfléme gaftrique, Il eft dif- 
ficile d'expliquer ceci, mais il doit nous fufhre 
d'avoir des obfervations fures, puifque nous ne 
pouvons pas en connaître la caufe. 

Certes, celui que les différens fymptómes de 

K 


Caufe dz 
certaines 
tumeurs 
dans les 
fievres fa 


burrales, 
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cette même fièvre trompent affez pour qu'il 


leur applique un traitement différent, comme fi 


c'étaient autant de maladies différen:e;, emploie | 


un travail inutile à couper de petites branches, 
tant que la racine del'arbre n'eft pas arrachée, 
Tout m'avait conduit à penfer que cette ma- 
ladie était plutôt inflammatoire que faburrale; 
mais l'événement a certainement prouvé que cette 
opinion était faufle. 


Rougeur 


de ceux de fièvre faburrale, ayant le vifage rouge, & - 


WE. comme s'ils étaient barbouillés de minium (oxide 
Nass rouge de plomb); mais, quoique les joucs 
fotent d'un rouge trés-intenfe, cependant les par- 
ties qu! s'étendent des commiffures des lèvres, 
aux ailes du nez, font pâles, au lieu d’être rou- 
ges, & d'un jaune verdátre; je regardais fi peu 
cet état du vifage, comme un figne d'inflamma- 
tion véritable, lorfqne fur-tout il était accom- 
pagné d'un certain brillant des veux, tel que 


s'ils euffent nagé dans les larmes , que je le p'a- 


çais parmi les fignes diagnoflics les plus furs de. 


la fucabondance d'une faburre bilieufe dans la 
région. épiga rique, | 

Ce fymptôme eft fi commun, on le rencontre 
fi fouvent, que celui qui trouvera le vifage co- 
loré, de la manière que j'ai indiqué, pourra 
certainement prédire que l'abdomen contient de 


Je trouve trés-fouvent les malades attaqués . 
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la faburre bilicufe. Le tremblement de la langue; 
lorfque le malade l'alonge, celui de la lèvre in- 
férieure , pendant que le malade parle, & qui 
tcflemble à celui d'un enfant qui craint un maître 
févére , lorfqu'incertain du moyen qu'il emploira, 
il cherche à s'excufer, rendent le diagnoflic plus 
certain. La langue jaune, comme fi elle était cou- 
Verte de byffus, l'afürme encore. 

Cependant, chez la fille qui fait le fujet de 
€ette obfervation , on n'obfervait point cette pà- 
leur auprès des narines & vers la commiffüre 
des lévres, quoique cette malade eut le vifage 
auffi rouge que fi elle eut été barbouillée avec 
du fuc de grofeilles (ribes rubra) elle n'avait 
point non plus de tremblement de la lèvre infé- 
rieure, ni de la langue ; celle-ci était auff nette que 
dans l'état de fanté. 

D'aprés cela, j'avais penfé, dés le commen- 
cement, qu'elle avait un rhumatifme inflamma- 
toire, & je le croyais d'autant plus fortement , 
que le fang qu'on avait tiré préfentait une croûte 
épaifle, vifqueufe, qui n'étajt point froncée , & 
femblait à celle qu'on obferve dans les rhuma- 
tifmes; maïs je découvris le véritable cara&ére 
de cette maladie, parce que la couleur de 1a 
couenne inflammatoire n'était pas blanche , mais 
qu'elle était d'un jaune légèrement verdátre, & 
parce qu'on voyait, dans cette méme faifon, 
des maladies qui étaient certainement faburrales, 


fhumatif- 
Mme” fabpur- 
ral, 


Fiévre femblable à la précédente. 


Une jeune fille, de 22 ans, eut, le 22 maiq 
des alternatives de froid & de chaud, elle ref- 
fentait une douleur pongitive à la partic fupérieure 
du fternum , elle ne touflait point. 

Le 22 mai, elle fouffrait moins, la douleur 
occupait les mufcles coxaux (des hanches); 


cette malade n'avait point d'appétit, elle avait | 


dcs naufées , fa bouche était trés-amére , elle avait 
alternativement froid & chaud. 
Elle fe mit au lit le 24 mai, elle avait une 


foif dévorante, les deux genoux étaient dou- | 


loureux; le foir elle reflentit,. dans le dos & 
les lombes, une douleur déchirante qui par- 


courait les côtés internes & externes des cuiífes,. 


& s'étendait jufqu'aux malléoles; elle paffa la 
nuit fans dormir. [a fièvre érait la même que 
veille. Tous les fymptómes étaient augmentés le 
25; il loi furvint une tumeur des pieds très- 
doulonreufe au toucher, elle occupait principa- 
lement les mailéoles. La peau avait confervé fa 


couleur naturelle, les articulations des pieds 
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p'avaient plus de mouvemens, clle était tràg- 
agitée, la fièvre était trés-forte, cette malheu- 
reufe jetait des cris, fe lamentait, & ne pouvait 
dormir du tout. 

Le 26,illoi furvint une tumeur trés-doulou- 
reufe aux mains qui confervérent leur couleur , 
elle fe diffipa après deux heures, cette malade 
était d'ailleurs comme la veille. 

Le 27, elle eut grand chaud pendant tout le 
jour, elle n'était pas mieux. Elle fat confiée à 
mes foins le 28, fa langue était sèche, la car- 
dialgic augmentait quand on touchait l'épigaftre, 
clle avait les joues rouges , le pourtour du nez & des 
lèvres était d'un pâle jaunátre , elle reffentait un 
fourmillement fur les bras, les tumeurs des mains 
& des pieds, fans changement de couleur à la 
peau, étaient très-douloureufes, & s'oppofaient 
à tout mouvement; les douleurs rhumatifmales 
étaient plus fortes, pendant la nuit, dans le 
dos & les extrémités inférieures, le pouls était 
fort, plein, dur; les autres fymptómes étaient 
les mémes, elle prit des délayans falins. Un 
émétique qu'on lui donna, le 29 mai, la fit 
vomir une fois, & en petite quantité ; elle fut 
trois fois à la felle, tous les fymptómes reftèrent 
les mémes. | 

Le 5o mai, la langue était humectée, fabur- 


tale, les autres accidens ne fe calmaint pas. 


( 156 ) 


4 


Ayant pris un autre émétique , l'aprés-dinée, elle | 


vomit un peu de faburre femblable à des feces. 


d'huile, & fut dix fois à la felle; on lui con- | 


tinua l'ufage des boiffons falines. Le 51 mai, 
fes membres, excepté le fémur droit, n'étaient 
plus tuméfiés, elle les remuait un peu plus fa- 
cilement , elle fuait continuellement, on lui con- 
tinua lufage des boiffons falines. Sa bouche 
était fale, tous les fymptómes étaient plus 
fupportables | 

Le 1. juin, elle prit un émétique parce 
qu'elle avait la bouche amère, une douleur ac- 
cablante de l'eftomac, & des reftes des premiers 
fymptómes. Ce remède la fit vomir deux fois 
elle fa: cinq fois à la felle , auffitot après le vo= 
miffement fes membres furent beaucoup plus. 
aoiles, fa langue était blanche, elle avait là 


bouche bonne, elle ne fentit plus, que de tems: 


en tems , une légère douleur fourde fur les mem“ 


bres, elle fuait beaucoup, les autres fymptómes. 
étaient moins facheux. d 
: : : 
Aprés avoir continué l'ufage des incififs les 


Uo 


plus a&ifs, & avoir enfuite pris des ftomachie 


ques, elle fut parfaitement guérie le 9 juin, 


b a5x S 


QUATORZIÉME MALADE. 


Colique püuitofo-f(aburrale, 


Une jeune fille, âgée de 24 ans, d'une conf- 
titution faible , dont les règles étaient très-abon- 
dantes, & coulaient ordinairement pendant plu- 
fieurs. jours, fut attaquée, tout-à-coup , & fans 
caufe connue, le 9 avril, par une douleur vio- 
lente: de tout le ventre, qui était fenfiblement 
tuméfié; elle ne pouvait fapporter qu'on le lui 
touchát, fes regles avaient abondemment coulé 
pendant fept jours, elles fluaient encore à cette 
époque. Elle avait une toux dépendante de l'ef- 
tomac, dont elie fouffrait beaucoup & fans ceffe, 
la douleur était plus forte pendant la toux, elle 
expectorait une petite quantité de crachats gluans, 
verdátres, fa poitrine n'était pas embaraflée. 

Elle. veffentait une douleur trés-vive au-def. 


fous des fauífes-cóÓtes. (côtes. aflernales du 
: Î + 


côté droit, & qui augmengait pendant l'infpira- 


tion, elle ne fe couchai®qu'avec peine fur le 
côté gauche, 1l lui femblait qu'elle avait. un 


poids, fur l'épigaflre, di tombait fur ce côté, 
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& lempéchait de, refpirer , elle avait la fièvre 

N'étant pas à lhôpital, elle appela un mé- 
decin qui calma 1a douleur de coïique par des 
lavemens répétés, des fomentations émolientes , 
furtout le ventre, des faignées réitérées , & les 
véficatoires. 

Cependant, la douleur du côté droit fe faifait. 
encore reflentir, la difficulté de fe coucher fur le” 
côté gauche continuait, la cardialgie ne ceffait 
pas; fon vifage devenait jaune après le repas, 
elle avait les membres douloureux comme dans 
le rhumatifme, elle fe plaignait; à fon réveil, 
elle avait la langue d'un jaune verd, la -— — 
amére. Elle fupporta ainfi cette maladie fans | 
garder le lit. Le 9 mai, fes règles coulèrent 
encore avec abondance & pendant longems 4 
elle commença à étre malade, mais plns grave 1 
ment que dans le mois précédent; elle prit les | 


n 


mêmes remèdes, qui produifirent les mêmes fe 
fets; elle eut les mêmes reliquats, mais plus | 
graves, de fa maladie, qui avait été plutót ar! 
rétée, ium fa ddr hie que guérie. Les jambes | 
devinrent œdémateufes , aprés avoir craché du 
fang pendant deux jours, elle eut, le 9 juin a" 
des friffons, &, dejtems en tems, une légére 


colique. Ses règles Coulèrent abondamment Gm 


pendant plufieurs jouré; locfque cette évacuation 
ceffa, elle commença à avoir —€— fon cftomac 


devint tiés-douloureux & fe météorifa. 


(186) 

Ayant bu beaucoup de bière, le 17 juin, 
ele eut mal au ventre, fe plaignit, & paffa la 
nuit fans dormir. Le lendemain, 18 juin, tous 
les fymptómes étaient agravés; elle vint à l'hó- 
pital le foir de ce jour. Elle avait la bouche 
amère & pateufe, la langue & le teint reíIcm- 
blaient à celui des malades attaqués de fièvre 
faburrale, clle avait une tèrs-grande difficulté 
de refpirer, accompagnée d'une toux fréquente 
& d'un fentiment de chaleur au-deffous du fler- 
num; elle reffentait des douleurs aigues dans 
tout le ventre, qui était météorifé, tendu, & 
fi fenfible, qu'elle craignait qu'on n'en appro- 
chát les mains, méme de loin 5 elle avait chaud, 
une douleur aigue dans l’hypocondre droit. Elle 
fouffrait beaucoup lorfqu'elle était couchée fur 
le côté oppofé. Elle avait de trés-grandes an- 
xiétés précordiales , fe plaignait beaucoup, le pouls 
était fort, plein, & plus vite que dans l'état 
naturel. ! 

Je lui fis tirer huit onces de fang, qui était 
vermeil lorfqu'il fat coagulé, & j'employai, fans 
qu'ils produififlent le plus léger foulagement, 
les émoliens en boiffons, en lavement, & en 
topique fur le ventre. Les chofes étaient dans 
le méme état le 19, mais elle eut. des vomitu- 
ritions & des vomiffemens fpontanés, pénibles, 


peu abondans de matières giaireufes, & d'une 


(154) 

petite quantité de bile, elle n'avait rien rendu 
par lcs filles, depuis quatre jours, quoiqu'elle 
eut pris beaucoup de lavemens émoliens ou ir- 
ritans. Elle vomit une potion faline fans en avoir 
obtenu, pour ainfi dire, de foulagement; ayant 
pis, le foir, un demigros d'ipecacuanha , avec 
un grain de tartre flibié ( tartrite. de poraffe an- 
timonié), cle vomit beaucoup de glaires, fut 
huit fois à la fefle, ce qii la foulagea infi- 
niment. Le 20 juin, tous les accidens étaient 
bien moins graves, aprés avoir fait ufage de 
beaucoup de remèdes falins, qui divifaient les 
glaires, & les évacuaient lorfqu'elles étaient ainfi 
préparées, elle commença à avoir faim. 

Le 25 juin, elle reffentait un peu de douleur 
dans l'hypocendre droit , le ventre était légére- 
ment enflé, elle prit un émétique, vomit beau- 
coup de glaires, & fut foulagée; je lui donnai 
enfuite quelques fels, avec la rhubarbe & 
les amers. 

Le 3o quin, elle avait les dents falles, cou- 
vertes de crafle, la bouche était remplie d'une 
grande quantité de faburre vifqueufe, clle prit 
un émétique, elle fut à la felle & vomit. des 
matières glaireufes , ce qui lut procura quelque 
foulagement. Je lui fis prendre enfuite des fels, 
Ces préparations de rhubarbe, des amers, je lui 


fis faire des fridions fur le ventre, Elle prit 


\ 
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encore un émétique le 4 juillet, parce qu'elle 
avait un fentiment de preffion fur le cardia, 
la langue villeufe & falle, clle vomit aifément 
une grande quantité de glaires, ce qui la fou- 
Jagea beaucoup. Jajoutai enfuite les ftomachi- 
ques & le fel ammoniac ( murzate d'ammoniique); 
mais le troifième jour après, le ventre redevint 
encore très-douloureux, l'orifice œfophagien de 
leftomac (cardia) était agacé, clle avait une 
oppreflion de la poitrine, elle rendit une grande 
quantité de crachats femblables à de l’ityocoles 
Je lui donnai auffitót, en plufieurs dofes, un 
purgatif avec la manne & beaucoup d'un fel 
neutre, & de la créme de tartre (fartrite act- 
dule de potaffe); elle fit ufage de ce remède 
pendant plufieurs jours ; tant que les felles furent 
abondantes & fréquentes, elle fut bien, le ventre 
s'étant un peu refferré, pendant deux jours, elle 
fe plaignit de nouveau d'avoir la bouche amére 
& remplie d'une grande quantité de mucofités; 
elle était d'ailleurs fort bien. D’après cela, je 
lui donnai un émétique qui lui fit vomir beau- 
coup de matières pituiteufes , améres , qui 
reffemblait à de la bouillie; on la garantit contre 
les rechutes, par l'ufage de linfufion de rhu- 
barbe (rheum palmatum) , les fels neutres, les 
flomachiques amers, la promenade, le vin, & 


de fortes fridions fur le ventre. Les organes de 
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Ja digeftion rempliffant bien leurs fon&ions ,elle 
retourna dans fes foyers vers la fin de ce mois. 
J'aurais cependant mieux aimé qu'elle continuat 
plus longtems ce traitement préfervatif, & qu'elle 
fortifia encore davantage fon tempérament, au- 
paravant trop lâche. 


Colique femblable à la première. 


Douleurs Une femme de 34 ans, mère de neuf en- 
de vente. fins, avait fouvent. des douleurs de colique, 
ordinairement fupportables ; depuis longtems elle 
/ n'avait point d'appétit, fes règles fluaient. 

Le 17 & le 18 juin, elle eut des douleurs 
rhumatifmales dans les membres, il. lui. furvint 
des doulenrs trés-vives dans tout le ventre, 
fouvent infupportables , déchirantes , brülantes, 
com:ae fi les parties euflent été tordues. Elle 
avait la bouche amére, elle était dégoütée , avait 
des vomituritions, & vomiflait fouvent & fpon- 
tanément des matières pituiteufes très-pluantes, 
vertes, amères, elle était conftipte, marchait 
difficilement , ne dormait pas, était très-agitée, 
_& fe plaignait. 
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Elle ne vomit point le 20 & le 21, tousles 
autres fymptómes étaient plus fàcheux , le ventre 
était. météorifé, il lui furvenait fouvent des hor- 
ripilations , la chaleur n'était pas très-forte, elle 
tranpirait, avait des anxiétés, elle paffa la nuit 


fans dormir; elle vint à l'hópital le 22 juin, 


fa langue était d'un verd herbacé, fon teint 


était d'un jaune noir, elle avait des envies de 


vomir, & fon ventre ne pouvait pas fupporter 
le plus léger ^conta&, il était très-douloureux, 
& la douleur augmentait fouvent par intervales 
d'une manière étonnante. Elle jettait des cris, 
reftait couchée fur le dos, & ne changeait point 
de pofition, parce queles douleurs étaient beau- 
coup plus vives dans toute antre fituation; elle 
avait beaucoup de ‘fièvre, une foif ardente, pif- 
fait peu, goute à goute, n'allait point à la felle, 
les autres. fymptómes casa les mêmes. On lui 
donna, pendant ce jour, des potions falines & 
beaucoup d'eau miellée, elle ne dormit point. 
Le 25 quin, aprés don pris un émétique ; 
elle rendit, par la bouche, beaucoup de ma- 
tières muqueufes, vertes, améres, elle en fut 
trés-fonlagée, Elle pouvait fupporter une preffion 
aflez forte fur l'épigaflre, elle but une potion 
faline, & dormit peu. Un autre émétique lui fit 
vomir, le 24 juin, des matières femblables à 


celles qu'elle avait rendues la veille, elle fut 
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euffi à la felle, ce qui la foulagea d'une ma- 
nière remarquable, la fièvre devint plus légere, 
cette malade urinait plus aifément, elle dormait 
mieux, & elle put fe coucher dans toutes les 
pofitions. Elle prit une potion faline; le ventre 
s'étant encore refferré, le 25 juin, elle com^ 
mença à avoir la fièvre & la colique comme 
auparavant. 
_ Le 26, la bouche était pleine de glaires, 
amère, les autres fymptômes continuaient, un 
purgatif, compofé avec la manne, larcanum 
duplicatum (fulfate de poraffe), & la créme 
de tartre (fartitre acidule de potaffe) , it vomir, 
une feule fois, des matières biliofo-pituiteufes, 
& procura trois felles; mais l'amertume de la 
bouche augmenta , les vomituritions étaient très- 
fréquentes; d’après cela, elle prit encore un 
émétique, après-midi, qui lui fit vomir, vers 
le foir & pendant la nuit, beaucoup de matières 
pituiteufes ærugineufes, elle fut peu à la felle, 
fut trés-foulagée , fon fommeil fut léger & in- 
terrompu. | 

Ayant été purgée, le 27 juin, avec la manne 
& les fels neutres acides, elle fut très-fouvent 
à la felle, le mauvais goût, ia douleur du ven- 
tre, la difficulté d'uriner, & la fièvre, étaient 
beaucoup diminués. Elle dormit peu. Elle fit, 
jufqu'au 4 juillet, un ufage affez grand de manne 
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& de fels pour entretenir fon ventre trés-làche ; 
& chaque jour la douleur diminuait un peu; elle 
fouffrait en effet tous les jours, mais beaucoup 
moins, beaucoup plus rarement, & enfin prefque 
plus; elle n'avait plus aucun refle de fièvre de- 
puis quatre jours, elle dormait bien, elle fut 
bientôt en parfaite convalefcence par l'ufage 
d'une infufion de rhubarbe, par celui de l'élixir 
que je nomme fomachique affaiblt, par celui 
de la rhubarbe donnée à trés petites dofes & 
fouvent répétées, par celui du vin, de l'exercice 
du corps, & par les fridtons fur le ventre. 

Quoique cette malade fouffrit une douleur 
prefqu'infupportable, je n'eus cependant jamais 
befoin de narcotiques, parce que les éméto-ca- 
thartiques ne trompaient jamais mes efpérances , 
& qu'ils enlevaient la douleur, en enlevant fa 
caufe. Ainfi j'étaignais l'incendie en détournant 
ce qui l'entrenait; je ne commencais point le 
traitement par la faignée , parce que je ne trou- 
vais aucun malade qui eut trop de fang, & que 
ce remède ne chafle point la faburre bilieufe & 
pituiteufe, caufe de ces maladies. Chez les ma- 
lddes confiés à mes foins, la force digeflive qui 
convertit les a'imens en chyme & en chyle, 
était trop affaiblies d'après ceci, la faignée ne 
paraiffait d'aucune utilité, puifqu’elle énerve 
encore davantage l'élafticité des fibres déjà trop 
faibles, 


mit 
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La faignée ferait utile chez les malades dont 

le fang eft en turgefcence, de forte qu'on au- 

fait à craindre une inflammation véritable, ou 

chez ceux dont les vifcères abdominaux font 

déjà enflammés, mais je ne vis point de ces 
malades. 

précaution Je m'attachais fur-tout à bien reconnaitre fi 

3 pere P'entéritie, qui attaquait mes malades, était ef- 


d 
5. fentielle, fi. elle était File & faburrale, (1) ou 


douleurs 


de colique, 


(x). Je fus appelé pour donner des foins au C. SibiP"**, 
âgé de 40 à 45 ans. Ce C., d'une complexion forte, vi- 


goureux , actif, courageux , était détenu au lit par une dou- 
leur de colique fi vive , qu'elle lai arrachait des ctis conti- 
nue's, & méme des larmes. Le cours des urines était fup- 
primé ou prefqu'entiérement fupprimé. Il rapportait ces dou- 
leurs à cette füppreffion. Il avait la bouche mauvaife, fans avoir 
la langue chargée. La fièvre était légère , le pouls boa. 
Des lavemens répétés, des boiíffons aiguifées avec un fel 
neutre , furent les premiers moyens que jindiquai; un émé- 
to-cathartique , que j'adminiflrrai enfuite, ne donna prefque 
pas de foulagement, On voulait employer les anti-phlogifti- 
ques, les bains, je prefcrivis le muriate d'ammoniaque , les 
boiffons £lines, un autre émcto-cathartique. 

Quoique je connuffe trés-bien combien les opiatiques peu 
vent être nuifibles dans les maladies faburrales, les douleurs, 
qui étaient continuelles , étaient fi vives , que je ne pus me 
refufer le donner à ce malade un léger parégorique, dont la bafe 
était la teirt;re anodine de Sydenham Ce remède , que je fis 
prendre pendant deux ou trois foirs, produifit l'heureux 


fi 


( 161 ) 
fi clle était en méme tems inflammatoire & fa- 
burrale. J'attacbais une trés-grande importance 
à cette dillin&ion, & elle était quelquefois 
difficile à faire. Quoique l'entéritte & la colique 


faburrale ayent été fort-bien décrites par les 


Lo 


effet de calmer les douleurs, de procurer un peu de fom- 
meil; mais la douleur, qui fe montrait de nouveau avec le 
jour, ne céda enfin qu'aux éméto-cathartiques , aux boiflons 
falines , & aux purgat fs falins. Je prefcrivis l'ufage des ftoma- 
chiques toniques, pour prévenir la rechute; mais la négli- 
gence de ces moyens, l'oubli du régime indiqué , reprodui- 
firent bientót la méme maladie, qui céda encore aux mémes 
moyens. 

J'ai eu depuis occañon de guérir d’autres coliques 
faburrales par la même méthode; mais Jamais je n'en ai 
obfervé dont les fymptómes fuffent auffi graves. Il n'e(t pas 
rare de voir füccomber des malades à ces coliques, fi com- 
munes dans les pays marécageux ,lorígu'on ne leur applique 
pas le traicemenr qui leur convient. Ne pourrait-on pas croire 
que les erreurs commies, à cet égard, feraient, quelque- 
fois, caufées parce que la dénomination, bilieufe , qu'on 
donne à cette colique, ne porte pas, avec ele, l'idée de 
la caufe de la maladié , & qu'elle peut fe rapporter à toutes 
les altérations de la bile, & aux affections des organes 
principaux qu la féparent du fang. J'ai enrendu des prari- 
ciens dire qu'ils avaient guéri des coliques bilienfes avec de 
l'huile. La nofographie du citoyen Pinel, nous promet que 
les français, qui ont fair les nouvelles langues chimiques & 
anatomiques , feront aufli une nouvelle langue médicale , non 
moins utile à l'humanité, 


L 
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auteurs de médecine, & que ces maladies ayents 
été trés-exactement différentiées l'une de l'autre; | 
cependant, dans la pratique, une de ces ma- 
ladies eit fouvent prife pour l'autre, non feule- 
ment par des jeunes gens, mais encore par ce 
vieux praticiens trés-excrcés; mais combien cette 
erreur n'eft-clle pas nuifible aux malades! Qu'ar- | 
sivera-t-il, en effet, fi l'on donne un éméto- 
cathartique dans l'inflammation du ventre, lorf- 
qu'il aurait plutôt falu employer tous les moyens | 
anti-phlogiftiques? ou fi, l'abdomen étant farci 
de faburres, on le furcharge de je fais quels re- | 
médes huileux & mucilagineux ; fi, par des fai- 
egnées répétées, on détermine le paffage de cette 
matiére faburrale dans la circulation , & f1 l'on 
" étouffe les forces virales? 

Connaiffant trés-bien tous ces dangers, je 
prenais le plus grand fein pour ne point em- 
ployer la méthode anti-faburrale, à la place de | 
la méthode anti-phlogiftique, & vice verfi. Pour 
cela, je m'informais exactement fi le malade 
n'avait pas été fouvent fujet aux douleurs de 
eolique, fur-tout lorfqu'il avait été conftipé, 
lorfqu'il avait commis des erreurs dans fon ré- 
pime, en mangeant de la viande trop graffe, 
trop. dure, fumée ou falée, du fromage, du 
lait, &c.; fi, ayant cette maladie, il n'aurait 


pas eu une fièvre intermittente ou rémittente qui 
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wurait été négligée, ou guérie par le quinquina 
{cinchona officinalis) donné hors de néceflité, 
ou sil n'aurait pas affez longtems continué le 
traitement confirmatif aprés une maladie fabur- 
rale; mais la faifon, les maladies congénéres, 
les fignes de la préfence de la faburre dans le 
fyfléme gaftrique, déjà connus d'Al leurs, & 
quelque autres fymptómes que l'ufage apprend, 
& qui ne peuvent étre exprimés par des mots, 

me fourniffaient un diagnoflic certain. Les hui- 
les, les mucilagineux, les diurétiques de toutes 
fortes ne remédiaient point à la difficulté d'uri- 
ner , à la ftrangurie , à l'ifchurie qui accompagnent 
fouvent cette maladie; il n'y avait que les émé- 
to-catharuques & la diarrhée. Mes obfervations 

& celles d'autres praticiens, confirment ces faits 
que jaffure. 

Les boiflons abondantes d’eau miellée, & ai- 
guifées avec des fels neutres, qu'on faifait fui- 
vre d'un éméto-cathartique , arrétent certaine; 
ment, & avec avantage, les vomiffemens fponta- 
nés, fatiguans, trés-répétés, & qui ne foulagent 
point. 


)Dyffente: 
tic. 


SEIZIEME MALADE 


Fièvre d'été dyffenterique 


Une jeune fille, âgée de 20 ans, qui fe por- 
tait bien avant le 9 julliet, fe plaignait, ce jour. 
là, d'avoir la bouche amère, beaucoup de foif, 
& des douleurs de ventre qui avaient des pé- 
riodes irrégulières; elle avait des friffons vagucs 
& fe plaignait beaucoup; elle avait la dyffenterie 
& le ténefme. 

Le 10, le 11 & le 12 juillet, fa langue était 
extrémement sèche, tous les fymptómes étaient 
fácheux. Elle vintle 13 à l'hópital, elle avait de 
plus un très-grand mal de tête , la bouche amère, 
la langue très-sèche, rapctiflée, comme du bois, 
fes forces étaient trés-abattues, elle rendait très- 
fouvent, & prefque continuellement, par les 
felles, une petite quantité de matières poracées, 
écumeufes, muqueufes ; le ténefme était conti- 
nucl, accompagné de tranchées, toute fa peau 


était rugueufe, très-sèche, inperméable à la ma- 


tière de la tranfpiration, chagrinée; fon pouls" 


petit, accéléré; je lui fis boire unc grande 
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Quantité de décodion d'orge, avec Ja gelée 
de grof:illes ( rzbes rubra), & la pulpe de pru- 
neaux ( prunus domeflica ). 

Le 14 julliet, au matin, elle prit une folue 
tion de tartre flibié (tartrite de potaffle antimo- 
nié), & vomit beaucoup de matières pituiteufes 
un peu améres, elle allait fans ceffe à la felle, 
les tranchées étaient plus fupportables., le ténefme 
moins douloureux. Les autres fymptômes étaient 
les mêmes. Après l'etet. de l'émétique , elle prit 
toutes les deux heures, un demi-gros de racine 
d'arnica (arnica montana) en poudre; on lui 
donna encore la déco@ion ci-deffus. Afin de 
détourner la tendance des humeurs vers les in- 
teflins, aprés avoir éracné l'etomac & le canal 
inteflinal, je lui fis appliquer, tous les deux 
jours, un véficatoire , topique dont la propriété 
eft de refferer le ventre, rétablir la tranfpira- 
tion, divifer les matières pituiteufes, & déba- 
raffer les petits vaiffeaux engorgés. Je ne foni- 
citais jamais la fuppuration, mais je laiffais 
l'épiderme, & je defféchais les excoriations caue 
fées par les cantharides. 

Ces moyens rendirent les déje&ions plus rares 
& les matières plas fulides. 

Le 20, la langue parut de nouveau très-fa- 
burrale, mais humide, toute la pottrine- était 
brûlante, la malade avait des vomituritions. Je 
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lui adminiflrai un éméto-cathartique, elle vomit 
& rendit , par les felles , très-peu de matières 
jaunes , elle fut foulagée de fon mal de poitrine. 
Je lui fis donner enfuite, tontes les deux heu- 
res, un gros de racine d'arnica (arnica mon 
tana) en poudre, & le foir deux fcrupules de 
thériaque d’andromaque. La langue était trés- 
rouge & couverte de gluten; depuis ce jour, 
jufqu'au 3o julliet , elle prit d'abord, toutes les: 
deux heures , & enfuite toutes les quatre heures, 
une prife de poudre compofée avec un gros de 
racines d'arnica ( arnica montana), & fix grains 
de racine d’angélique (angelica archangelica), 
& le foir un parégorique. Par ce moyen, la ma 
ladie s’affaiblit tous les jours de plus en plus, 
de forte que, le 1.** août, la malade fut entie- 
rement & de nouveau rétablie. Le ténefme fut le 
fymptôme qui difparut le dernier. 

Depuis ce tems, je réveillai les forces abat+ 
tues de l'ftomac par l'ufage du vin, des 
amers, par un régime convenable, & par l'exer- 
cice du corps. 


Pifésence Les dyflenteries furent beaucoup plus rares. 


eutre les DI 4T. 


pendant l'été de cette année, que pendant celui 


dyffente- 
Lei decer Qe Lett rcc voici la difrérence que j'ai 
te année gbfergée entre celie de lannée dernière, GG 
17775 éc 
celles | 
l'année Les dyffentériques furent beaucoup moins nome 


précédent. 


, cel les de cette ron 


CIe673] 
Dreux pendant cet été, mais ceux qui furent at- 
teints de cette maladie, furent trés-maladss; ils 
luttaient longtems, ils ne pouvaient fe rétablir 
qu avec peine, ils avaient la langue noire, def. 
fechée, comme liqneufe, rude, fillonée, trés- 
rouge, ou liffe & blanche; ils vomillaient une 
petite quantiré de faburre, mais elle était vif- 
queufe, gluante, glaireufe, un peu amère. Les 
éméto-cathartiques les foulageaient moins promp- 
tement cette année, & le flux dyflentérique ne 
pouvait être arrêté que très-lentement, & 
par l'effet des toniques énergiques. Souvent auf, 
lorfque la maladie trainait en longueur , je fuf- 
pendais ces évacuations, trop abondantes, par 
l'ufage des narcotiques, de crainte qu'elles n'en- 
tretinfent les inteftins dans l'habitude d'un trop 
grand relâchement, & pour que ces vifcéres ne re- 
poufaffent pas trop-tót les remèdes fortifians, & 
avant d'enavoir éprouvél'action bienfaifante; mais, 
pendant l'été de l'année précédente, la faburre , 
qui entretenait la dyffenterie, était beaucoup plus 
abondante, beaucoup plus mobile (1) & plus 


(1) On trouve dans plufeurs endroits de cer ouvrage, ces. 


mots: materia mobilis, que je traduis par ceux-ci: fJaburre 
mobile, Voici l'acception que les médecins donnent, en gé- 


4 4 r redet f to Med: p x 
féral, à ce mot zzeb;le, « La matière mobile ou en tur 


TU 
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fluide, elle était ærugineufe, poracée, femblabfi 

à due jaune d'oeuf, noirátre, & elle pouvait fi 
facilement être mife en mouvement, & détruitew 

par un éméto-cathartique, que je n'eus pas bes | 

foin, pour guérir cette maladie & fortifier les” 
inteflins, d'employer aucun remède narcotiquen 

ou fortifiant. Au refte, quoique les dyffentcriegl 

sent été peu Re pendant cette ans 

née, elles régnèrent plus particulièrement dan d 

les prifons, & donnèrent la mort à plufieurs| 

. Mieten. 3 
Dyfent- Je crois que cela arriva ainfi, parce que 
nas cette maladie fe développa chez des fujets qf 1 
& plus ne. prenaient point d'exercice, oififs, & qui ne 
nefie par- mangent Jamais des fruits que l'été nous prodisl 
asp gue; d’après cela, l'abdomen eft plus Gifpofé à 
recevoir la arie àcre, qui caufe les maladics. 
dyffentériques. Je vais maintenant rappeler quee 
ques obfervations que la dyflenterie, qui a rés 


fonniers. 


gné cet été, m'a donné occafion de faire. 
Ouelqes — J'obfervai, au commencement de la maladie; 
obferva- que les malades allaient très-fouvent à la felle, 
tions fur 1 
la dyff len- ; 
sie, 

» gefcence et quelque chofe de fatiguant, qui a fon fiège 

» dans l’épigaltre & dans les premieres voies qui , le plus 

» fouvent, peut être expulfé par le vomiffement ou par les 

» feles, & qui irrite très-ordinairemenr Peftomac & les ins 


yr $* $ , /g SN 
» teltins, pour qu'ils s'en débaratient, » 
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mais que chacune des évacuations était fi peu aboné 
dante, que fi l'on eut raffemblé, dans un vafe, toute 
la matière que chaque malade rendait dans 24 
heures, on n'en aurait pas eu autant qu'un 
homme fain en rend ordinairement dans une 
feule felle. Jai auffi trés-fouvent obfervé , qu'aprés 
plufieurs jours de dyffenteries, les malades ren- 
daient des matières dures, sèches, anciennes, 
femblables à des crotins de chèvre; d'après cela, 
on voit combien il efl néceffaire , dans les dyflen- 
teries de cctte forte, de ramolir les excrémens, 
dès le commencement de la maladie, de les dé. 
layer, & de les chaffer avec la manne, les ta- 
marins (amarindus indica), par des fels neu- 
tres, &, enfin, par les éméto-cathartiques. On 
voit auff; combien eft grande l'erreur. de ceux 
qu, non-fculement, ne follicitent aucune éva- 
cuation , mais qui au contraire employent 
d'abord, & de préférence, l'opium. Je ne con- 
nais pas de méthode qui puifle étre plus dan- 
gereufe que celle-ci. Ceux qui l'employent , ne 
font effrayés que de labondance des évacua- 
tions, qui eft fouvent telle qu'elle épuife la pa- 
tience la plus grande, & ils ont cette fauffe 
opinion, que ceux qui vont trés-fouvent à la 
felle, rendent aufli beaucoup d'excrémens. 

Je parle du commencement de la maladie, 
Jorfque les évacuations n'ont pas été follicitées 


Ufage de 
l'opiu '"m 
dasslad: iy f^ 

fenterie, 
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par les remèdes, circonftance dans laquelle j'af- 
fure hardiment qu'on ne peut donner l'opium , 
quoique cependant un parégorique puifle être 
utile & méme néceífaire lorfque la maladie 
s'affaiblit, lorfque la dyffenterie s'eft changée 
en diarrhée, pourvu qu'on ait employé d'abord 

les. toniques & les confortatifs. 
ft desaf. À l'écard des aftrigens, je me fuis convaincu 
pu qu'ils ne convenaient point dans cette maladie 
commencante, mais qu'ils pouvaient guérir en 
fortifiant puiffament, lorfqu'avant.de les em- 
ployer, on avait évacué la faburre âcre & an- 
cienne qui était fixée dans les premieres voies, 
lorfque le canal inteftinal, trop affaibli, repouf- 
fait depuis longtems, auífitórt qu'elles s'y ren- 
datent, les matières qui y étaient portées, & que 

les malades étaient très-affaiblis. 
rc des Celui qui, dans cette maladie commencante,. 
émohens. ne s'occuperait que de calmer les tranchées, la 
dyfurie & lyfchurie, par l'ufage des émoliens 
& des mucilagineux, perdrait fon tems; les 
fpafmes douloureux ne s’appaifent point ordi- 
naircment avant que la faburre, qui caufait lir- 
ritation , ait été chafiée par un éméto-cathartique. 


Fièyre continue , rémutente , pituitofo-faburrale, 
avec des exacerbations journalières, qui ref- 
femblaient à un accès d hufféritie. 


Une veuve, ágée de 28 ans, qui avait eu 
résulièrement fes évacuations périodiques, était 
fujete, depuis fix ans, à une leucorrhée conti- 
nuelle, qui d'abord avait été bénigne, mais qui, 
à la longue, était devenue âcre, & dont la ma- 
tire était d'un verd jaune, elle fe portait d'ail- 
leurs fort bien. 

Le 19 & le 2o julliet, fes règles coulèrent 
avec abondance. Le 21 de ce mois , elle tomba 
en défaillance, pendant fon diner, elle perdit 
l'afage de la parole, fes régles fe fopprimerent, 
elle reffentit enfuire des horripilations, une cla- 
leur vague, des tiraillemens douloureux dans lcs 
membres, & une douleur vers le, fternum, 
elle dormit pendant cette nuit. Le 22 julliet, 
au matin, elle était bien, elle fut purgée avec 
le fel d'epfom (fulfate de magaéfte), qui la 
fit aller fept fois à la felle. A midi, elle com- 


menga à reffentir un froid extraordinaire aux 


Fièvre 
quotidien- 
ne, rémit- 
tente ayan 
l'afpe& 
d'un accés 


d'hi£éxitie 
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pieds; le froid gagna, peu-k-peu, le refle du 
corps; elle tomba fans connaiffance. Auffitót 
elle reflentit une douleur lancinante, d'abord 
dans les cuiffes & les jambes, enfuite dans le 
dos, les épaules, la poitrine & les bras; elle 
avait une (1) dyfpnée, un ténefme de la veffie, 
elle urinait beaucoup, fes urines étaient Iympi- 
des ; elle était couverte d'une fueur froide & 
abondante, elle fut bien le foir & pendant la 
nuit; on la faigna au pied le 23; je ne fais qui 
prefcrivit cette faignée, elle eut, après-midi, un 
accès femblable à celui de la veille, elle paífa 
bien la nuit. 

Du fel amer qu'elle prit, le 24, lui fit rendre 
beaucoup de matières bilieufes, le paroxifme 
vint plus tard, il commença vers les 7 heures 
du foir, ou environ, il était accompagné des 
mémss fymptómes qu'on avait obfervés aupa- 
avant, clie fut tranquille & dormit aprés minuit, 

Le 25 jullict , au matin, elle ne fouffrait plus, : 
elle fe leva, & fut forcée de fe mettre encore 
au lit; à 2 heures après-midi, l'accés ordinaire 
fe montra, & fe prolongea bien avant dans la 
nuit. Le 26, le méme paroxifme reparut à 7 
heures du matin; il continua jufqu'à dix heures, 
il était accompagné d'une douleur fuffoquante 


* ee ——ÀQáÓÓ€—MÀ—À——s 


(173) 

du gofier; on faigna cette malade après-diner, 
on réitéra cette opération un quart-d'heure après: 
je ne fais quile prefcrit. Cette malade aflurait 
que le fang qu'on avait obtenu, était couvert 
d'une eroüte inflammatoire; elle ent tres-grand 
froid pendant toute la journée, & refta couchée ; 
elle fe réchautfa à l'approche de la nuit. L'accès re- 
vint dans la matinée du 27 julliet, comme la veille s 
elle dormit pendant la nuit. Je vis, par fes dif- 
cours , quelle avait, jufqu'alors , pris du 
quinquina, 

Le 28, elle vint à l'hôpital, elle eut un lézer 
accés à dix heures du matin; après l'accós, fa 
téte était pefante, elle avait la bouche mau- 
vafe, amère, la gorge remplie de matières mu- 
queufes, la langue falle, faburrale, elle foutfrait 
anoins, le pouls était fort, plein, vibrant, il 
avait fa. viteífe naturelle, on lui donna de l'hy- 
dromel aiguifé avec un fel neutre, on y ajouta, 
aufñ, du fel ammoniac [ muriate d'ammoniaque ]. 

Le 3o, fa bouche était remplie d'une humeur 
gluante , fa langue couverte d'une faburre bilieufe 
& muqueufe, elle prit un émétique, vomit des 
matières glaireufes, elle n’eut point d'acces. 
Elle était bien le 31 julliet, l'accès ne parut 
point; elle but de l'hydromel aiguifé avec le fel 
ammoniac [ muriate d'ammoniaque ] , &uneinfufo. 


déco&ion de racine d'arnica [arnica montana |. 
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Le 1. août, elle reffentit, vers midi, & 
pendant un quart d'heure, un léger accès, elle 
était bien d'ailleurs, elle continua l'ufage des re- 
mèdes qu'elle avait pris la veille. Le août, 
elle était bien en tout, elle prit les mêmes mé- 
dicamens. Au lieu d'un accès, elle eut, le 5, 
vers midi, un froid léger & paffager , fans cha- 
leur & fans fueur; depuis ce jour, clle n'eut au- 
cune incommodité, apres voir fortifié fon eftomac 
& fes inteflins par les amers, elle fut parfai- 
tement guéric; elle retourna chez elle le 12 août. 

Règles J'ai fuivi, dans le traitement, de cette ma- 
qon doi ladic, qui is appartenir, fous quelques 
fuiveg |, rapports particuliers, aux vaffeftions nerveufes, 
dans 
UON * lo règles que je me fuis faites d'aprés mes lec= 
des mala. tures ou ma pratique, fur les affections fi nom- 
dies ner-breufes & fi différentes les unes d’avec les au 
DE tres, qu'on appele maladie des nerfs. Partout où 
jappercevais que la maladie avait quelque chofe 
de convulfif, je peníais que la force d'irritabt- 
lité [de morilité] , (1) dont les fibres mufcu-' 
laires font douées , péchait par exces, qu 'elle 
était trop a&ive, qu'elle était mife en adion par 
un aurre ftimulus. que celui qui lui eft propre, 
(1) Cette dénomination a été confacrée , rar le citoyen 
Chauffier, à défigner le » mode de mo tilité ,, exem 
?») propre aux fibres mufculaires , aux organes qui en font 


# compofés , tels que les mufcles , le cœur ; i Las > GC. 
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ou que, fi elle l'était par le fien, les fibres trop 
irritables étaient cependant plus agacés qu'il ne 
l'eut fallu, & étaient déterminés à produire des 
des mouvemens trop violens ou extraordinaires. 

Ceux qui commencent à traiter les maladies 
nerveufcs par les fortifians, les calmans, les 
flupéfians, ou les relàcbans des nerfs; comme 
ces différens py us fe plaifent à défigner ces 
differens médicamens, & qui employent d'abord 
les nervins, qu'ils eei font, certes, bien 
éloignés de la connaiffance pratique des mala- 
dies nerveufes. 

D'aprés cela, je penfai que je devais em- 
ployer tous mes efforts pour découvrir quel était 
le flimulus qui agaçait les fibres & caufait ces 
mouvemens icréguliers; quel était fon fiége , & 
par quels moyens on pouvait l'enlever; car, 
lorfque le moteur du trouble eft détruit, tout 
ce qui;.avait produit l'agitation des nerfs, "fe 
calme de foi-méme, ou par des moyensaifés, ou 
s’affaiblit avec le tems. Je n'ai pas obfervé que 
le genre nerveux fut agacé par un unique ftimulus, 
Il l'et ordinairement par des agens différens qui 


45b 
occupent auffi un fiège différent [1 du 


(1) Les femmes 'aif'es , des villes, dont la vie eft plus 


fédentaire, moins active , quelquefois même oifive, éprous 


to 
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Comme prefque tout le traitement des ma- 
ladies nerveufes confifte à enlever ce flimulus fi 
différent, on voit la raifon pour laquelle la méme 
affection nerveufe n'exige pas le plus fouvent le 
méme traitement; mais des moyens différens 
chez les différens individus, & quelquefois même 
oppofés; de forte que ce qui efl évidemment 
utile aux uns, eft indubitablement contraire aux 
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vent habituellement les indifpofitions qui dépendent de l'atonie 
des organes de la digeftion ; la plupart les rapportent à des 
 affe&ions nerveufes; beaucoup de médecins , qui aiment à 
careffer l'amour propre d'un fexe déjà fi fenfible, & qui 
cependant, fe plait à perfuader que fes nerfs font encore 
pius irritables, cèdent à ces fugeffions , & employent les dé- 
Jayans , les tempérans , les antis-pafmodiques , remèdes, en gé« 
néral , contraires à ces indifpofitions que , quelques évacuans ; 


les toniques, & far-tout l'exercice, guériraient bientôt. 
E 


L'exemple que je vais citer , confirmera cette opinion. Je 
logeais à Paris, pendant les premières années de la révolu- 
tion, dans un hôtel où fe trouvait une femme d'un embon* 
point exceffif; jufqu'a cette époque elle était toujours lan- 
guiffanre, elle fe plaignait fans ceffe Le bruit des armes, le 
tumulte, le mouvement, les événemeas qui fe fuccédaient , 
l'agitèrent fouvent de craintes affez vives, & troublèrent fou- 
vent fa tranquillité, ou plutôt la tirérentde fon indolence 
elle mangea moins, prit davantage d'exercice , & bientot, 
& fans remèdes, clle fut entièrement rétabie; elle fe 
plaifait à raconter cet effet extraordinaire de fes inquié« 
tudes, 

aux 
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dütres; affürément, la méme caufe ne produit 
pas, dans toutes les circonftances, des effets en 
apparence les mêmes, je raffemblerai quelques 
exemples en faveur de cette opinion. 

ll y a trois ans que je cuéris une jeune fille, 
de deux ans, qui avait quelquefois des convul- 
fions, & qui, lorfqu'elle n'en avait pas, était 
pàle du vifage; elle avait une petite toux , & fa 
refpiration était bruyante. Le chirurgien qu'on 
appela pour faigner cet enfant, n'ayant pu le faire, 
parce qu'elle avait les veines trop petites , & re- 
couvertes par la graiffe, on lui tira du fang avec 
des fangíues. La páleur & les convulfions cef- 
sérent auffitót, & peu de jours aprés, Ja toux 
& la refpiration bruyante, cefsérent de méme. 
Dans cette circonftance, la caufe qui agacait 
les nerfs, était fournie par la trop grande abon- 
dance du fang, fur-tout dans la poitrine, & 
par une forte d'engorgement caufé par les hu- 
meurs environnantes qui étaient en turgefcence. 

Je fus appelé enfuite auprès d'une jeune en- 
fant de fix ans, elle avait, depuis deux jours , 
des accès d'épilepfie, & une douleur de côté 
femblable à celle des pleurétiques. On lui fit 
deux faignées du bras, le fang était recouvert 
d'une croûte inflammatoire. On employa les au- 
tres remèdes d'ufage, dans la pleuréfie inflam- 
matoire ; ces moyens firent ceffer auflitôt les 
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convulfions & la maladie elle- méme. Voilà ens | 
core un exemple d'inlammation de la poirine, | 
qni agiflait fur les nerfs comme irritans. Voilà 
un remède nervin, que fournit la méthode anti- 
phlogiflique. | 

J'ai connu une femme hyftérique, oifive, faifant 
bonne chère, & qui était gorgée de fucs de bonne 
qualité, elle employa tous les remèdes qui ont 
la réputation de foulager dans les maladies ner- 
veufes, mais inutilement, & fon mal augmen- 
tait. Elle fuivit une conduite contraire, fe fit 
faigncr, eut le courage de fe priver de quelques. 
friandifes, & de prendre un peu d'exercice. Par. 
là, fon état devint beaucoup plus fupportable, 
& elle ent encore été beaucoup mieux, fi elle 
avait pu mener une vie plus conforme aux be- 
foins de la nature. 

Des médicamens falins, acidules, légérement 
laxatifs, foulagérent , d'une manière étonnante, 
une femme tres-bilieufe, qui, depuis fon en- 
fance, avait toujours eu le teint d'un itérique; 
elle avait des vertiges, la cardialgie, des rap- 
ports rances, le globe hiflérique, elle tombait 
fouvent en défaillance, elle rendait des urines 
diaphanes comme de l'eau, elle avait quelque- 
fois des convulfions dans les membres: la ca- 
cochylie rance, & la furcharge du fyftéme bi- 
laire, caufaient plufieurs autres fymptómes , & 
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principalement des fortes de convulfions. Dans 
ce cas, les remédes nervins ».. les difloi- 
vans, les incififs, les altérans, & ceux qui làché- 
rent le ventre ordinairement pareffeux. 

J'ai dernièrement mis hors de l'hópital, un 
jeune homme guéri d’une épilepfie, dont il était 
attaqué depuis plufieurs années, & dont les ac- 
ces étaient plus fréquens & plus forts dans ces 
derniers tems. J'avais en vain employé plufieurs 
moyens, lorfque je ne connaiflais pas le fiège 
& la nature du ftimulus qui caufait cette mala- 
die, jufqu'à ce qu'ayant découvert qu'il occupait 
le fyftéme gafrique, je l'euffe expul(é par les 
émétiques répétés. Le fyflème nerveux fe calma, 
& il y a déja lengtems qu'il n'a eu aucun re- 
tour de cette maladie déteftable. J'employai mes 
efforts , pendant longtems, pour  fortifier 
fon eftomac, à l'aide des remédes appropriés, 
tels que les amers, les préparations de rhu- 
barbe , & de crainte qu'il ne s'y formát , à l'avenir, 
une nouvelle matière pituteufe, femblable à de 
la bouillie, dont ce malade avait rendu, en vo- 
miflant, une quantité prodigieufe , qui produifait 
certainement ces mouvemens épileptiques , quoi- 
qu'on ne put pas expliquer comment. 5 

Jai calmé, comme par enchantement, par 
un régime févére, l'abflinence du vin, & des 
échauffans quelconques , & par une forte faignée, 
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chez un homme replet. & robufte, un fpafme | 


opiniàtre de l’eflomac qui fe reproduifait tous | 


les jours, depuis plufieurs années, & fur-tout 


aprèsles repas, & qui avait été beaucoup exaf- | 


péré par les fpiritueux, les amers, les nervins 


& les martiaux. J'ai à raconter, avec plus de | 


foin, dans une autre occafion, lhiftoire d'un 


boulanger, qui, ayant furvécu à une fièvre ma- | 


ligne, devint leucophlegmatique; j'employai, 
pendant longtems, plufieurs moyens inutiles, & 
cependant il ne paraiffait ni devenir plus ma- 
lade, n'y s'affaiblir; il mangeait, fe promenait, 
& fupportait aifément cette maladie, quoique 
rebelle; la verge & le fcrotum de ce malade 
étaient extraordinairement tuméfiés, Ja tumeur 
était vague, difparaïflait fouvent, & fe montrait 
bientôt aprés; lui ayant rendu le ventre très- 
lâche, il fut pris, tout-à-coup, d'un tremble- 
ment très-fort, qui dura plufieurs heures; il 
eut, enfuite, des accès d'épilephé; enfin, fa 
refpiration devint flertoreufe , il n'avait plus l'ef- 
prit préfent, fon pouls était élevé, il avait, de 
tems en tems, des convulfions, il ne fentait. 
pas les irritans les plus violens; il fut pris de 
tetanos à la mâchoire inférieure. 

Je lui fis appliquer fur la tête, après l'avoir 
fait rafer, un emplàtre véficatoire; je fis, en 
méme tems, appliquer d'autres épifpafüiques à 
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ja nuque & fur les membres. Lorfque les en- 
droits, excoriés par les véficatoires, commen- 
cérent à fournir beaucoup de férofités, les con- 
vulfions cefsérent, ce malade reprit fes fens, & 
recouvra, enfin, entièrement fa fanté. 

Je crus que, dans cette circonftance , les nerfs 
étaient agacés par une férofité accrimonieufe 
qui s'était portée fur le cerveau, fans qu'on s'y 
attendit, & qu'étant détournée par les véfica- 


AE wer 


toires, les accès d’épilepfe fe calmeraient; dans 
cette circonílance, les cantharides avaient donc 
l'efÉct des nervins. Les fymptómes des malaïies 
qu'on nomme nerveufes, ne m'en impofaiens 
pas affez pour que j'employaffe auíhtót Îles re- 
mèdes pris dans la clafle de ceux qu'on appele 
nervins par excellence. ll n'y a prefque point de 
médicamens qui n'ait quelquefois produit, entre 
mes mains, l'effet des nervins. Lorfque l'on a 
enlevé la caufe qui agacait les neifs, ou qu'on 
la émouffé, la maladie ceffe le plus fouvent 
d'elle-méme, à moins qu'elle n'ait. été caufée 
par un excès d'irritabilité, & que les nerfs 
n'ayent confervé lbabitude de ces mouvemens, 
de forte que, tonte caufe irritante étant détruite, 
l'afedion nerveufe fe reproduife cependant en- 
core; mais alors, le quinquina diminue cet ex- 
cès d’irritabilité des nerfs, & le tems diffipe 
l'habitude de ces mouvemens, 
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Lorfque les accès de fièvre intermittente | 
fe reproduifent par l'habitude qu'a contradé | 
le principe vital, (1) quoiqu'on en ait extirpé | 
la caufe, ou qu'on l'ait affaiblie, & que cette | 
fièvre conferve néanmoins le caradére qu'elle | 
avait reçu, le quinquina [ cznchona officinalis ] eft | 
le fpécifique fouveraimn , & c'eft alors le véritable | 
tems d'adminiflrer ce remède, à moins que | 
quelque fymptôme dangereux ne détermine à 
guérir la fièvre plutôt, fans attendre l'altération | 
ou Pexpulfion de la matière fébrile. Le traite- 
ment que j'ai employé, chez la malade dont j'ai 
rapporté l'hiftoire, nous'apprend qu'elle était la 
caufe quiirritait le. fyftéme nerveux, principa- 
lements toules deux jours. 


Vica mnes D mmc enc — 


DIX-HUITIÈME MALADE. 


Fiévre d'été, accompagnée d'exantlhéme. 


Une jeune fille, âgée de onze ans, qui avait. 
été bien portante jufqu'à cette époque, fe plaie: 


: enit, le 1.*' juillet au matin, en s'éveillant , | 
Fièvre mi- ^ E: : 

lire. — d'une douleur fuffoquante, & de ne pouvoir 
plus avaler; les alternatives de froid & -de chaud 


m—————————————À 


—À 


(1) Ceci fe rapporte à ce que j'ai dit des caufes qui pous | 


vaient entretenir ces fortes de fièvres. Vol, 1.5" ) p. 49. 
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étaient trés-fréquentes, ul avait une céphalalgtég 
la bo: che amère, elle était fans appétit, elle fut 
oblisée de fe mettre au lit. Le 2 & 5, la cha- 
leur fut continuelle, tous les fymptômes étaient 
plus graves. 

Le 4. la langue était trés-rouge , trés- 
chaude, l'arriére bouche était aufhi trés-chaude, 
douloureufe, fans tumeur, fa refpirarion était 
courte, elle fe plaignait, elle éprouvait une cha- 
leur dévorante, n'avait point du tout de foif, 
les parties les plus voifines du nez & les lèvres 
étaient jaunátres, fes joues étaient d'un rouge 
plus foncé, fes yeux: plus humedés que da s 
l'état naturel, elle avait de fréquentes éruptions 
miliaires, blanches fur les bras; depuis deux 
jours, clle était conflipée, elle avait la fièvre, 
la bouche amére ; je lui fis prendre, pendant ce 
jour, beaucoup. de falins incififs, le foir elle 
eut des vomituritions, je lui adminiflrai un émé- 
tique, elle vomit une faburre amére, fétide » pi- 
tuiteufe, fut quatre fois à la felle, la céphalal algie 
était moins forte, fon urine fre e à celle des 
perfonnes en fanté , elle dormit. 

Le 5, elle n'avait plus la bouche amère, fa 
langue était gluante, moins chaude, fon vifage 
plus pâle, elle n'avait plus de mal de gorge & 
avalait aifément. Elle urinait trés-pcu, fouvent 


"fes urines étaient femblables à celle des perfonnes 


Delaforte 
de faburre 
qui produit 
les érup- 
tions mi- 


liaires. 


& enfin des amers. Elle entra en convalefcences 


M hi i 
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en fanté, l'éruption miliaire paraiffait toujours, 
elle eut chaud, foif, fut trois fois à la felle, 
& faigna du nez. Le 6, au matin, aprés avoir 
pris un émétique, elle vomit beaucoup de fa-| 
burre glaiseufe, amère, fut à la felle, & fei 
trouva foulagée; elle n'eut plns de mal de tête, 
peu de fièvre; le nombre des tumeurs miliaires| 
diminua beaucoup; à la place de ces boutons la 
peau était trés-écailleufe. Elle n'eut pas du tont] 
de fièvre le 7. L'éruption miliaire fe deffécha, 
Depuis le dernier jour où elle avait vomi, elle 
fit ufage de remèdes falins, elle prit enfuité 
l'antimoine diaphorétique non lavé [ oxide bla r1 
d'antimoine , par le nitrate de potaffz non lavé], 


de 


J'ai guéri, cette année, fur-tout pendant le 
printems & l'été, plufieurs malades qui vin- 
rent à l'hópital couverts d'éruption miliaire , je! 
n'en rapporterai pas les hifloires, qui font i 
folument femblables à celle que j'ai raconté cie 
deflus ; je renfermerai, dans peu de mots, ce 
que des obfervations * faite avec attention, m' ont 
appris de cette fièvre. 1 

Plufreuts faits m'ont démontré que la fiévre| 
miliaire était fur-tout produite par une faburte| 
pituiteufe, foit qu'elle fut conterue dans les pre-| 
miércs voles , foit qu’elle eut pafíé dans la 
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circulation; mais cela était fur-tout prouvé par 
l'état de la langue, qui était recouvette de ma: 
tiere gluante, ou qui était life; parles vomif- 
femens de matières glaireufes, qui foulageaient 
les malades, foit que ces évacuations fuffent 
fpontané.s ou follicitécs par l'art. D’après cela, 
on devait nommer cette maladie, fiévre pituiteufe , 
elle était guffrique fi l'on en confidére la fource. 

La plupart de ceux qui avaient la fiévre pt- 
tuiteufe, foit qu'elle fut accompagnée d'éruption 
misaire, foit qu'clie ne le fut pas, fe plaignatent 
de douleurs des extrémités, prefque femblables 
à celles qui accompagnent les rhumatifmes , elles 
augmentaient le foir, & (fur-tont pendant la qa... 
nuit, elles s'affaibliffaient beaucoup à l'approche unes .acs 
du jour, ils n'en reflentaient point, ou prefque Prorriéés 


: : de la fièvre 
point pendant la journée. 


mitiaire & 
Pendant le printems, plufieurs femmes, atta- fon traite 

quées de cette forte de rhumatifme' pituiteux ou ment. 

de fièvre pituiteufe, accompagnées de douleurs 

rhumatifmales , plus intenfes pendant la nuit, 

réclamérent mes foins. À la bénignité de cette 

maladie, à fa durée, à la conftance des exacer- 

bations durant la nuit, on eut pu croire que 

ces malades avaient une légére fièvre vénérienne; 

mais les obfervations faites fur les autres ma- 

lades, & fur-tout le fuccés qui accompagna le 


traitement que je leur appliquai, démontra que 
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tel était le cara&ére des fièvres pituiteufes j 
qu'elles font moins intenfes pendant le jour, 
& qu'elles caufent des douleurs qui augmentent 
durant la nuit, plus conflament que le rhuma- 
tifme vénérien n'a coutume de le faire, 

Ce rhumatifme pituiteux attaquait principale- 
ment les bras & la partie charnue des cuiffes. 
li y eut des malades qui eurent des doulours de 
reins, & de l'un ou de l’autre côté du vifage. 

Soit que la fiévre pituiteufe fut accompagnée 
d'éruption miliaire, ou non, elle néceffita par- 
ticuliérement l'ufage des émétiques, ou plutôt 
dcs éméto-cathartiques fouvent répétés. Ce re- 
méde agiffaic, non feulement en évacuant, mais 
auffi comme puiffant réfoluti£. Dans l'intervalle 
de tems qui féparait l'exibition des émétiques, 
les délayans incififs, préparés avec la racine de 
piffenlit (Jeontodon taraxacum), & autres ana- 
logues, les fels neutres, & les préparations d'an- 
timoine, furent très-utiles. Dans les fièvres mi- 
liaires , fcarlatines, pétéchiales, faburrales, pu- 
trides, malignes, je donnai l'émétique ; je le réi- 
tera, non feulement, lorfque l'amertume de la 
bouche & des fymptômes plus évidens de la 
préfence de matiéres faburrales dans l'eftomac 
& les inteflins les demandaient, mais aufli, 
lorfque la langue était liffe , recouverte de beau- 


conp de gluten, & encore lorfqu’elle paraiffait 
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être grillée, enveloppée d'une croûte femblable 
à de l'écorce d'arbre, lorfqu'elle femblait à une 
langue de bœuf fumée ou fale, ou hériflée de 
forte de poils fecs & ruides. Rien ne changeait 
l’état de la langue, rien ne l'humectatt. auffitót 
qu'un émétique (1). 


Les éméto-cathartiques calmèrent beaucoup, 


ce 


(1) L'obfervation ayant démontré que dans les maladies 
accompagnées de crifes , il eft dangereux , après les premiers 
jours, de donner des remédes qui pourraient troubler les 
mouvemens critiques, beaucoup de praticiens craignent d'em- 
ployer des médicamens a&ifs, tels que les émétiaues , les 
éméto-cathartiques, lorfqu'après les premiers jours d'une 
fièvre faburrale (bilieufe), la langue eft noire, comme gri- 
lée ; ils emyloyent les anti-feptiques , les irritans, les véfica- 
toires, & l'on a vu combien ces médicamens font nuifibles, 
lorfque la faburre n'a pas été fuffifament évacuée. L'opinion 
que Stoll a énoncée ailleurs, que les fièvres faburrales ne 
font point foumifes aux lois des crifes, aux monvemens cri- 
tiques , l'obfervation , doivent encourager ces praticiens , 
ils ne négligeront plus d'employer les évacuans , fi néceffaires 
dans les maladies faburrales, & dans les circonftances ci- 
deffus indiquées; & les fuccès qu'ils obtiendront , les con- 
vaincront bientôt de la préférence que ces remèdes méritent, 
für les and-cutrides flimulans &c. J'ai dà fixer l'attention de 
quelques hommes de l'art fur cet objet; tous les jours on en 
qui admirent les fucces de cette méthode , & qui héfitent 
cependant de l'employer ; ils craignent d'augmenter la force 
de la fievre , & cependant. ils appliqueraient volonüers les 


véficatoires, 
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ou appaisèrent auflitôt, la chaleur ardente, la 
céphalalgie infupportable qui occupait les tempes, 
le front, ou qui méme ávait fon fiege dans le 
fond des orbites; ils prévenaient le délire, ou 
le diffipaient, lorfque ce fymptóme accompa- 
gnait cette forte de fièvre. 

Le délire dépendait plus fouvent de l'état du 
fyfléme gaítrique que de celui du fang, ou de toute 
autre caufe qui cut un autre fiége que l'abdomen. 
Des obfervations, fouvent répétées, m'ont ap- 
pris que les véficatoires étaient utiles, lorfque, 
dans les fiévres miliaires, les premières voies 
ont été fuffifament évacuées, & lorfque les émé- 
to-cathartiques ne peuvent plus produire de ré- 
vulfon de la matière morbifique, parce qu'elle 
eft trop éloignée de leur ation. D'aprés cela, 
jappliquai les véficatoires par-tout où cela me 
parut plus commode, & , après les avoir levés, 
je fis defiécher l'excoriation qu'ils avaient pro- 
Quit; ainfi je faifais appliquer, tous les jours, 
ou tous les deux jours, un autre véficatoire. Par 
ce traitement, je chaflais, par les fueurs, qui 
étaient alors on ne peut pas plus utiles, puif- 
qu'elles prévenaient les fuites fácheufes de cette 
maladie, la matière délétère, qui, en féjournant 
dans la région épigaftrique, aurait aggravé la 
maladie; je fondais les humeurs épaiffies, & je 
difhpais l'engorgement des vaifleaux. 
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Pobtenals, fut-tout, un effet falutaire des vé- 
ficatoires lorfque la fièvre était calmée, & que 
les malades reffentaient encore une douleur opi- 
niàtre, autour des articulations, plus vive pen- 
dant la nuit. 


Toutes les fièvres paftriques, quelconques; 
ne néccílitaient pas la faignée par elles-mêmes. 
Je dirai ailleurs, quand, pourquoi, & combien 
il eft. quelquefois néceffaire de tirer de fang dans 
cette forte de fièvre. J'ai rarement employé le 
quinquina (cinchona officinalis) dans la fièvre 
pituiteufe, quoiqu'il y ait eu des praticiens, & 
quil y en ait encore qui penfent que c'eft le 
premier remède dans cette maladie, & qui af- 
furent que l'expéiience le leur a fouvent appris. Je 
crois que je vanterais aufli l'ufage du quinquina 
dans cette maladie, fi, avant d'employer ce re- 
méde, j'avais diminué les forces de mes ma- 
lades par des faignées incon fidérées, alots l'écorce 
du pérou entretient quelquefois la vie prête à 
s'éteindre; c'eft, pour ainfi dire, le feul remède 
qu'on puiffe employer, mais fouvent il eft in- 
fufifant, Je recourais, avec ermprefiement, au 
quinquina , lorfque la fièvre commencait à devenir 
intermittente, ce qui arriva quelquefois , trés- 
heureufement, quand les malades avaient été 
évacués par des remèdes, ou, lorfqu'avant d’être 


#5 
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confiés à mes foins, on les avait trop abondams 
ment faignés. | 

Quelquefois les malades avaient des hémora- 
oies, comme cela arriva aufli à ia malade qui 
fäit le fujet de cette obfervation, je ne con- 

cluais pas de-là que la faignée fut néceffaire. Je 
ne me laiffe pas affez aifément tromper par un 
fymptôme, qui ne foit pas eflentiel, pour né- 
cliger de faire ce qui eff utile, ou pour faire 
ce qui ne convient pas, d’après la connaiffance 
que jai de la maladie principale. ; 

Aphtes. es fièvres miliaires étaient fouvent accoms 
pagnées d'affe&ions de la gorge, fans qu'il y 
aut aucune, ou prefqu'aucune tumeur; cette 
partie était fouvent couverte d’aphtes; ces aphtes 
reffemblaient d'abord aux puftules mihaires qui 
recouvralent la peau; mais, lorfque celles-ci fe 
dcíféchaient en écailles, les premières commen- 

cérent à s'ulcérer, de forte qu'elles préfentaient 
de petits ulcères blanchâtres & benins, qui 
ne s'agrandirent que rarement. 

femblable — J'obfervai donc des aphtes qui fe préfen- 

?45 P fèrent fous un double afped, d'abord comme 


tule: ou , E , 
des puflules, & enfuite comme des ulcéres ; 


des ulce- 

res. mais, chez aucun de mes malades , ce fymptóme 
ne devint facheux. 

Je faifais d'abord gargarifer , ceux qui fouf- 


fraient de la gorge , avec de la décoction d'orge, 
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dans laquelle on faifait une folution de fel am- 
moniac (muriate d'ammontaque) & de miel ro- 
fat. Ce remède produifait l'excrérion d’une grande 
quantité de pituite, ce qui les foulageait. Lorfque 
les puflules s'ulcéraient, je reprimais ce mal, je 
le guériffais avec linfufion de fauge , (falyta 
officinalis) , le rob dianucum, & l'efprit de (cl 
acide (acide muriatique & alkool). 

Il y eut des malades chez lefquels la méme 
caufe, qui dérerminait les puflules. miliaires , 
produifait la fièvre ; ils avaient aufli des aphtes, 
& le mal de gorge, mais le refte du corps était 
exempt d'éruption miliaire. 

Je jugeai que la matière des aphtes était de Source des 


méme nature que la miliaire, & que fi l'érup- aphtes , &c 
1 E " ATOMS. Ria & leur af= 
uon miliaire de la gorge s'ulcérait aifément, cela ke 


devait étre rapporté au lieu chaud & humide 
qu'elle occupait. 

I! n'y eut point de melades dont l'éruption, 
fe développit dans lhópital; je penfe que cela 
vient de ce que la fource de cet exanthéme avait 
été tarie pr les évacuans. 

Quoique les nouvelles accouchées, que je trai- 

ai, fuflent plus particulièrement attaquées de la 
fièvre épidémique, que je favais être le plus fou- 
vent ee à ae de cette forte d'exanthéme , 
aucune n'eut d'éruption miliaire, lorfque j'avais 


bien pris mes précautions dés le commencement 
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de la maladie, & quand, en évacuant les intef- 


tins de ces malades, j'étouffais cette fièvre dès 
fa naiffance. 

J'ai obfervé, avec Hamilton, qu'une faible 
conílitution, qui était affaiblie , fur-tout par des 
hémoragies, favorifait davantage cette maladie; 
jai vu plus de femmes débiles, de veuves très- 
pauvres, & de celles qui, à la fleur de l'àge, 
n'étaient déjà plus fécondes, atteintes par cette 
fièvre, que d'hommes , & , parmi ceux-d, il n'y 
avait que ceux qui fortaient de l'enfance, des 
orphelins d'un tempérament lâche, épuifés par 
des alimens de mauvaife qualité & farineux. 

J'obfervai que les fievres miliaires furent plus 


abondantes au printems, après le caréme or- 


* 


donné par l'églife romaine, foit qu'elles fuflent - 


caufées par la faifon , où arrive ce jeûne, qui 
détermine plus particulièrement cette maladie, ou 
qu'elles. l'euffent été par la nourriture qui eft 
compofée dans cetems, principalement pour les 
pauvres, de fromage, de farineux , foit que ces 
deux caufes y euflent contribué. 

" Pafftme, avec aflurance, que cette fièvre 
miliaire n'était pas contagieufe, de manière à 
fe communiquer d'un malade à un autre, & 
que les maladies, de cette forte, que d'autres 
médecins ont vu, & dont ils ont fait la defcription , 
Qe l'étaient pas davantage , quoiquils affurent 
qu'elles 


fol 
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qu'elles le fuffent. Pourquoi donc dirai-je que 
la fièvre miliaire eft contagieufe? Eíl-ce parce 
que plafieurs malades font attaqués, en méme- 
tems, de cette mala lie; mais la pleuréfie atteint 
fouvent, dans cette faifon, beaucoup plus d'in- 
dividus , elle n'eft pas contagieufe, quoi qu'elle foit 
épidémique; ni les médecins , ni les chirurgiens, 
ni les infirmiers, ni ceux qui couchaient auprès 
de ces malades, n'eurent d’éruptions miliaires. 

Je fnis, en vérité, étonné de ce que des 
hommes éclairés, à qui l'obfervation a appris 
que, dans l'état le plus fácheux des maladies 
miliaires , les felles étaient bilteufes , d'une 
puanteur infüpportables que le dévotement , qui 
. furvenait dans la feconde période, était avanta- 
geux ; que , dans cette forte de fièvre les premieres 
votes contenaient des matières faburrales de mau- 
vaife qualité, que cette maladie gueriffait. lorf- 
qu'on les avait évacuées; je fuis, dis-je, étonné 
de ce que ces médecins, non contens de ces 
fignes évidens, cherchent les caufes de ces 
maladies dans certaines émanations contagieufes , 
inconnues. 

On ne peut qu'être furpris d'en voir d'autres 
oppofer les faignées à cette maladie. Quoiqu'ils 
ne difent pas qu’elle n'a, point fon fiége dans 
leftomac & les inteflins, un homine inftruit 
ne peut s'empécher d'en reconnaitre le carac- 


N 
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tere. & la fource, d’après la defcriprion qu'ils. 
en font. Cette méthode, dont Botal eft l'auteur, 
n'cft pas très-différente , par fes effets funeftes, de 
cette autre qui oppofe à la chaleur de la fièvre 
les rémédes Acres & irritans, qui veut étcindre 
l'incendie avec de lhuile & du bois. Lorfque 
les fots veulent éviter un défaut, ils tombent 
dans un défaut contraire. Puillent ces deux 
manières de guérir, celle parles fuignées, & 
celle par les remèdes éncendiaires, être réfervées 
pour de meilleurs ufages. —— + 

Quelques manières de guérir fe foutiennent, 
dl eft vrai, & tombent en défuétude, felon que 
la réputation de quelqu'homme célèbre, qui les 
a inventées , s'acroit ou fe perd; mais ce qui, 
le plus fouvent, cft trés-malheureux, c'eft que 
le plus grand nombre de médecins trompés, 
n'abandonne ces fortes de traitemens épidémiques, 
qu'après avoir précipité au tombeau beaucoup de 
malades. | 


“Fidyre d'été , accompagnée d'exanthéme fcarlatin 


PV spa 
C omildilc. 


Un jeune tailleur, âgé de feize ans, eut, à, i: 
- la fin de l'été, des friffons qui furent fuivis de +. 
h chaleur, il vomit les alimens qu'il avait pris; quee. d'é- 
bientôt après la gorge ini fit mal, il avalait avec ruprion 
peine ; le fecond jour de la maladie, les acci- SE 
dens étaient les mêmes, la bouche était abrenvée 
de faburre muqueufe. Il était plus mal le troi- 
fème jour, il éprouvait une chaleur dévorante, 
il vomit beaucoup de matières muqueufes ame- 
res; pendant la nuit, une éruption fcarlatine fe 
développa, il s’éleva quelques puftules miliaires, 
rouges ; ce malade fut confié à mes foins le qua- 
trieme jour de fa maladie. Je lui donnai des 
potions falines, & lui fis boire de l'eau miellée. 
Le foir, je lui adminiftra: un éméto-cathartique. 
1l vomit des matières pituiteufes amères. Il fit 
ufaze, pendant le cinquième jour, de boiffons 
falines miellées, & prit encore, le foir, un émé- 
to-cathartique , il vomit des matières pituiteufes 
améres, il fut à felle, la fièvre était légère, la 


rougeur de la peau moins vive, elle fe couvrit 
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d'écailles furfuracécs. Comme la gorge de ce malade 
était couverte de petits ulcères, je le fis gargarifer 
avec une infufion de fauge ( falyza officinalis ) , à 
laquelle j'avais fait ajouter du rob dzanucum , & 
de l'efprit de fel (acide murtatique, avec adt- 
tion d'alkool). À peine lui diflinguaiteon de Îa 
fièvre le fixiéme jour; je fis continuer l'ufage dcs 
boiflons falinies & du gargarifme. 

Je ne lui trouvai plus enfuite de fièvre, il eut 
bientôt repris fes forces à l’aide des amets feuls 
ou affociés aux fubftances falines. 


Tnt 


p——————rll——— M  A. 


VINGTIÉME MALA D E. 


Fidyre d'été, accompagnée d'éryfipéle. 


Fièvre — Un ferrurier vint à hôpital au commence- 
RIT ment de l'automne, il dit que, depuis fix jours, 
il avait plus de chaud qu'à la coutume, & qu'il 
éprouvait enfuite un léger friffon, il avait des 
laffitudes, des naufées, il était fans appetir. 
La joue gauche & la paupiére de ce cóté fe tu- 
méfiérent, il eut un éryfipéle, la douleur de 
tête était fi vive qu'il ne pouvait la remuer, il 
avait la bouche amère, la langue était villeufe 

& enduite de faburre muqueufe jaune. 


L'ufage des fels fondans, aidé de celui d'une 
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grande quantité d'oximel, & , enfin, un éméto- 
cathartique, lui firent rejcter, par le haut & 
par le bas, beaucoup de pituite amère. Il fut 
auffitót foulagé. En entretenant la liberté du 
ventre affez grande, il entra bientôt en conva- 
lefcence. Je n'appliquai aucun remède far la 
partie malade. D'après l'hiftoire de cet éryfipele, 
& celle de plufieurs autres de cette efpèce, que 
je regarde comme fuperflu de rapporter, il eft 
facile de connaitre quelle eft la fource de cette 


maladie, & le traitement qui lui convient. 


Fièvre d'été, accompagnée d'anthrax. 


Un agriculteur, âgé de 24 ans, réclama mes Auhrate | 
foins, dans le même tems que le précédent ma- 
lade; il n'y avait pas quatorze jours qu'il fouf. 
frait, lorfque fon bras droit fe tuméfia, & de. 
vint douloureux, comme s'il eut été affe&é de 
rhumatifme , la douleur & la tumeur, qui étaient 
accompagnées d'une dureté confidérable, fe fai- 
faient reflentir auprès de l'aiffelle, une puñule 
rouge, de forme lenticulaire , qui noircit bientôt 
aprés, s'ulcéra, s'aggrandit , occupa le milieu de 


cette tumeur, dont le pourtour était dur & trés- 
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doulourenx. Ce malade avait la fièvre, maïs 
cl'e était légère, elle ne le fixait pas au lit, fom 
vifage , fon port, fa langue, fa bouche mauvaife, 
fur-tout à fon lever , étaient les mémes que chez 
les malades attaqués de maladies faburrales. d 

Lorfqu'il entra à l'hópital, la fièvre était déjà 
meins forte; depuis l'invafion de cette maladie 
ce fymptôme s était calmé de lui-méme. D’après! 
cela, je lui donnait l’oximel avec un fel neutre, 
moins pour m'oppofer à la maladie, qu'à une 
rechute, l'anthrax fut longtems-fans guérir. à 

pm les mois de julliet & août, il vint 
des malades à Phôpital, on voyait des anthrax 
s'élever fur quelques-unes de leurs parties. Ils! 
avaient une fièvre à-peu-près femblable à celle | 
mais elle était légère; lorfque pendantl| 
leur mala adie , ils pouvaient ne pas garder le lit," 
& s'occuper chez eux de travaux légers, ils ne! 
reftaient pas à l'hôpital, mais. ils venaient tous | 
les jours s'y faire panfer, & emportaient, cha+ 
cun chez eux, les remèdes que leur état indi- 
qnait. Il y en avait qu'on eut dit n'avoir pas. 
de fièvre, mais defquels on ne pouvait pas dire. 
qu'ils n'avaient pas une difpofition fébrile. 

fe ne vis point d'anthrax pendant les autres | 
faifons de l'année, & ceux qui fe montrérent , 
pendant l'été, paraiffaient reconnaître la même 


4 


caufe, mais ils étaient d’un meilleur caraétège!| 
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Que ceux qu'Hippocrate dit avoit obfervé à. Cras. 


non, ville de Theflalie, dans la méme faifon , 
durant laquelle il plut abondamment & fans 
€e[fz , pendant de grandes chaleurs, & fous le régne 
de vents qui. foulérent principalement du fad. 


X XII SNA b AQD.B. 


K Pu " n [^ 
Fièvre d'été, accompagnée de toux convulfive. 


ed 


Une jeune fille, âgée de 5 ans, qui n'avait 
pas encore eu ni la petite vérole, ni la rougtole, 
mais qui avait fubi, un an auparavant, un trai- 
tement anti-vermineux, ne faifait, pour ainfi 
dire, fa nourriture que de pain de mauvaife 
qualité, dont elle mangeait une grande quantité, 
ainfi que d'autres farineux qu'elle aimait beaucoup, 

Elle fut attaquée, à la fin de mai, d'une toux 
fouvent sèche qui augmentait de jour en jour. 
Quand elle tonflait, fa figure devenait livide, 
elle avait des convulfions dans les membres’, & 
femblait près d'être fuffoquée au milieu d'expira- 
tions répétées & longtems prolonzées, qui étaient 
fuivies d'une infpiration bruyante, fonore , lente 
& pénible. Elle ne vomit jamais à la fin du pa- 


Mroxifme, ni dans aucun autre tems. Elle a 


Toux €on- 


valve. 


1 
| 
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une légère fièvre, elle était fans appétit, elle avait | 
des naufées. | 

Après quinze jours, la toux s'humeQa, & 
fournit des crachats abondans, pituiteux , gluti- | 
neux. Un émétique, qu'elle prit, lui fit rendre, | 
par le haut & par le bas, une grande quantité 
de faburre bilicufe, ærugineufe, glaireufe, elle 
fut trés-foulagée, la toux devint plus rare, elle 
n'était plus convulfive, la fièvre était diflipée. 
Ayant négligé, pendant deux jours, de fuivre 
un régime convenable, & un traitement ulté- 
rieur, tous les accidens fe renouvellérent, elle 
avait, nuit & jour, des alternatives irrégulières 
& fréquentes de toux convulfive, elle crachait 
beaucoup de matières fanguinolentes , glaireufes, 
qui refiemblaient à du pus, elle avait une fié- 
vie lévère. 

Elle fut confiée à mes foins le 10 juiliet. Une 
fenfation douloureufe, à l'orifice de l'eftomac, 
indiquait une quinte de toux prochaine, elle pré- 
cédait & accompagnait ordinairement la toux; 
cette malade était maigre, elle:allait rarement 
à la felle, fes excrémens étaient durs; la nuit, 
quand elle dormait, une fueur abondante exfu- 
dait de fon cou, de fon vifage, & de la partie 
fopérieure de fa poitrine, fa refpiration faifait 
le méme bruit que de l'eau qui boût. Elle ne 


rcflentait aucune douleur dans aucune partie de 


( 201) 

la poitrine. Je follicitai, pendant deux jours , 
les évacoations par le bas avec des boiffons fa- 
lines, la manne & des lavemens. Auffitót la 
refpiration ceila d’être bruyante, la toux devint 
plus rare & moins forte, les auires fymptómes 
étaient les mémes. 

L'amaigriffement & Îles fueurs, qui confu- 
maicnt cette malade, me déterminèrent à em- 
ployer des remèdes toniques, & en méme-tems 
ftomachiques qui làchaffent le ventre trop reí- 
ferré, poifqu'en effet c'eft le couloir le plus 
propre à recevoir & à chaffer la faburre con- 
tenue dans les vifcères épigaíliiques D'après 
cela, ie lui fis prendre une décoétion de quinquina 
( cinchona officinalis ), avec la manne aigui- 
fie avec des fels neutres. Je la lui donnais en 
petite quantité, de crainte que fon eftomac ne 
fut fatigué par de trop grandes dofes de ce re- 
mède, d’ailleurs fi efficace; mais je les répetais 
fouvent. 

Le 17 julliet, elle touffait très-rarement, fa 
toux n'érait plus convulfive , fa refpiration n'était 
plas bruyante, elle ne fuait plus, crachait peu, 
& fes crachats n'étaient plus teints que de lé- 
geres flries de fang. Elle avait faim. 

La toux s'étant appaifée le 27 julitet , de forte 
que cette malade ne touffâit que très-rarement, 


ans peine, que la toux n'était plus convulfive, 
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que les nuits étaient tranquilles, que les crachats 

étaicnt moins abondans & feulemenr glaireux 5 

cette malade défirant plus de nourriture. que je 

" ne penfais que fon eftomac affaibli put en fup- 

porter,fa mère lui apporta, à mon  infgu, beau- 

coup d'alimens farineux beurés, par-la tous les 

accidens fe renouvelerent. Ayant reconnu la 

fante que cette malade avait commife dans le 

régime, quoique fa mère l'empécha d'en con- 

venir, ennuyée d'un traitement aufli févére , elle 

emmena fa fille chez elle, malgré moi. On voit, 

néanmoins, d'après cela, quelle eut été la termi- 

mnaifon de cetté maladie, fi j'avais pu achever ce 
traitement comme je l'avais commencé. 

Quelques ^ Les quintes de toux n'avaient point de pé- 

ce riode régulière. Je n'obfervat point aucun retour 

convul&ve Périodique fur le petit nombre d’autres malades 

& fontrai- atteints de cette toux, que Je traitai hors de l'hó- 

"UU pital, ou que je foignai pendant d'autres années. 

D'après cela, toutes les toux convulfives ne font 


pas plus fortes tous les deux jours. 
Plufieurs chofes pronvent que l'alération bi- 
lofo-pitairenfe du fyfléme gaftrique, fut, dans 
| le principe, la caufe de cette toux, la diathéfe 
vermineufe fur-tout, l'ufage d'alimens indigeftes , 
| un certain preffentiment de la toux, qui fe far- 
fait reffentir à l'orifice œfophagien de l'eftomac 


(cardia), & dans tout l’épigaftre, Enfin , le vo- 
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miffement de matières faburrales, bilieufes, pi- 
tuiteufes, dont l'évacuation jon les ma- 
lades. , 

Je tâchais de remédier à cet état vicieux par 
les incififs légèrement laxatifs, & par ceux qui 
avaient la double propriété de donner du ton 
aux folides trop relâchés, & d'empêcher, en- 
fuite, la formation d'une nouvelle faburre. Je 
penfais tonjours que, dans le traitement de la 
toux convullive, il fallait, pour ainf dire, 
n'avoir égard qu'aux épidémies régnantes, & 


dont l'influence eft différente (ur les différens in- 


dividus, en raifon de leur àze différent. 

Les maladies pituiteufes dominérent* pendant 
les mois de mai & de juin, fouvent elles furent 
compliquées de la préfence de la faburre bilieufe ; 
il falait divifer ces matiéres faburrales, qui pro- 


_duifatent TURPE fymptómes chez les diférens 


IL 


malades, & évacuer cette faburre après lavoir 


ainfi divifée , en déterminant plufieurs fois le vo- 


miffement & les évacuations par les felles. Ces 


moyens feuls fuffifaient chez la plupart des ma- 


lades, für-tout chez les adu! y & principale- 


ment chez les plus robuftes. Quelques femmes, 
foumifes à cette diathéfe pituiteufe , foit. qu'elle 
fat originaire, foit qu'elle eut été la fuite d'une 
maladie accidentelle, | n'étaient Ro foulagées 


par J'ufage des incififs, & même par des éva- 
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cuations réitérées; il falait, en effet, fortifer 
leur corps affaibli, & enlever, enfuite, tous les 
moyens qui auraient pu reproduire cette faburre. 
On devait fe conduire ainfi chez les enfans qui 
étaient attaqués de toux convulfives, dans ce 
cas il était bon d'affocier les toniques aux doux 
évacuans. 

J'ai vu beaucoup d'exemples d'enfans attaqués 
de toux convulfives, pendant différentes années, 
& des hommes, éprouver des rechütes de cette 
maladie. Je n'ai jamais vu de toux convulfive 
effentielle , fui generis, elle offrait toujours les 
caradéres évidens de la fièvre épidémique, de 
forte qu'elle paraiffait être produite par la méme 
caufe, & n'étre qu'une modification de la méme 
maladie populaire. Je n'ai, jufqu'à préfent, pas 
pu découvrir pourquoi la même faburre porte 
tantôt le trouble dans le cerveau, produit tan- 
tôt une toux convulfive, un exanthéme miliaire, 
femblable à des piqûres d'orties, le pourpre & 
fouffre des modifications différentes. Les toux 
convulfives que j'ai obfervées, foit à Vienne, 
foit en Hongrie, étaient toutes ftomacales ? 
Mais toutes les toux ftomacales n'étaient pas 
pour cela convulfives; d’après cela, la toux fto- 
macale a plus d'extenfion , elle forme un 
genre qui renferme, pour ainfi dire, plufeurs 
efpèces, & nous défignons l’une d'elles par le 
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nom de toux convulfive. Je diflinguais deux 
tems dans le traitement de la toux convulfive 
lorfqu'elle dépendait de l'eftomac, je penfe que 
e'eft de-ià qu'elle tire le plus fouvent fon origine, 
le premier, pendant lequel l'etomac, prefque 
feul, était malade, & lorfque la matière fabur- 
rale n'avait pas été portée de l'abdomen dans le 
torrent des humeurs, ou du moins lorfqu'elle n'y 
avait paffé qu'en petite quantité; & l'autre, 
lorfque le poumon eft non feulement affcûé pae 
fympathie, mais lorfque fon altération dépend 
de l'etomac, & qu'elle éprouve des variations. 
lorfque la caufe dela maladie était dans l'eftomac, 
ou n'en était pas trés-éloignée, le traitement était 
facile & de courte durée. On employait les émé- 
tiques, les eccoprotiques, & les ftomachiques , 
avec lefquels, & à l'aide d'un régime fortihant, 
on achevait la guérifon. 

Mais , lorfque je voyais que la maladie s'était 
portée fur les autres organes, il me fallait exa- 
miner, en móme-tems, ce qui ne dépendait pas 
del'eftomae, & qu'elle était la caufe de l'altération 
de ces vifcères. Ainfi, lorfque j'avais à foignerun 
malade faible & dans le marafme, que cet état de 
confomption était produit par des fueurs que la 
chaleur du lit avait encore rendues plus abondan- 
tes, & par l'expedoration énervante d'une grande 
quantité de crachats muqueux & puriformes; aprés 
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avoir nétoyé l'eftemac , en méme-tems que j'entre- 


tenais la liberté du ventr2, j'employais les toniques, 
la décoction de quinquina ( cinchona offtcinalis) , 
le lichen diflande [Zichen éflandicus }, le poly- 
gala amer [polygala amara], ou autres remèdes 
analogues; mais je prefcrivais ordinairement un 
autre traitement, lorfque le quintes de toux ré- 
pétées, avaient porté une. très-grande quantité de 
fang dans le poumon, ce qui avait occafionné 
la plénitude des vaifieaux, leur pléthore & l'in- 
flammation. Alors la faignée était néceflaire, non 


que l'état de leftomac & la toux, qui en était 


la fuite, exigeaffent ce moyen, mais pour remé- 


dier d'abord à un effet trés-fácheux de cette toux, 
c'eft-à-dire, à l'affedion péripneumonique qui en 
avait été la fuite. 

Ayant! réfléchi, avec beaucoup d'attention, 
fur ce que mes ledures, ou mes obfervations 
m'avaient appris fur la toux convulfive, j'ai penfé 


qu'on pourait établir quelques aphorifmes fur cette 


maladie, & qu'ils feraient principalement relatifs 


4 à pratique. 


Aphorf- 1.0 La toux convulfive, fur-tout quand elle eft 
S . 1 b. M» : J à 
Je je * épidémique , n'eft qu'une modification ou une va- 
coquelu- 7 ë ne : 
Pho riété d'une autre maladie, qui règne dans la fais 


fon où celle-ci paraît. £lle s'accroit , fe foutient , 


| & diminue avec cette maladie principe. 


2.9 D'après cela, elle exige le méme traites - 


Mas 
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tement que la maladie épidémique, elle a le même 
caractère de la maladie qui la produit, fon fiège 
eft le même. 

3.9 Comme la pituite répandue dans tout le 
corps, & principalement dans l'eftomac & les 
inteflins, engendre les fiévres du printems, la 
faburre bilieufe , les fièvres d'été, & cctte 
faburre, devenue plus vifqueufe, cellcs d ütomne, 
jai obfervé que ces diflérentes fortes d’humeurs 
produifaient les toux convulíives. n 

49 D'après cela, de méme que l'inflammation 
complique plus qu moins les fièvres de punte, 
de forte qu'il foit fouvent néceflaire d'emplo yet 


7 
la faignée dans ces maladies, ainfi la coqueluc che 


? 
que produit fur-tout le printems , lorfque le vent 
de nord foufle, fe change en inflammation du 
poumon qu'il faut traiter par lcs faignécs. 

5.9 Il faut oppofer les émétiques aux toux con- 
vulfives d'été ; le quinquina fera utile, à celles 
qui fe font reflentir pendant l'automne, après 
avoir fait précéder l'ufage de cette écorce de ce- 
lui des émétiques. La faignée fera très-nuifible, 
ce traitement conviendra aufli aux fièvres épi- 
démiques qui régnent dans ces faifons. 

6.9 Quoique la caufe matérielle de Ja coque- 
luche foit détruite depuis longtems, cette ma- 
ladie peut néanmoins reparaitre, de tems en 


items, à caufe de Phubiude qu'auraient contrac« 
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/tdes des fibres trop irritables. Les cpiatiques, le 
mufc, le caftoreum , l'extrait. de jufquiame 
[Ayofciamus ntger], la ciguë [ conium macula- 
tum], le tabac [ nicotiana tabacum |, le cam- 
phre, les gommes, réfines & le quinquina, détrui- 
ront cette habitude vicieufe du fyfiéme nerveux. 

7.9 La plupart des toux convulfives font f/o- 
macales, à cau(e de la matière morbifique qui eft 
fixée dans l'eftomac. 

3.9 Néanmoins il n'y a aucune forte de toux, 
quelle que fcit fon origine , qui ne puiffe devenir 
_convulfive, chez les fujets trés-irritables, tels 
que le font ordinairement les enfans de différens 
âges, & les femmes très- délicates. Voilà pour- 
quoi on employe, avec avantage, Contre cette 
maladie, tant de méthodes différentes, & qui, 
quelquefois , font oppofées entr'elles. 

9.9 C'eft à tort qu'on place cette forte de 
toux parmi les maladies inconnues des anciens, 
& qui ont affligé ces derniers fiècles feulement. 

10.9 Il eft contraire à l'obfervation que cette 
maladie foit contagieufe, & qu'un individu , qui 
en a été guéri, en foit enfuite préfervé. — 

11.9 Il p'y a point, & il ne peut y avoir, au- 
cun remède fpécifique contre cette toux , dont le 
le fiège eft fi différent, & que tant de caufes 
peuvent développer. | 

En 1775, la coqueluche attaqua tous les en- 

fans 
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fans de Vienne & des environs, pendant les = 
mois de mars, d'avril, & au commencement. 
de mai; clle n'épargna méme: pas toutes les per- 
fonnes d'un àpe plus avancé, car je vis de jeu- 
nes filles plas irritables, & méme des hommes, 
qui avaieht "cette maladie. Cette toux, trés- 
opiniàtre, dura deux ou trois mois chez les en- 
fans, qu'elle attaque de préférence. l| y avait 
de ces malades, fur-tout parmi les adultes, qui 
n'avaient qu'un ou deux accès de toux. 

Je trouve'auffi, fur mon journal, l'obferva- 
tion que je fis alots, que, durant ce printems, 
toutes les maladies de poitrine, que je vis, 
avaient, dès leur commencement ou plus tard, 
participé, en quelque manière, à ces toux con- 
vulfives. J'y- vois encore que je .remarquai que 
le rire déterminait fouvent cette toux convulfive, 
& qu'il l'excitait de nouveau. Je penfais qu'il en 
était ainfi, parce que, pendant le rire, comme 
durant la toux convulfive, le diaphragme eft al- 
ternativement fecoué, de telle maniére que les 
expirations font continuelles, & jamais entre- 
coupées par aucune infpiràtion. J'ai fouvent vu 
retarder, éloigner, empêcher même vn accès 
de toux, près de paraître, en faifant une infpi- 
ration 'auffi longue qu'il était poffible de la faire, 
& en retenant fon haleine le plus longtems 
potlible. : 

0 
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Je dirai, dans la fuite, lcs changemens que 
cette fièvre éprouva pendant l'automne, lorfque 
je décrirai les mois de cette faifon, feptembre, 
octobre, novembre. D’après cela, pour avoit, 
une hiftoire complette de cette fièvre d'été, & 
de fes variations étonnantes , on pourra reporter, 
à cette époque, ce que je dis ici de cette 
maladie. 

Jai nommé cette maladie ffévre d'ete, parce 
qu'on l'a plas fouvent obfervée dans cette fai- 
fon, quoiqu'elle parut déjà dès le printems, & 
qu'elle continua de régner jufqu'à la ün de 


l'antomne. 


G H-CAOGPRT KR NT 


Réflexions fur les hifloures rapportées ct-deffus. 


Voici la fièvre d'été qui régna en 1777, qui 
fe préfenta fous mille afpc&s différens, & dont 
la variété des formes était vraiment étonnante! 
Voilà des apoplexies, des phrénéfies, & des 
ophtalmies; des parotides, des angines , des pa- 
ralyfies de la langue & des membres; des af- 
fedions graves & différentes du poumon, des 
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thumes, des coliques, des convulfions , dcs ac- 
cés d’hyftéritie, des exanthémes, comme au- 
tint de rameauxintariffables, fi l'on ne defsèche 
la fource elle-même qui les fournit tous. Cette 
forte de caméléon ( c'eft de la faburre bilieufe qui 
domine pendant l'été dont je veux parler) en 
impofe, de pluficurs manières, à ceux qui n'ont 
pas très-bien appris, au lit méme des malades, que 
la férie de fievres qu'on obferve pendant l'an- 
née, que le caraétère des épidémies font toujours 
lenticl lement les mêmes, mais qu'ils fe préfen- 
tent fous mille formes différentes. 

$1 l'on compare les maladies de cet été avec 
celles qu'ont fourni les autres étés, même dans 
d'autres climats, on trouvera qu'elles ont eu, 
tous les ans, une grande reffemblance entr'elles; 
elles ont abfolument [le méme caraciére, c'eft 
la même matière morbifique qui les produit ; fi 
lon en confidère leflence, elle exige le même 
traitement. Si l'on trouve quelques différences 
entr'elles , en général, elles ne font relatives 
qu'au plus ou moins grand nombre, au plus ou 
moins de danger, à leur durée, leur type, leur com- 
plication , aux cxanthémes , aux crifes , anx com- 
plications; à lapparution, plus prompte ou plus 
tardive de ces fièvres à l'approche de l'été , ou 
à leur difparution, plus prompte ou plus lente, 
pendant l'automne & l'hyver; onla verra éprouver 
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des variétés différentes dans les différens étés; 
ou fe porter, cette année, plutót fur une partie, 
que fur lautre; car, ainfi que dans le méme 
été, la méme maladie a un afpe& différent, 
quoiqu'on la guériffe parfaitement par la même 
méthode, de méme, dans les différens étés, on 
rencontre des variétés bien plus fréquentes de 
la même maladie, & qui ne font pas ef- 
fentielles. | 

' Nous avons, en effet, beaucoup de defcrip- 
tions de maladies épidémiques qui ont régné 
pendant l'été, & que les auteurs de ces def- 
eriptions regardaient comme des maladies nou- 
velles; ils penfaient qu'on ne les avait jamais 
vues, ou que du moins elles n'avaient été ob- 
fervées que rarement, & ils le perfuadaient à ceux 
qui venaient après eux. Il arriva de-là que, 
faififfant un fymptóme accidentel, qui n'était 
point effentiel, mais qu'on remarquait peut étre 
plus généralement & plus évidemment pendant 
cette année, & que partant de-là, comme d'un 
figne cara@ériflique, on fe formait des idées 
fauffes, & méme trompeufes , de l'épidémie, 
puifqu'on les puifait dans des accidens qui ne. 
font pas néceffaires, qui font très- variables; &, ! 
parce qu'on avait des notions fauffes de la ma- 
ladie ; le traitement qu'on employait , devait par 
conféquent être mauvais, 


SE 

Mais celui qui, pour exercer la médecine 
avec avantage, fuivant le confcil d'Hyppocrate, 
(1) obferve, d'abord, les variations du tems, 
pendant les différentes faifons de l'année, & 
l'influence qu'elles peuvent avoir, ou qui paffe 
tout fon tems auprès d'un grand nombre de 
malades, à rechercher le caradére des maladies 
& à faire des expériences; qui, n'étant point 
entrainé par aucun auteur, par aucune opinion, 
n'a uniquement pour but que d’être utile, que 
d'éprouver tout, afin de retenir & de divulguer 
ce qu'il a appris de mieux; celui-là, dis-je, re 
verra jamais rien que cette fimplicité étonnante 
des maladies qui fe montrent tous les étés, quoi- 
qu'elles fe préfentent fous des formes bizares & 
variées. Il lira, avec avantage, les defcriptions 
les plus imparfaites des épidémies, & 1| faura 
tracer, au milieu des décombres, la forme de 
l'édifice qui n'eft plus. La defcriprion d'une épi- 
démie peftienticlle, faite par Hyppocrate, dans 
un climat trés-éloigné de celui-ci, & depuis plu- 
fieurs fiècles, prouve la reffemb!ance des mala- 
dies épidémiques qui règnent pendant l'été. | 

On vit, en effet, pendant cet été, beaucoup 
d'éryfrpèles, de maux de gorge, d'ulcéres ardens 


(1) L. de ácre Loc., & aq. c. 3. 
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dans la bouche, d'ophtalmies féreufes , longues, 
optatôtres, douloureufes, de ftèvres ardentes, 
fopporeufes , accompagnées d'anxictés , de frif- 
fons, ayant des redoublemens, futvies de phrée 
néfie , compliquées de dévotement, des déjeclions 
Crue», liquides, abondantes, des tumeurs ex- 
ternes, internes , auptés des amnes, beaucoup 
gAndrAX , Av. 

Plufeurs malades éprouvérent , du côté du 
ventre, beaucoup d'accidens f Ácheux , le ténefme , 
la lienterie, la dyffenteric; ils eurent des [elles 
bilieufes , graffes, liquides , aqueufes , des tran- 
chées & des volvulus malins. 

On yit, outre cela, plufieurs autres fortes de 
fièvre tierces, nodurnes, continues, longues, 
erratiques , accompagnées d'anxiètes , fans ca- 
railère, pendant lefquelles beaucoup de malades 
avaient le ventre lâche (1) 

Les. hiftoires des malades, qu'on. trouve 
jointes à la defcription de cette épidémie, of- 
frent exadement les mêmes tableaux que nous 
préfente, tous les jours, pendant l'été, la fièvre 
de cette faifon , faburrale pituiteufe , putride ou 
maligne, foit qu'elle ait effentiellement ce der- 


nier caractère, foit qu'elle l'ait acquis parce 


(1) €. HI. de morb. popular. fa. III. 
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qu'on a négligé d'y remédier, foit parce qu'on 
a fait un mauvais ufage des remèdes. 

Durant cette année, comme dans la précc- 
dente, je vis fouvent des hémoptifies pendant 
l'été, & au commencement de l'aatomne ; elles 
étaient quelquefois accompagnées de difficulté de 
refpirer, d'ardeur dans la poitrine, de douleur 
pongitive du côté, & de fièvre. Quelques ma- 
lades ne fe plaignaient de rien autre chofe que 
de l'hámoptifie; on en vit quelques-uns qui avaient 
déjà fouvent craché du fang, en touffant, pen- 
dant les autres étés, & qui, depuis longtems, 
expedoraient, durant la nuit, & au commen:e- 
ment du jour, beaucoup de crachats glatineux, 
qui reffemblaient à une forte de pus. Tous ces 
malades avaient une fièvre effentiellement fa- 
burrale, ou ils avaient une difpoñtion à cette 
maladie & une légère fièvre occulte; l'état de 
lalangue & le goüt n'etaient pas naturels , l'ap- 
pétit était un peu diminué; cn s'éveillant, le 
matin ; ils reffentaient, contre leur coutume: 
une faveur défagréable, uri peu amère, ou Lien 
leur bouche était rempiis d'une grande quantité 
de pituite ou de falive de mauvais goût. Je les 
guéris tous , fürement & entrès-peu de tems, fans 
qu'ils éprouvaffent de rechütes, en préfence 
d'un grand nombre de perfonnes qui venaient à 
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Je n'ai pas ceffé. de fixer l'attention de ceux | 


qui fuivaient mes vifites, fur çette forte d'hé- | 


moptifie, je leur ai démontré, d’après plufieurs | 


obfervations  füres & multiplices , | qu'aiafi | 


que plufieurs autres fymptômes étonnans, elle 
était produite par la faburre bilieufe d'été. Je 


faifais vomir ces malades avec un éméto-cathar- | 


tique, après qu'ils avaient fait ufage, pendant. 


vingt-quatre heures, de boiffon compofée avec 
de l'eau, beaucoup d'oximel, un fel neutre, &, 
le plus fouvent, je chaflais, par le haut & par 
le bas, une grande quantité de bile. 

Quels avantages les malades n'en tiraient.il pas, 
& dans combien peu de tems! ls ne rejetèrent 
pas une goutte de fang, en vomiflant, comme 
fi l'émétique avait fermé les bouches des vaif- 
feaux, avec plus de promptitude & d'efficacité 
que tout autre moyen, & , après le vomiflement 
où ils ne crachèrent pas du tout de fang , oü il 
n'en parut que très-peu par intervalle & pendant 
peu de tems. Aprés avoir vidéles inteftins, je 
faifais continuer l'ufage des remèdes falins pour 
donner une détermination facile aux humeurs 
vers le ventre, qui, lorfqu'il était libre, après 
l'évacuation de la matière hétérogène, laiflait 


plus de facilité à la circulation du fang; mais 


il falait préferver les malades de rechüte, s'op- 
pofer à la formation d'une nouvelle faburre bi- 
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lieufe, & fortifier les poumons relàchés, de 
crainte qu'ils ne fe chargcaffent encore d'une 
plus grande quantité de fang qu'ils n'en pourraient 
convenablement conten & quils ne pufient 
pas enfuite s'en bien ier 0 Le fang fe por- 
tera principalement vers ce vifcere affaibli, lorf- 
qu'il ne pourra circuler facilement dans l'abdo- 
men, furchargé d'une grande quantité de ma- 
tières hétérogènes. Voili pourquoi je donnais 
du ton à l'eflomac, & je rendais la force aa 
refte du corps par les amers & autres médica- 
mens ventés dansce cas. Mais il fallait , pendant 
l'ufase de ces remèdes, que le ventre reftàt 
libre, & que le malade fat trois ou quatre fois 
par jour à la felle, afin que les humeurs, étant 
fans cefle déterminées à fe porter par le bas, 
ne dirigeaflent plus leurs efforts vers le poumon, 
Par ce traitement, j'ai guéri ceux chez lef- 
quels l'hémopufe avait coutume de fe repra- 
duire tous les étés, & dont le crachement de 
fang, bien loin d’avoir été arrêté par des fai- 
gnées abondantes & réitérées, qu'on leur avait 
fait avant qu'ils fafient con fée à mes foins, 
était au contraire augmenté. Ceux qui connaif- 
fent bien. cette hémoptifie, & qui favent que 
l'opium a la propriété de raréfier le fang , & 
que ce médicament eft nuifible lorfque T eftomac 


eft rempli de faburre, fauront auffi que ce n'eft 
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Point du tout le cas de donner ce médicament 
& qu'il agraverait cette maladie. 
L'événement, qu'on était loin d'attendre, mon- 


,* 


tra l'inutilité des remèdes aftringens. La cou- 
leur du vifage, rouge foncé, la conjonéive, 
comme teinte de fang, n'étaient jamais pour 
mol des fignes de piéthore ou d'inflammation ; 
je n'y voyais point la néceflité de la faignée. 
Ceux qui avaient des maladies faburrales étaient 
fouvent très-rouges; mais lorfqu'on les avait fait 
vomir, & qu'ils avaient rejeté la faburre bilieufe, 
ils páliffaient & étaient foulagés. Lorfque les 
autres fymptómes militaient pour. une fièvre fa- 
burrale, je ne regardais point , comme pléthori- 
ques ou atteints d'inflammation , ceux qui avaient 
des hémoragies du nez, celles qui avaient des 
pertes; c'était le mouvement fébrile qui excitait 
le faignement de nez ou la ménorrhagie. Si quel- 
ques-uns de ces fymptómes compliquaient quel- 
qucfois la maladie, je n'en augurais point de 
mai, Je n'en efpérais point d'avantage, & je 


* 


n'en tirais jamais ma règle de conduite. Il me fuffi- 
i 


fait d'avoir confidéréla maladie elle-méme, qu'elle 
était fa caufe principale, & d'y oppofer un traite- 
ment direct & fuffifant. Vai quelquefois traité des 
mala lies qni participaient de l'inflammation & de 
la préfence de la faburres cette complication de 
maladics différentes, était pius fréquente pendant 
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je printems, lorfque la diathèfe inflammatoire, 
produite par l'hyver, n'était pas encore entière- 
ment diffipée, & qu'elle s'était prolongée juf- 
ques dans la faifon où règnent les maladies fa- 
burrales. " 

Mais, vers la fin du printems , une inflam- 
mation véritable compliquait quelquefois la fie- 
vre faburrable par une autre caufe, c'était lorf- 
que la faburre bilieufe trouvait une difpofition à 
l'inlammation, & embrâfait le fang. 

L'automne produit, tous fs ans, des fièvres 
ainfi compliquées, lorfque, pendant cette faifon , 
on éprouve des froids prématurés, ou, à l'ap- 
proche de l'hyver, lorfque l'inflammation, qui 
règne alors, chaífe la faburre bilieufe qui do- 
mine pendant l'été, & concourt quelquefois 
avec elle. L'hifloire des maladies apprend quel 
parti Je fuivis dans leur traitement, & quel fut 
l'avantage ou le défavantage qui l'accompagna. 

Lorfque la fièvre, qui était compliquée d'in- 
flammation, & de la préfence de faburre bi- 
lieufe, néceffitait la faignée, la croûte qui re- 
couvrait le fang qu'on avait tiré, n'était point 
blanche, comme cela arrive ordinairement dans 
l'inflammation fimple, mais cllc était jaunâtre , 
verdâtre, épaiffe , vifqueufe, eile nageait dans 
une férofité d'un jaune verd. 


Quand je faifais répéter, pluficurs fois, l'ufage 
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des éméto-cathartiques, j'avais pour régle de les 
employer tous les deux ou trois jours , jufqu'à 

te que la fièvre fut entièrement diflipée, ou 
ju fau”! à ce qu “elle eut beaucoup diminué, & cela 
tant que les forces des malades permettaient 
d'employer ces fortes de remèdes. Tant qu'ils 
étaient affez vigoureux , je leur adminiftrais de 
nouveau l’émétique, non feulement à caufe des 
fymptômes évidens de la furcharge de l'eftomac, 

& dela fièvre qui n'avait pas ceffé, ou qui 
s'était de nouveau reproduite , mais encore, 
lorfque la langue était séche, noire, brülée, 
femblable à du bois, cu à caufe d'une grande 
céphalaleie, d'une chaleur grave de la tete. 
d'une fenfation femblable à celle qu'ils euffent 
éprouvé, fi (pour me fervir de l'expreffon des 
malades) leur tête fe fut entr'ouverte. J'en ai 
trés-fouvent vu guéris fubitement de la fièvre, 

& certainement d'une maniére étonnante , par 
les éméto-cathartiques. D’ après cela, il ne m’eft 
jamais venu dans l'efprit d'appliquer , fur la tête, 
des oxirrhodins (1), & je ne fais quels autres 
épithémes, qui bercent plutôt le malade & les 


(1) On nommait oxirrhodin un mélange d'huile rofat & 


de vinaigre qa'on appliquait far le front, On a étendu cette 


dénomination à tous les médicamens analogues qu'on place 


ite 


fur cette partie, 
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affitans, de l'efpoir d’un foulagemet prochain, 
qu'ils ne foulagent en effet. 

Lorfque les faignées, faites mal-à-propos, 
avaient trop diminué les forces, il était dange- 
reux de hazarder de faire vomir ou de purger. 

En effet, j'ai fcu qu'un malade , qu'on avait af- 
faibli par des faignées, mourut fubitement apres 
avoir pris un émétique, quoique ce remède ne fut 
pas trop irritant, malgré qu'il ent entraîné beau- 
coup de matières faburrales, & qu'il eut produit 
des effets tres-falutaires, dans le méme cas, fur 
un autre malade qui eut été plus fort. J'affure 
qu'on ne doit point donner l'émétique jufgu'd 
ce que la bouche ne foit plus amére , que la lan- 
gue foit nette, & que l'eflomac ne foit plus dou- 
loureux, cat les fymptômes qu'on devait rap- 
porter, dans le commencement de la maladie, 
À la préfence de la faburre bilieufe, & qui con- 
tinuent, quoiqu'elle ait été évacuéc, ne font 
plus produits par les matières délérères conte- 
nues dans les vifcéres; mais par l'atonie de 
l'eftomac, par la tendance vitieufe des humeurs 
falivaires & bilieufes vers l'intérieur, & à caufe 
de l'augmentation de la fécrétion & de l'excré 
tion de ces humeurs, déterminées par l'agace- 
ment produit par les remédes ; dans ce cas, je 
táchais de donner du ton au fyfléme gaflrique, 
de froncer les orifices des vaiffeaux à l'aide des 
amers, & fur-tout avec le quinquina, 
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La moleffe naturelle de la langue & fa net: 
teté, furent les derniers à fe reproduire chez 
tous Îles malades, je ne les regardais comme 
fufffamment prélervés de recrûtes, qu'alors que 
la langue était, en tout point, comme elle a 
coutume d’être chez les perfonnes en fanté. 

Lorfque la maladie principale néceffitait l'ufage 
des émétiques, on rencontrait difficilement des 
fymptómes qui contrindiquaffent le vomifle- 
ment; ni ja petite. vérole, nila rougeole, quel 
que fut leur.état, ni la préfence des régles, nila 
groflefle , ni les lochies; rien, enfin , n'empéchait 
de commencer le traitement, anti-faburral, pat 
les émétiques. J'ai très-fouvent vu, avec étonne. 
ment, ces maladies sncidentes, la variole, la 
rougeole, les évacuations périodiques chez les 
femmes, &c., s'écarter beaucoup, à caufe de 


cetre fièvre d'été, de la marche qu’elles fuivent 


ordinairement, & devenir anomales, graves, 
dangereufes, & ramenées à leur marche or- 
dinaire, par le traitement feul avec lequel j'at- 
taquais diredement, & avec fuccès, la fièvre 
épidémique. J'éprouve, de jonr en jour, que le 
nombre des contr'indications eft beaucoup moin- 
dre que je le penfais autrefois. 

Je ne prenais point les indications curatives du 
type diférent de ces fiévres, ou de la bizarerie 
différente de leurs fymptômes. Soit, en effet, 
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qu'elles fuffent continues, rémittentes, les exa- 
cerbations fe montrant à des heures fixes ou 
irrégulières; foit qu'elles fuffent intermittentes , 
n'importe de quelle manière, ou qu'elles fuffenc 
accompagnées d’exanthèmes, quel que fut le nom 
grec qu'on leur eut donné dans l'ancienne école, 
je les traitais toutes de la méme manière, lorf- 
que j'appercevais que la fièvre était produite par 
la méme, ou à-peu-près par la méme caufe. 
D'aprés cela, je dirigeais le traitement fur la 
caufe morbifique, & non fur les effets, les er- 
remens & les modiücations accidentelles & dif- 
férens de la méme caufe. 

Les mouvemens du pouls font feuvent infi- 
dieux, j'évitais exprès de m'y laiffer furorendre, 
car, ayant toujours plus de confiance en des 
fymptômes plus furs, je n'omettais ou ne fai- 
fais rien. de décifif lorfque le pouls feul m'en-, 
gageait ou me diffuadait. 

Dans la fiévre faburrale, le pouls plein, fort ; 
dur, accompagné de vibrations , très-vite, pré 
fentait fouvent les faufles aeparences de la plé. 
thore ou de l'inflammation, mais il devenait 
bientót plus fonple & prefque naturel, lorfqu'on 
avait fait vomir ces malades, & que le ftimulas 
faburral était rejeté. 

J'ai obfervé d'autres pouls dont les battemens 
étaient anffi trompeurs , quoiqu'ils ne paruffent 
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pas beaucoup s'écarter de l'état naturel; cepen- 
dant la malade avait nne fièvre très-dangereufe. 
J'employais peu de remèdes, non pas que j'en 
manquaffe, mais parce que je le voulais ainfi. 
Que ceux qui font dans la dure néceflite de flat- 
ter le palais des femmelettes, ou de leur admi- 
niftrer des remédes, qui n'ont de recommen- 
dable que leur grand prix, fe réfervent des for- 
mules recherchées. 

Je faifais boire, à mes malades, pendant les 
premières vingt-quatre heures, beancoup d’eau 
pute, à laquelle y'a 7 un peu d'oximel, pré- 
paré par le feul mélange de parties égales de 
vinaigre fimple & de miel. | 

Je préférais cette boiffon, à toutes les décoc- 

tions, parce qu'on peut fe la procurer aifément, 
& qu'étant très-agréable aux malades , ils en bu- 
vaient beaucoup. Dans l'intervalle de temps, 
je leur faifais prendre, en plufieurs dofes , une 
potion faline, compofée d'une demi-livre M 
fimple, & de deux gros d arcanum duplicatunt 
( Julfate de potaffe ). Je ne voulais pas lur 
adminiitrer davantage de- Tul neutre, dans les 
vingt-quatre henres, de crainte de trop làcher 
[c ventre avant que j'euffe donné un émétique, 
& que ce médicament n'agit enfüite comme 
un purgatif, ce qui arrivait très-fouvent, lorfque 
l'émétique avait été donné à un malade qui avait, 

avant 
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avant la diarrhée, Un cholera artificiel était plus 
utile que les fcules déjections fans vomiflement. 
Je ne donnais à ces malades, aprés l'effet de 
l'émétique , que de l'eau avec l'oximcl, & ils ne 
prenaient aucun autre reméde pendant huit heu- 
res ou environ. Le tems & un fommeil tran- 
quille, qui furvenait, appaifaient plus fürement, 
& d'une maniére plus avantageufe, l'agitation 
des malades, que tous les narcotiques quelcon- 
ques dont je ne faifais prefque jamais ufage. 
Aprés cela, j'examinais ce qu'il fallait faire de 
plus, car, ou je continuais la potion faline que 
javais adminiftrée au commencement, ou, fi 
les malades avaient plutôt vomi des matières 
glaireufes que bilieufes, je leur ordonnais une 
potion compofée avec nne demi-livre d'eau fim- 
ple, & deux gros de fel ammoniac (muriate 
d'ammorntiaque), à laquelle j'ajoutais un peu de 
miel. Mais lorfque le malade était fatigué par 
la diarrhée, que fes forces étaient abattues, je 
ui donnais, toutes les quatre heures, ou toutes 
les deux heures, un gros , ou un demi-gros de 
racine d'arnica (arnica montana) en poudre, 
ou feul ou affocié aux autres médicamens indi- 
qués. Je fis, auffitót , faire ufage de décoGion 
de quinquina à ceux qui vinrent à l'hópital, épui- 
fés, prefque morts, parce qu'on les avait fai 
gné inconfidérément, ou parce qu'ils étaient 


P 
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malades depuis longtems;'j'employais cette boit 
fon avant méme de donner les émétiques, 
ou aprés les avoir donnés avec plus de re- 
tenue, ou n'ayant employé que la racine d'ipé- 
cacuanha (pfychotrta emetica). Je fortifiais les 
convalescens par un régime approprié, & la dé- 
codion de plantes & de racines améres. 1l me 
refle encore beaucoup de chofes à dire fur ce. 
que j'ai obfervé pendant l'été principalement ; je 
les raconterai comme elles fe préfenteront à ma 
Faibleffe mémoire. 
véritable — Ainfi, j'ai fouvent trouvé, dans la fièvre 
M d'été, le pouls petit, prefqu'infenfible au ta&, 
& trés-célére, alors il fallait rechercher laquelle 
des deux caufes qui déterminent la petitefle du 
pouls, l'emportait; car, ou il y avait une véri- 
table proftration de forces caufée par beaucoup 
de faignées très-abondantes, & par un flux de 
ventre fymptómatique & fâcheux, on, quoique 
ces malades fuífent farcis de beaucoup de fa- 
burre putride; ces matiéres délétéres n'avaient 
pas encore été évacuées. 

Une jeune fille qui, avant d'étre confiée à 
mes foins, avait été conduite aux portes de la 
mort, par les faignées, devint froide comme 
du marbre aprés avoir vomi, par l'adion d'un 
émétique doux, beaucoup de faburre bilieufe, fem- 
blable. à des féces d'huile; le mouvement des 
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artères était prefqu'éteint; elle mourut peu 
d'heures après l'exhibition de ce remède, ce qui 
ferait vraifemblablement arrivé quelques jours 
après, fi elle ne lavait pas pris. 

Dans cette faibleffe effentielle; je ne pouvais 
plus employer le traitement direct, à laide des 
éméto-cathartiques, mais i| fallait foutenir le 
le principe vital avec la déco&ion de quinquina, 
l'infufion de racine d'arnica (arnica montana), 
le vin, pour élever les forces, afin d'amener, 
alors, la matière morbifique à l'état de co&ion, 
& de l'expulfer lentement, non fans danger pour 
les malades, par des voies & des moyens dif- 
férens, & par des détours. 


Les malades, rétablis de cette grande fa:bleffe, 


prirent un léger émétique qui, très-uule plus 
tard , les eut enlevé f1 on l'avait adminiftré plutôt, 
& pendant cet état de débilité. 

Je n'ai point employé, depuis longtems, les 
véficatoires dans la véritable faibleffe, chez les 
malades attaqués de fièvre maligne; l'a&ion 
irritante de. ces topiques eft bientót épuifée, ils 
excitent une fueuz nuifible, ou ils conftipent & 
s'oppofent aux cours des urines; iis déterminent 
là nécrofe des parties internes qui en font mé- 
nacces, & laiffent, le plus fouvent, une plus 


grande proftration de forces & un forte d'en- 


Si les véfi» 
catoires 
font utiles 
dans1a fate 
bleffe vé» 


ritable, 


gourdifiement. Je me félicite de m'être, fort 
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heureufement abftenu, le plus fouvent , de ce mi- 
férable moyen de guérir les févres malignes, 


dés que j'eus connu une meilleure manière de 
le faite (4. 

. ll arriva très-rarement, dans la faibleffe di- 
re&e, que l'eftomac & les inteflins ne puffent 


(x) J'ai fait connaître, dans une des notes du premier 
volume de cet ouvrage, quels étaient les maux qui réful- 
taient fouvent de l'application des véficatoires dans les hó- 
piaux, & quelques moyens de les éviter. Ici Stoll rend un 
fervice important à l'humanité, en démontrant que ces to- 
piques font non feulement inutiles , mais qu'ils peuvent être 
dangereux dans les fiévres malignes, maladies cependant 
accompagnées, en général, de proítration de forces très- 
confidérable , & auxquelles la plus grande partie des prati- 
ciens les oppefent avec plus d'affurance. 

C'eft, en effet, à la fuite de ces fièvres, dans lefquelles 
le principe vital eft fi abatta, que l'on voit fur-tout fe dé- 
velopper les ulcères gangréneux déterminés , foit par la pref- 
fion du corps, foit par l'action des topiques ácres , | épifpas- 
tiques, & quel eft celui qui n'a fouvent obfervé que beau- 
coup de malades, échappés au danger de la fièvre maligne, 
faccombaient, enínite , à la gangréne des parties fur lef- 
quelles on avait appliqué les véficatoires , ou à la füppuration 
- exceílive que verfaient les ulcères qui en étaient la fuite. 

Les malades que la fièvre maligne aura épargné, n'auront 
plus à craindre une mort affreufe , fuite des moyens qu'on 
aurait employé pour les arracher à cette maladie facheufe ; 
& Stoll s'eft encore acquis de nouveaux droits à notre recon 
xQxílance, 
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fupporter aucun cardiaque, qu'ils ne puffent 
rien faire pafler de médicamenteux dans l'eftomac 
& les inteíflins, & que tous les remèdes quel- 
conques fatigaflent plutôt ces parties. P'employais 
alorsles véficatoires, & j'appliquais l'a@tion flimu- 
lante des cantharides aux vaiffeaux abforbans dela 


peau, avant d'avoir rien donné à prendre inté- 


rieurement. P'appliquais, en même tems & pour 
Ja méme caufe , des épifpafliques aux jambes. 

J'ai fouvent obfervé une autre caufe de la 
grande faibleffe du pouls, chez des malades qui 
n'avaient pas encore été évacués, ou.qui l'avaient 
été trop peu.pour qu'on put attribuer cette grande 
proftration de forces à ces évacuations. Chez 
ces malades, la fabutre contenue dans la région 
précerdiale était en turgefcence.. Alors c'étaient 
les éméto-cathartiques qui étaient cardiaques & 
qui rendaient auffitót la force au pouls. Les re: 
médes flimulans ne corrigeaient point cette fais 
bleffe apparente, il cft étonnant, au contraire, 
combien ils l'augmentaient.. 

Jai dit, ailleurs, que les fièvres faburrales 
fe changeaient en putrides, en malignes , pat 
pluBeurs raifons, principalement lorfqu'on. les 

/ 


négligeait, lorfqu'on employait un réoime échauf 


5 


fant, ou des faignées faites inconfidérément. Tant 8°" 


que ces fièvres faburrales cédérent aux délayans, 
& : lufieurs émétiq; si cufai 
à un ou pluheurs émctiques , an ne les accufait 


Faibleffe 
du  pouls 


apparente. 
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mais lorfque, par une raifon 


LJ 


pas de imalignités 

quelcenque, la faburre putride avait fouillé le 

fang, en paffant de l'abdomen dans la circula- 

tion, de forte qu'on ne pouvait plus en retirer 

cette matière par les délayans & cs éméto- 

cathartiques, je difais qu'il y avait malignité; alors 
Quelle né- 'employais un traitement indirc&t, & je le dirigeais 


thode con- e rief . 
de manière que, 1 9, le principe vital ne fut pas trop 


vient alors 
languiflant , mais qu'il fut aflez actif pour atténuer 
Ja matière étrangère mélée aux autres humcurs, 
la dompter, ou la rendre propre à paffer par 
les différens couloirs vers lesquels ‘il l'aurait ci- 
rigée , & pour qu'elle fut détruite par ces moyevs; 
2.9 de forte que ce méme principe, trop aGif, 
ne fe portèt, avec trop d'impétuofité, fur cette 
matière délétère & au détriment du malade. 

1l fallait alors apprécier, avec foin & au Jufle, 
les forces du malade. Les médicamens vineux, 
les amers flomachiques , excitérent le prin- 
cipe vital engourdi, la déco&ion de quinquina 
(cinchona officinalis) , V'infufo-décodion de la 
racine d'arnica (arnica montana), forüfiaient 
les fibres qui étaient dans l’atonie. Je fis prendre 
à ceux de ces malades qui n'étaient dans aucun 
de ces cas, tant qu'ils porent en boire, & fans 
fe fatiouer l'eflomac, la décottion des racines 
de chiendent (triticum repens) & de pillenht 
(leontodon taraxacum ), avec un mélange de 
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fucre & de vinaigre. J'efperais tout du jufle 
maintien de cet état des forces, & de ce 
que je tenais tous les couloirs ouverts & 
propres à recevoir & à donner iffue aux matières 
faburrales qu'il fallait expulfer; il était trés-avan- 
tageux d'entretenir le ventre libre & le cours des 
urines facile. Je penfais que l'effenticl du trai- 
tement confiflait dans la jufle compenfation des 
forces. 

Cependant, je ne follicitais point trop vive- 
ment aucune excrétion , & je n'en fouffrais point 
d'affez abondante, pour qu'il reflàt aucune 
crainte fur l'état des forces, ou pour que les au- 
tres évacuations fuflent fupprimées ou trop d:- 
minuées. Je combattis ainfi cette maladie lorfque 
la matière délétère était déjà portée au-delà des 
bornes entre lefquelles elle eut éprouvé la puif- 
fance dire&e des incififs & des cathartiques. 
Mais, lorfqu'elle avait pénétré dans les lieux où 
elle ne pouvait plus être feumife à lPa&ion des 
médicamens incififs & évacuans, j'abandonnais 
pour ainfi dire, la maladie à la bienfaifence de 
la nature. $i fes efforts étaient trop faibles, je 
les excitais, je les modérais lorfqu'ils étaient 
trop vifs, je les dirigeais lorfqu'ils étaient in- 
certains. | 

D’après cela, je n'avais aucun remède dont 
je file toujours ufage dans toutes les fièvres 
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ma'ignes & dans chacune en particulier; c'eff| 
pocrquor de l’eau froide. pure, avec aflez de 
fucre & d'acide fulfurique étendu d'eau ( efprit 
de vitriol) pour que cette boiffon reffembiàt à 
de la limonade, la décoction de chiendent (£rz- | 
ficum repens), de piffenlit (/eontodon taraxa- 
cum ), de chicorée (chicortum intybus), ou l'un & 
l'autrereméde, & ure prudente expectation, guéri- 
rent beaucoup de malades qu'un traitement plus 
actif, lecamphre, la ferpentaire de virginie ( fat 
tureia vireintaca ) , & les autres alexipharmaques 
auraient tués; mais on peut fe fervir de ces re$ 
médes, & des analogues, dans, les grandes prof: 
trations de force. S'il me fallait: recourir aux cor-. 
diaux , j'employais, de préférence, ceux que l'ef- 
tomac recoit ordinairement plus volontiers , ceux 
qui ont la propriété de le foruifier, foit qu'il 
foit fain , ou qu'il foit malade, les amers , l'écorce 
de quinquina, ou fon extrait, le vin, &c. 

t'aàinde L'air pur & frais, les boiffons d'eau froide [1], 


fair ren- les potions vineufes font fouvent plus avanta- 
fermé, pu- 


tride , jete 


'eftomac 
d [1] Voyez la chèfe pour la licence du traducteur. an cu- 
nie & dé- rándis morbis quam fæpiffimi Pare c&teris potiontous 
termireles anteponenda fit aqua? 

fièvres — pans le traitement des maladies, ne doit-on pas, le plus 
gadriques. (ouvepr, prétérer l’eau froide aux autres boilfons? 

L'auteur conclut pour l'affirmauve. 
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geufes que certains remèdes âcres que l'eftomac 
ne peut fupporter, & qui n’ajoutent rien aux 
forces vitales, dès qu'ils ne font plus contenus 
dans ce vifcère 

L'air pur & frais, eft un des plus puiffans 
moyens de préferver des maladies faburrales ; 
ceux qui refpirent, pendant plufieurs jours, un 
air chaud qui n'eft pas renouvelé, fouffrent de 
Veftomac, ils ont moins d’appétit, la bouche 
amère & commencent à avoir la fièvre [1]. 
Aprés avoir adminiitré des boiífons incifives & 
anti-faburrales, à ceux qui étaient malades par 
cette caufe, je leurs faifais vomir une grande 
quantité de faburre bilieufe , dont l'évacuation 


les foulageait beaucoup. J'ai vu plufieurs exem- 


(1) Les fymptómes & le traitement de la maladie que 
Stoll indique ici, conviennent, on ne peut davantage aux 
maladies qui attaquent les marins à bord des vaiffeaux. For- 
cés de refpirer habituellement un air chaud qui nef pas 
renouvelé, & le plus foavent humide. Ces hommes précieux 
éprouvent toutes les altérations que d‘terminent ces vices de 
l'air , & leurs maladies ont la plus grande analogie avec celles 
que Stoll obfervait, à Vienne, dans des falles d’hôpitaux, 
où les malades étaient en trop grand nombre. Ainf le génie 
de Stoll, qui vivait au milieu du continent, aura diété des 
règles de conduite aux officiers de fanté , chargés de la con- 


{ervation des marins fur toutes les mers, 
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ples de ceci chez des individus atteints de ma« 
ladies chirurgicales, & qui étaient réunis, pen- 
dant l'été, dans des appartemens trop reflerrés. 
Lorfque ces fièvres gaítriques fe développaient, 
les maladies chirurgicales, les plaies, les ulcè- 
res, &c., prenaient auffitót un beaucoup plus 
mauvais cara@ère. J'ai fouvent écarté les dan- 
gers de la gangrène, qui menagaient la partie 
affc@tée, par un traitement anti-faburral, &, pour 
empécher que ces malades ne recbutaffent, je 
fortifiais leur eftomac par les ftomachiques, & 


en leur faifant refpirer un air pur. 

Ou des hô- 
pitaux qui, e k ; : : 
d'après la maladie qui attaquait les bleffés, ceux qui 


Je défignais, par le nom de fièvre d'hôpital, 


mes obui- ont des ulcères ou autres maladies chirurgicales 
p & qui reftent longtems renfermés dans ces hof- 
ee ME piées, quoique cette maladie ne différát réelle- 
dute par ment en rien de la fièvre gaftrique , faburrale, 
a putride, foit qu'on confidère les fymptómes qui 
leur font. communs, ou le traitement qui leur 
convient, 

Cette fièvre d'hôpital ne fut point du tout 
dangereufo, lorfqu'on l'empécha, de bonne 
heure, de fe développer. On pouvait toujours 
porter un pronofüc favorable fur les fièvres 
gafirignes; celui fur les fiévres malignes était 
toujours incertain. Qui eut en effet prédit, d’une 


manière füre, que la matière, contenue dans 
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les vifcères, fuivrait les voies qui lui font ou- 
vertes par-tout , qu'elle ne s'en écarterait ja- 
mais, qu'elle ne s'accumulerait. nulle part pius 
qu'il ne faut, qu'elle fuivrait dire&cment lcs rou- 
tes par lefquelles elle eft portée au déhors. 

Quant à ce qu'on dit ordinairement des cri- 
fes & des jours où elles fe développent certai- 


Obferva- 


t- 


Jo 


on. des 


urs criti« 


nement, on ne put les obferver fur ces mala- ques aans 


des, ou bien on obfervait que plufieurs guérif-la févie 


faient lentement & fans évacuation remarquable 
de matière, ou elles arrivaient fans fuivre des 
jours diftin@s. Plufieurs ignoraient l'époque de 
linvafion de leur maladie, c’étaient principale- 
ment ceux chez qui clle fe gliffait fans qu'ils 
s'en appercuífent, ou ceux qui négligent les in- 
difpofitions légères; la plupart étaient incertains 
du premier jour où ia maladie s'était annoncée 
il n'y eut que le plus petit nombre qui fut exac- 
tément füt du commencement de fa maladie. 
C'eft pour cela que je n'étais point du tout ar- 
rété , dans l'exhibition des remédes, par tel ou 
tel Jour préfent ou prochain, car, quoique je 
fuiviffe la do&rine des Jours critiques , elle fut le 
plus fonvent inutile & infidele, parce que je ne 
connaiflais pas exadement le commencement de 
la maladie. 

On apporta, à l'hópital, une nouvelle accou- 


d 


a 


été, 


Exemple 


évident de 


chée qui avait une fièvre gaflrique, mais elle 


fièvre 
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Fmaligne avait été néolisèe, & était dégénérée en fièvre 
E trés-maligne , par le mauvais régime qu'elle avait 
fuivi. Elle mourut peu de jours après fon entrée 
à lhópital. Cette mére allaita chez elle fon en- 
fint, pendant qu'elle avait cette fièvre maligne; 
fon père m'affura que cet enfant n'avait rien 
contraëté de contagieux, & qu'il était bien portant 
& vigoureux. | 

L'évacua- | Cenx qui avaientla fièvre bilicufe , eutent , prin- 


tion” de cipalement à la fin de l'été, une ftrangurie ; il y 
l'urine eft 
dificile 
pendant nes fe fupprimát entièrement; les incififs falins, 


eut peu de malades chez qui l'évacuation des uri- 


 Pété, & les éméto-cathattiques, débaraffaient auffitót 


les reins & la veflie. Je ne faifais prefque point 
ufage d'émoliens,-de mucilagineux & d'huileux, 
qui auraient augmenté, par leur mafle & par 
leur mauvaife qualité, la faburre délétére con- 
tenue dans l'abdomen. 

pis;hé — La plupart des fiévreux furent attaqués , pen- 


très-fai- dant l'été &-Pautomne , d'une diarrhée très-fa- 
vU osigdarnte qui affaiblífait confidérablement , & 
qu'il était quelquefois trés-difficile d'arréter; les 
légers purgdtifs nuifaient le plus fouvent aux ma- 
lades; il arrivait. précifément à ceux confiés à 
mes foins, tout ce qu Hyppocrate affure être 
arrivé aux fiens, L. III fe&, VIT, des maladies 
vulgaires. 

« Les purgatifs étazent, nuifibles à beaucoup 
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» de malades; la plupart de ceux qui en éprou« 
» vaient des effets fücheux , mouratent tout-à- 
» coups tl y en avait. beaucoup qui réfiflaient 
» plus longtems. Pour finir, en un mot, ceux 
.» qui eurent des maladies chroniques , ceux qui 
» eurent des maladies atgues, dépendant d'af- 
» fecion du ventre, périrent prefque tous; ils 
» fuccombérent tous à l'état du ventre. » 
' Les fièvres fcarlatines, dont le printems four- Source des 
‘ ; T: À fièvres 
nit d'abord une grande quantité, & qui repa- nec 
rurent à la fin de l'automne, furent trés-rares 
pendant l'été; mais toutes celles que j'eus à trai- 
ter, avaient leur fource dans les vifcères abdo- 
minaux ; il n'était pas rares qu'elles fuffent com- 
pliquées d'inflammation. Cette fièvre fe mon- 
trait, en effet, dans le tems où deux conflitu- 
tions différentes de l'année fe fuccèdent, celle 
de l'hyver qui finit, & de l'été aui commence, 

J'avais coutume, pendant cette année, de fol- Pu. 
liciter le vomiffement avec deux fcrupules ducc 
racines d'pécacuanha ( pfychotria emetica MN s -— de 
auxquels je faifais ajouter un grain de tartre préférence 
émétique [tartrite de potaffe antimonié]; fi, à 
la fin de l'été, lorfque les diarrhées devinrent 
plus communes, je donnais les vomitifs à ceux 
qui avaient le ventre trop làche, ce reméde 
folicita rarement les vomiffement, mais, agif- 


fant comme purgatif, il augmenta beaucoup la 
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De la ma. diarrhée, & la rendit plus affaibliffante. Alors 
stri de je commengais pat refferrer le ventre, en fai- 
adm'nif- 
fant prendre de la thériaque d’andromaqne, & 
Xrcr. 
je donnais l'émétique une ou deux heures: aprés 
l'exhibition du narcotique. La diarrhée s'arréta 
quelquefois au! (fitót apres le vomiffement fini; 
Vinfufo-déco&ion de racine d'arnica [ arnica 
montana], ou la poudre de cette racine, l'ar- 
rétèrent fürement, & peu à peu, lofqu'elle con- 
tinua plus longtems. 
rFrdutems — Dans les fievres intermittentes, comme dans 
de fon ex- 
ks les remittentes, je donnais l'émétique apres l'ac- 
hibition, . 
cès, lorique toutes les furfaces du corps, tant 
internes, qu'externes , étaient couvertes de tranf- 
piration. 
comnal - Je ne donnais point d'opiatiques après l'émé- 
Xe 3 1 1 
is 3 , à moins que gi hazard 1| ne parut 
fueurs E 
notius ique fymptóme particulier qu'il fut néceffaire 
aprés l'ef- d'appaifer avec l'opium; après le vomiffement, 


fet de l'é- 
métique & la plupart des malades s'endormirent doucement 


fans opium 
au milieu des fueurs qui les foulageaient. 
cource& La faburre contenue dans l'eftomac produifit 
traitement des aphtes chez les adultes; je n'en ai jamais. 
des aphtes. : ( 
obfervé que chez ceux dont ce vifcère était ainfi 
um de cette matière délétére. Il fallait em- 
ployer les éméto-cathartiques , & , enfuite, les 
gargari ifmes afiringens, de crainte que ces petits. 


ulceres de la bouche, qui n'étaient certainement . 
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pas critiques, ne s'étendiíTent chez des individus 
dont le fibre était lâche, & chez qui la pouri- 
ture fe développait facilement. 
. Jamais, lorfque je veux connaitre la diminu- 
tion ou l'augmentation de la fièvre, je ne touche 
le pouls des malades qui ne font qu'éveillés ; j'ai 
en effet obfervé qu'auffitót après le fommeil, tous 
les malades ont beaucoup de chaleur, la fièvre 
plus forte, & qu'ils font plus mal; mais quand 
il y a longtems qu'ils ne dorment plus, le pouls 
fournit des indices plus furs de leur maladie. 

Je. vais maintenant dire quelles. étaient les 
chofes fur lefquelles je fixais d'abord mon at- 
tention; lorfque je recherchais, en moi-même, 
quelle ferait la terminaifon d'une maladie. J'ai 
obfervé que le pronoflic, dans les maladies ai- 
gues, était trompeur, & que beaucoup de pré- 
ceptes , relatifs à ces maladies, étaient peu furs, 
incertains. Cependant, la trés-grande habitude 
de voir des malades atteints de ces maladies, 
difpofe tellement les perceptions, qu'on peut en 
connaitre les différens dangers; les probabilités 
plus ou moins grandes, pour ou contre la gué- 
rifon du malade; concevoir, pour ainfi dire, 
les differens dégrés de ces probabilités: juger fi 
le malade eft à ce point où les incertitudes , pour 
la vie & pour la mort, font les mêmes, où les 
craintes & lcs efpérances font égales; ou, enfin, 


Quelques 
obferva- 
tions fur le 
pronoftic 
dans les 
maladies 


aigues, 


(24) 
connaître s'il s’en écarte, de quel côté, & come 
bien. Voici encore quelques chofes relatives, dont 
je me reffouviens. 

Sj yavais à traiter une fièvre inflammatoire ,. 
& fijobfervais qu'elle augmentat, qu'elle de- 
vint plus ardente, quoique le malade eut fait 
un ufage trés-abondant de boiffons anti-phlogif- 
tiques, & qu'on lui eut fait trois faignées co- 
pieufes, le malade était en grand danger. Je re 
dis pas pour cela qu'il ne faille fouvent employer 
plufieuts faignées pour guérir l'inflammation , 
mais j'affure que l'inflammation doit beaucoup 
diminuer aprés la troifième faignée, lorfqu'elle a 
été forte, ou du moins qu'elle ne doit pas augmen- 
ter; de forte que l'efpérance de recouvrer la fanté, 
doit l'emporter fur la crainte de perdre la vie. 

Les pleuréfies & les péripneumonies véritables 
furent, en général, mortelles chez les caco- 
chymes, les leuco-phlegmatiques, chez ceux qui 
avaient les jambes œdematiées, ou qui avaient 
des ulcères habituels de ces parties. Ceux dont 
les vifcères abdominaux contenaient une grande 
quantité de faburre putride, propre à entretenir 
la fièvre la plus putride, & qui eurent en méme 
tems, une inflammation des inteftins ou du pou- 
mon, perirent tous. 

J'ai fouvent guéri, à la campagne, par un trat- 
tement qui n'était cependant ni long, ni difficile, 

des 
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des inflammations de la poitrine, qu'on obferva 
pendant l'hyver & le printems, & qui m'avaient 
paru trés-graves au commencement. 

Celles que j'obfervai chez les pauvres de la 
ville, étaient bien plus difficiles à guérir, elles 
étaient beaucoup plus fouvent mortelles. J'étabiif- 
fais mon pronoílic fur cette maladie, d'apres 
la faifon & les épidémies qui régnaient alors. 
Pour porter fon jugement fur les rifques que 
les malades avaient à courir, il était très-effentiel 
de chercher à favoir quel était leur genre de 
vie avant l'inva&on de cette maladie; ainfi, 
pendant cet été, les charpentiers étaient plus 
malades, leurs maladies étaient plus longues, & 
ils en guériffaient plus difficilement. 

Ceux qui eurent la fièvre d'été, après des 
voyages longs & pénibles, & qui, étant ma- 
lades, laifferent leur route pour venir à l'hó- 
piral, échappèrent rarement à cette maladie. J'ai 
vu que celles, qui paraïflaient d'abord légè- 
tes & peu dangereufes, trainaicnt en lon- 
sueur, étaient difficilement jugées, & fouvent 
mortelles lorfqu'elles avaient été précédées par 
de longs chagrins, des veilles multipliées, ou un 
réoime peu nourriflant. 

Les filles de fervice qui avaient foigné des 
familles malades, celles qui avaient été plongées 
dans de longs chagrins, par l'abandon de leur 
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amant, ou dont l'amour avait été trompé dé touté 
autre manière, éprouvaient dabord des laflitudes, 
avaient des naufées, la bouchè amère, une fié- 
vre légère ayant le cara@ère des faburrales ; elles 
eurent la plupart des maladies fâcheufes, & on 
ne peut plus dangereufes. Les fièvres des or- 
phelins & des orphelines furent aufli très-dan- 
gereufes. 

La fièvre faburrale fimple , développée, depuis 
peu de tems, chez un homme auparavant bien 
portant, était ordinairement peu dangereufe , 
quoiqu'elle fut trés-violente, & guériffait en 
peu de jours fi on lui appliquait un traitement 
convenable; mais celle qui avait été exafpérée 
par des faignées répétées, ou tuait le malade, 
ou lui laiffait une fanté peu fute & chancelante. 

La fiévre faburrale était plus commune pen- 
dant l'été, mais peu de malades y fuccombèrent, 
à moius qu'on ne les eut mal traités. 

Cette fiévre était plus rare pendant l'hyver & 
le printems, mais l'iffue en était plus incertaine.- 
Comme il arrivait, très-fouvent, que, malgré 
mes perquifitions les plus exa&es, je ne pou- 
vais découvrir les différentes chofes qui étaient 
arrivées aux malades hors de l'hópital, qu'elle avait 
été leur maniére de vivre, leur régime, ou 
quelle maladie ils avaient eu depuis peu; j'ob- 
fervai, avec beaucoup d'attention, fi dans la 
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Hèvre faburrale, le idi était trés-fonlagé après 
avoir fait ufage des incififs.falins, fuivis des 
éméto-cathartiques, & fi, fur-tout, la couleur 
rouge des joues & le jaune-verd des lèvres, fe 
changeaient en un blanc pâle & homogène qui 
fe répandit fur tout le vifage. J’augurais delà, 
que l'iffue de la maladie ferait heureufe, quoi- 
que tous les accidens augmentaflent le lende- 
main, car ils difparaiffaient en réitérant ces re- 
mèdes; mais, lorfque cette rougeur des malae 
des attaqués de fièvre faburrale, réfifta fans 
changer du tout, je n'appelais plus certe fièvre 
gaflrique, mais Je la regardais comme maligne, 
fâcheufe, & dont l'iflue était très-incertaine. 

Pai quelquefois vu la fièvre faburrale come 
mencer, chez les femmes, par un accès épi- 
leptique; ce fpafme ceflait fpontanément, & 
ces malades étaient bientôt guéris fans que les 
con vulfions paruffent de nouveau, lorfqu'on op- 
pofait un traitement anti-faburral à cette fièvre. 
J'ai obfervé , principalement chez les hommes, 
des convulfions qui fe montrérent fort tard & 
furent très-dangereufes, quoiauelles paruifent 
légéres, peu fenfibles & locales. J'ai cependant 
reconnu que la fcience du pronofüc était peu 
fure dans toutes les convulfions, fur-tout lorf- 
qu'elles étaient accompagnées de fièvre. J'ai vu, 
en effet, des malades échapper à des convulítons 
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trés-graves , & d'autres périr de convülfions bien 
plus légeres. Une. affeQdion vague G-erratique 
des nerfs qui, fans faire craindre pour la vie | 
a produit, jufqu'à une époque déterminée, des 
convulfions violentes des membres, fans que 
là vie ait été en danper, peut, en raifon de 


le cœur, 


fon caradere changeant, fe porter far 
óu fur les mufcles de la poitrine, & donne£ 
la mort en interceptant la rcfpiration; c'eft pour- 
quoi, dans les convulfions des enfans, méme 
les plus légères, il faut diriger tous fes moyens 
fur le füimulus qui agace les nerfs, l'enlever3 
mais il ne faut rien prédire, ni être étonné, fi 
. Yon vous difait que celui que vous aviez laiffé j 
depuis peu, bien pottant & ‘comme hors dé 
danger, à été attaqué inopinément de convul- 


fions l'inftlan: aprés X ne vit plus. 


De la complication de la fièvre d'été, avec 
d'autres maladies , € de fon caradère parafite. 


Je peux démontrer, par plufieurs raifonnemens 


Comolica- , 
cr s POE DUE des obfervations nombreufes & ré- 
tions cdiit- 


renes. de pétées tous les jours , qu'une maladie épidémique 
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E réunit à prefque toutes les maladies fporadi-la fièvre 


d'été avec 


d'autres 


“ques qui paraiffent fous fon régne, quoique 
j cclies-ci diffiéent par-tout enrr'clles, & de lé paies 
| pidémie qui règne alors; que cette dernière les 


: 


rend très. anomales, irrégulières, fouvent mor- 
Erelles , quoiqu'ellcs P été bénignes, fi elles 
m'avaient pas été compli iquées avec l'épidémie. 


E. Comme la conftitution épid None. Japgze "con" 
‘4 bod f f . | naiffance 
E z [] 3 1 "£5, 
_ pour ainft dire, fous fon joug, toutes les autres | a 
maladies de toutes les faifons, qu'elles les foumct comptica- 


E 
Y. 


4 
1 
neg ouétie alors par telle ou telle méthode. 


à fon empire , il faudra néceffairement traiter fonc on. 


i 3 CR] ] CEA i? ine peut 
dans une autre tems, d'une manière bien dif- dno: 


férente, la maladie intercurrente que. vous. au- fire. 
Car,: quoique la maladie qui fe produit tous 

les ans, dans toutes les faifons, & dans tous 

des | pays, foit abfolument la. méme, & qu'elle 

1 demandit auffi le méme traitement f elle. était 


: feule e, cependant, comme elle devient plus dan- 


- gereufe, a caufe de l'influence de l'épidémie qui 
; 1 
Y EY 


1 efl ordinairement très- diférente ;q»à caufe -de 
] Ja maladie principale, il faudra oppofer un trai- 
“tement bien différent à la méme maladie. 

D Am lurément, le médecin qui n'obferve pas 
'conflamment la conflitution. régnantey ,& qui 
" n établir pas, d'après cela, les règles de fa con- 
duire, Sabandonne à une mer fans fond ,.& fera 


» le : jouet des vents & la proie des. flots. 
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Ta cotinaiffance de la conflitution épidémique 
eft encore utile dans d’autres circonftances, & 
bcaucoup plus qu'on ne le penfe ordinairement) 
L'après cette connaifíance, nous découvrons il 
par un lieureux augure, les premiers dévelops 
pemens des maladies commençantes, qui ne font 
pas encore cara@térifées par des fignes fpécifis 
ques, qui font encore obfcurs, & nous maittie| 
fons le danger qui menace. | 

qu Veus à foigner, pendant les mois durant lef- 
pie quels fa faburre bilfeufe domine, beaucoup dé 
avec les malades qui avaient, foit des playes, des cons 
pycesde tufions, des ulcères, ou des fractures. Quotes 
oru. que j'employaffe, avec beaucoup de foin, & 
d’après les règles de l'art, tout ce que je favais 
être utile, & que la guérifon s'avancát d’une 
manière fatisfaifante, tout-à-coup ils éprouvaient 
une fièvre légère qui augmentait peu à peu, dont, 
le type était différent, & qui, fi l'on en con 
fidérait bien tous les fytnptómes, était abfolus 
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ment femblable à la fièvre d'été dont j'ai décrit, 
plus haut le caradére déréglé ; alors les playes, 
dont les chairs étaient belles, & qui verfaient 
un pus de bonne qualité, ctarent humedées par 
une fanie livide , cendrée, jaune, verte; les chaits 
paliffaient, devenaient livides, noires; une tus 
méfadtion inflammatoire, d'un rouge pale, qui 
sétendait 4a loin, qui était couverte de phlic- 
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taines femblables à celles que produit la brulüre; 
S'emparait des membres bleffés, mais ancun de 
ces malades n'était trés-fatigué par ces accidens, 
lorfque j'oppofais un traitement prompt & ct- 
ficace à la maladie principale. : 

Aprés avoir divifé & fait rejetter une grande 
quantité de faburre bilieufe, jc donnais , toutes 
les deux heures, un demi-gros ou un gros de 
racine d'arnica en poudre (arnica montana), à 
laquelle j'ajoutais quelquefois un peu de cam- 
phre. J'obtenais toujours de ces moyens les effets 
défirés, & j'étais fouvent étonné de voir qu'ils 
fuffent fi prompts. | 

Je lavais, avec de l'eau commune, animée 
avec un peu d'eau-de-vie camphrée ( alkool cam- 
phré) , & d'extrait de faturne (acetite de plomb 
liquide ) , les membres tuméfiés, comme brûlés, 
& attaqués d'une inflammation éryfipélateufe. 

Ceux qui étaient tombés de très-haut, ou qui 


Avec les 


avaient été bleflés par une force externe, éprou- chutes fai- 


vaient d'abord les accidens dépendans de ces lé- 
fions, & , peu de jours aprés, ou ils étaient 


es d'en« 
dioits tràs- 


élevés , les 


attaqués d'inflammation , fi cette maladie domi- 1écons. ae 


nait pendant ce tems, ou ils avaient des fièvres are &c. 


faburrales, lorfque ces maladies régnaient. 

Jai été longtems fans connaitre cette com- 
plication des maladies, & , je ne favais que faire, 
lorfque je voyais que des moyens, qui avoient 
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été infiniment utiles, dans un tems, étaient inus 


tilcment employés dans d'autres, & qu'ils étaient 


méme nuifibles dans une maladie que je croyais 


alors être la méme, parce que je ne connaiffais 


pas encore ces complications. Pluficurs hifloires ,. 


qu'il ferait long & inutile de rapporter, four- 


niflent plufieurs exemples de cette aflociation de. 


Ja fiévre d'été avec des maladies externes, qui 


paratffatent n'avoir aucun rapport avec la fièvre 


épidémique. Celle, d'une jeune fille, que j'ai re- 


portée au dernier chapitre de cette feconde par« 


tie, où je dirai plufieurs chofes relatives aux lé 


Jions de la téte, fervira pour toutes; 


Complica- 
tion de la 
fièvre d'été 
avec la va- 
riole & 1a 


rougeole. 


Voyez le dernier article de cette partie 


La fièvre d'été fe trouvait quelquefois réunie 


avec la rougeole & la petite vérole. J'ai obfervé: 


cette forte d'aflociation chez un malade atteint 


de cette dernière maladie, & chez prefque tous! 


ceux qui eurent la rougeole, pendant cet été, - 
dans l'hópital. Les obfervations que j'ai faites , 
cette année, & celles, en grand nombre , que 
jai raffemblées en Hongrie, avec la plus grande | 
attention, libre de préjugés, & plein du défir. 
de conferver leurs enfans à des parens défolés, 


m'ont déterminé à croire que Za variole & la 
rougeole étatent des maladies toujours les mêmes, 
d'un caractère trés-benin, que s'il n'en efl pas 
toujours ainft , cela arrive au. moins. le plus fou 


Wy sies: 
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ent; que, lorfqu'elles fe dévelcppent feules & 
fans complication, elles guériffent bientôt, & 
font peu dangereufes ; mais que la conflitution 
vitieufe des fatfons où elles. naiffent leur enlève 
lcur caractère de bénignité, les rend dangereufes, 
Q change leur marche. 

D'après cette opinion, je me -fuis impofé la 
loi, dans le traitement de ces deux maladies, 
d'oppofer une méthode direéle & efficace à la 
- fièvre épidémique, dont la marche anomale de 
la petite vérole €& de la rougeole, & les fignes 
particuliers à l'épidémie, m'avaient indiqué la 
préfence & la complication. J'efpérais que ces 
maladies, dont le caradére avait été altéré par 
cette affociation faneíle, reprandraient, d'elles- 
mêmes, leur état naturel. J'avais vu, en effet, 
des bleffüäres légères, de petits ulcères perdre 
leurs bonnes qualités, prendre le plus mauvais 
caraétère, à canfe de leur union avec la fièvre 
épidémique, & ne pouvoir reprendre entiére- 
mentleur premier état, qu'après qu'on avait détruit 
cette complication, & lorfque la maladie épidémi- 
que était guérie. Pourquoi l'épidémie n'agirait-elle 
pas d'une manière aufi fàcheufe fur les ulcères va- 
rioliques?. Pourquoi n'emploierait - on pas les 
les mémes moyens, pour en préferver, lorf- 
qu'elle ne fait que menacer, & pour la repouf- 
fer lorfqu'elle exerce fes ravages? J'exécutai ce 
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que J'avais concu, &, fans avoir aucun, ou 


prefqu'aucun égard à la variole ou à la rou- 


Hiftoire 
d'un vario- 


leux, 


geole, je ne m'occupais que de la fièvre épi- 
démique , fi, d’après les fignes que jen ai in- 
diqués plus haut, je penfais que ces maladies 
foffent compliquées, & je ne les attaquais 
pas par des moyens obliques , mais direétemenit. 
D'après ccla, dans le traitement de la variole 
& de la rougeole, je fis le méme ufage des fai- 
gnées, des purgatifs, des émétiques, des véfi- 
catoires, des anti-phlogifliques, des anti-fepti- 
ques, des opiatiques, &c., qu'eut exigé, fur le 
méme malade, la nature de la maladie épidé- 
mique, fi elle n'avait pas été compliquée de va- 
riole ou de rougeole. Voici avec quel malheur, 
ou avec quel fuccès, j'ai exécuté mon projet. 

Un maçon, âgé de r7 ans, qui s'était bien 
porté jufqu'alors, d'une couftitution robufte, eut 
mal à la téte, fut fans appétit, eut foif. Le 19 
mai, il avait la langue un peu rude, il lui fem- 
blait que fon épigaftre était plus tendu , & qu'il 
fc rempliffait plus que de coutume, il fe plai- 
gnait, il dormit. 

Le 20 mai, la chaleur était légère, il avait 
grand mal à la tête, & reffentait une douleur 
pongitive accompagnée de chaleur; elle s'éten- 
dait de l'épigaftre x l'ombilic; il éprouvait aufi 
unc ardeur & une tenfion dans le dos & les 
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lombes ; fa faibleffe était extrême. La foif , l'ano- 
fcxie, & l'évacuation des urines étaient augmen- 
tées, la langue était rude, il fut tranquille pen- 
dant la nuit. 

La douleur de téte augmenta le 21 mat, celle 
des lombes diminua , celle de tout le ventre était 
plus intenfe, pongitive, brûlante; les autres 
fymptómes étaient les mémes que la veille; il fe 
promena, & , quoique très - fatigué, il travailla 
comme de coutume, il dormit. Tous les autres 
accidens continuaient le 22 mai, l'ardeur que 
ce malade reffentait, dans la région précordiale, 
était infoutenable ; il fua un peu, la nuit fut bonne. 

Les fymptómes étaient plus graves le 25 mai, 
ce malade fuait, l'abdomen était tuméfic, dif- 
tendu, douloureux; quelques boutons varioléux 
parurent le foir. Le24 mai, on.ne voyait que 
peu de boutons, les fymptómes étaient plus 
graves, le mal de téte moins fort; 11 avait la 
diarrhée. Le ventre s'étant reffeiré, le 25 mai, 
la céphalalgie devint plus fatigante; la foif qui 
était ardente, & la douleur de tout le ventre & 
des lombes augmentérent. 

Le 26 mai, la langue était sèche, la bouche 
amère, il paffa la nuit fans dormir. Il fut con- 
fé à mes foins le 27 mai, au matin, il avait 
peu de boutons vatioleux , très-petits, fur le vi- 


fage, la poitrine, & les mains, & beaucoup de 
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pétéchies entre ces boutons, & principale ment 
fur le dos. Ayant pris, Ro. ce Jour, une 
grande quantité de boiifon aqueufe, acidulée, 
miellée, faline, il vomit fpontanément , le i 
beaucoup de faburre pituiteufe , giuante ; il fouf. 
frit moins du ventre pendant cette nuit; il ne 
fut point altéré; les boutons : varioleux, forri- 
rent alors en foule, comme fi, jufqu'alors, ils 
avaient été renfermés. La nuit fut beaucoup 
Meilleure, mais il ne dormit pas, Tous les fymp: 
tómes étaient moins fächeux. i 20 mai, les 
urines étaient troubles comme celles des : jumens ; 
elles formaient un dépót imparfait femblable à 
du fon, la bouche. était amère, la déplutition 
darin. ; il reffentait de la dur dans l'in- 
térieur de la bouche qui était recouverte de 
boutons blancs; la douleur de l'épigaftre était 
moins forte; le vifage, la poitrine, & les bras 
étaient couverts d'une grande quantité de puftu- 
les; le dos l'était de beaucoup de pétéchies couleur 

e rofe, & de la largeur d'une lentille. Comme 
le genre de fiévres, qui régnait alors, était com- 
pofé, puifque le fang était enflammé, & que 
l'eomac était rempli de faburre, je fis d'abord 
faigner ce malade, & je lui adminift: ‘al, aprés, 
un éméto-cathartique, qui fit rejetter une orande 
quantité de faburre bilieufe, & telles furent les 


fuites de cette évacuation, qu'auffitór aprés le 
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vomiflement le ventre n'était plus douloureux, 
Ja foif ceffa, la chaleur était éteinte & le pouls 
naturel. Il dormit beaucoup pendant la nuit; 
fon fomméil fut tranquille, non interrompu & 
reftaurant, le fang qu'avait fourni la faignée, était 
recouvert d'une croûte gélatineufe, rougeàtre, 
livide. 

Il n'avait pas du tout de fièvre le 29 mai, les 
amigdales étaient trés-tuméfiées, & le palais était 
femé de beaucoup de puftules blanches, & fem- 
blables à des grains de millet. Sur le vifage les 
puflules étaient très-rapprochées, confluentes, 
applaties, concaves. Sur les bras elles étaient 
difcrétes , plus rares, plus grandes, plus élevées, 
pointues; elles étaient confluentes & applaties fur 
les mains; il y enavait quelques-unes de con- 
fluentes furle dos , plufieurs de difcrettes, mais 
celles-ci étaientapplaties ou concaves; quelques- 
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unes de ces dernières avaient le fommet cendré, 
livide , toutes avaient le pourtour d'un rofe foncé; 
on vit, au milieu du dos, plufieurs pétéchies fembla- 
bles à des points , & d'un rouge pâle. L'appétit re- 
vint,lesurines étaient naturelles, la couleur du 
plus grand nombre de boutons était bonne, mais la 
chaleur que ce malade reffentait à la gorge, l'em- 
pécha de dormir pendant ia. nuit. 

Le 3o mai, les lèvres, la bouche, la langue; 


la gorge, étaient couvertes de puftules blanches 
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& nombreufes. Ce malade ne reffentait de dou- 


leur que dans la gorge, il ne falivait prefque 


pas, fon vifage n'était point tuméfé, il n'avait 
pas de fièvre, fes yeux étaient larmoyans, fes 
{elles réglées, il avait beaucoup moins de pé- 
téchies. 


Les puftules commencèrent à jaunir le 31 mai, 


la fièvre était trés-légére, les pétéchies peu nom- 
breufes & d'un jaune foncé, le vifage n'était pas 
enflé, à peine falivait-il encore un peu;il paffa 
la plus grande partie du jour hors du lit, à fe 
promener. Le 1.9* juin, le vifage & les pau- 
pieres étaient plus tuméfiés; ce malade avait une 
hèvre légère, les puftules étaient jaunes, on les 
ouvrit avec des cifeaux. Le 2 juin, la falivation 
commença, ce ptyalifme, qui s'arrêta, caufa une 
forte de füffocation ; mais ayant été plufteurs fois 
à la felle , & la falivation ayant reparu , il fut auf- 
fiót foulagé. Les mains fe tuméfièrent lorfque 
l'enflare du vifage gagna les parties inférieures. La 
fahvation était trés-abondante le 3 juin, on donna 
un eccoprotique avec la manne & des fels neu- 
tres; à peine le malade avait-il de la fièvre. Les 
urines étaient abondantes. Je prefcrivis des boif- 
fons copicufes, émolientes, diurétiques , aci- 
duiécs par le mélange d'efprit de vitriol dulcifié 


r 
é 
t 


acide fulfirique étendu dans l'eau]. 
Le ventre fut che jufqu'au 6 juin , je calmaila 
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démangeaifon qui était trés-ennuycufe , en faifant 
laver les puftules defféchées avec du lait tiède. 
Plufieurs furoncles , qni furvinrent alors, cause- 
rent beaucoup de douleur , empéchérent de dor- 
mir, fournirent une fupuration abondante, & 
furent plus fatiguante pour ce malade que la pe- 
tite vérole. Le quinquina arréta cette fuppura- 
tion trop abondante; il reprit enfuite aflez de 
force pour continuer fon métier pénible. 

La petite vérole a coutume de parcourir dif- Diférens 
férens tems; tous les auteurs ne font pas d'ac- SPA 
cord fur leur nombre & fur leur mode; iis n’afli- NEN 


gnent pas non plus les mêmes jours à chaque temen qui 

période. | des x 
Je vais dire la divifion que j'ai fait des fic- ro 

vres différentes, & des différens tems qu'elles leur ane- 

parcourent. Le cours de la maladie fut divifé Ru. 

en trois époques; elle parcourut trois tems. 

Je remarquai d'abord l'inftant où la contagion, 

s'étant communiquée, s'annonca par une fièvre 

particulière, fpécifique , fuz generis , dont je con- 

naiffais la tendance à la complication, quoique 

je n'en connuffe pas la nature; car, quoiqu'elle 

fe termine fouvent, quand cile cít feule, dans 

trois jours, & fans danger pour le malade ; eile fe 

complique fouvent néanmoins avec la fièvre épi- 

démique, avec la maladie qui fait par-tout fes 

ravages, & entraine, le plus fouvent, le ma- 
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lade dans le précipice. Dans ce premier période; 
je faifais tous mes efforts pour réfifter auffitót, 
& avec force, à cette fièvre compliquée. Par-là 
je détruifais bon ends la malignité qu'indi- 
quait le début fácheux de la maladie. Si l'on 
n'avait pas égard à la complication qui naiffait 
de l'épidémie, je prédifais , fans me tromper, 


liffue difficile de la maladie. 


Il y avait une autre époque remarquable, 
c'était celle où la matière, en parfaite codion, 
était régulièrement portée à la peau, & où la 
fièvre ceflait auffitór après l'éruption. Soit que 
la fièvre continuât, avec la méme intenfité, ou 
| qu'elle fut moins forte, je ne penfais plus devoir 
i'occuper de la fièvre varioleufe, que je favais 
être entiérement pos par le tranfport de l'hu- 
meur variolique à la peau; mais bien d'une au- 
tre maladie que hou le plus fouvent épidé- 
mique, D'aprés cela, j'employais le traitement 
que j'aurais oppofé à cette maladie, anti-phlo- 
giffique, fi, pendant l'hyver, ou au commence- 
ment du printems, linflammation dominait; 
aniu-faburral , dans les faifons où la faburre bi- 
heufe exerçait fon empire. Je n'avais aucun 
égard à la petite vérole, je faifais faigner , ou, 
fans cela, Be purgeais ou je faifais vomir, avant 
éruption, pendant qu'elle fe faifait , après qu'elle 

était 
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était achevée, félon que la fièvre, qui compli- 
quait cette maladie, l'exigeait. (1). 


p c — —— — EO ELM COM CVM ECCE CCS Ece ccc es) 


(1) Jufquà ce que l'ufage falutaire, d'innoculer la petite 
vérole, foit généralement répandu, j'ai cru qu'il ferait utile 
de fixer, encore davantage , l'attention fur une maladie qui 
fait tous les jours autant de victimes. La divifion que Stoll 
a fait des varioles en anormales ou. irréoulicres , & en régu- 
litres , véritables , légitimes , avaic été déjà faite par Syde- 
nham , T. 19^, éd. in-4 *, de Genève, p. 78 & 79 ; mais 
quoique ce médecin, de Londres, eut appliqué, à cette 
première forte devariole, un traitement méthodique & falu- 
taire, cependant il ne précife pas , auffi exactement que celui 
de Vienne , les modifications de certe maladie, qui exigent 
des traitemens différens, & für-tour l'ufage de la faignée & 
des émétiques moyens fi énergiques , & dont l'effet eft ce- 
pendant fi oppofé, qu'employés l'un à la place de l'autre, 
ils peuvent donner la mort au malade, 

Maintenant il eft bien démontré, & par les faccès nom- 
breux de Stoll, & par ceux des médecins qui fuivent fa mé- 
thode, que la faignée n'eft néceffaire , dans les premiers tems 
de la petite vérole, qu'alors que cette maladie eít accom- 
pagnée d'inflammation ou de plétore fanguine. Que la faignée 
peut encore Être utile, dans le fecond tems , lorfque l'inélam- 
mation des puftules étant trop vive, la fièvre qu'elle alame 
op forte, la cníe de la maturation ferait interrompue, Sy- 
denham & Stoll font encore d'accord fur ce point. | 

Il eft bien démontré que les émétiques ne font néceffaires 
qu'alors que la maüère faburrale, accumulée dans les organes 
de la digeftion indique le befoin de ces remèdes, & qu'on 
geut les adminiftrer dans tous les tems de la maladie, Qua 


R 
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TUUS ks. 

L'autre tems commençait à la première appas 
rence d'éruption  varioique; je ne canfidérais 
E 


^ 
wo 


EJ 


ces médicamens n’en interrompent point la marche , qu'ils 
lui rendent ,au contraire, fa direction. naturelle , lorf jue cette? 
faburre l'en deviait. C'eft à Stoll qu'on doit lus | récifément" 
les règles certaines fur l'admiviftiation de ces médicamens y) 
que Sydenham employa auífi avec le méme avantage. À 
Quant aux ftimulans , que beaucoup de praticiens rejectentih 
comme toujours ‘dangereux, Stoll indique auffi, d'une mast 
nière très-précife, dans quelies c'rconftances. & chez quels; 
malades , ces remèdes, fouvent nuifibles, peuvent être avan 
tageux. | 
Vient enfíute le traitement anti-phlogiflique, celui que? 
lempyríme aoplique , ou croit appliquer, à toutes les val 
rioles, quelles que foient leurs complications, leurs mod:fica-4 
tions différentes, fans avoir égard aux tems , aux faifons , auxk 
variations de l'atmof, hère ; Sydenham, l'inventeur de cette. 
méthode falutaire, ne l'employa:t cependant qu'avec la plas | 
grande précaution. i 
Sans parler des boiffons qu'il ordonnait , & qui étaient or- 
dinairement compoiées d'eau & de lait mélés enfemble , &% 
de petite bière acidulée avec l'eforit de vitriol [id. p. 149] 
je traduirai litiérslement, ce qu'il dit de l'exoofition à l'air. 
« Si pendant l'été, lórfque cette faifon eft très chaude, les 
» malades n'ont pas une très-grande quantité de petite vé=i 
» role, je ne vois pas l'avantage de les retenir continaclle-: 
» mént couverts & couchés dans leur lir, Qu'ils en fortent 
» plutôt tous les jours pendant quelques heures, mais il faut: 
» avoir la précaution de les préferver également, tant. par 


ñ Jeur manière d'être vêtus , que par l'endroit où onles place, 
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point alors cette éruption, mais un 
de petites tumeurs zzfZammatoires qui devaient 


» d'avoir trop froid ou trop chaud... Sila fatfon trop 
» froide, où qu'une trop grande quantité de puftules forcent 
» le malade à garder le lit, je veille à ce qu'il n'ait pas 
» plus de chaud dans fon lit, à ce qu'on ne lui mette pas 
» davantage de couvertures que lorfqu'il était en lanté ; je 
» ne fais allumer un peu de fcu, le foir & le marin, que 
» pendant l'hyver ». Cid. p. 91 & 921. 

Lorfqu'on voit les précautions que $ydenham prend pour 


iconferver fes varioleux , dans une température autant éloignée 
du froid que du cha ud, que penfer de ceux qui, pour fuivre 
la méthode anti-phlogiflique q qu'ils ont adoptée, condamnent 


les malheureux malades confiés à leurs foins, à étre expofés, 


dans les faifons ricoureufes , au froid qui s'oppoíe au dé- 
"veloppemeat des tumeurs, répercute l'humeur variolique , & 
caufe fouvent la mort. Ceux-là ne peuvent pas dire, avec 
Sydenham, medicus fum non vero formularum medicarum 
præfcriptor: JE SUIS MEDECIN, ET NON UN FAISEUR 
D'ORDONNANCES DÉ MEDECINE. 

| La méthode anti-phlogiffique, ne devra donc Ctre mife 
en ufage que dans les circonftances où la faignée, le plus 


| puiffant des anti-phlogiftiques , fera elle-même néceflaire ; j'ai 


appelé; 1 plus haut, les cas précis qui exigent ce moyen. Je ne 

veux pas dire, pour cela, que dans les autres fortes de va- 
 riole , il faille empleyer les échauffans , couvrir les ma lades pour 
augmenter leur chaleur; mais il faut. qu ’ils n’ayené mi trop 
froid, ni trop chaud; qu'ils ne foient pas plus couverts que 
Jorfqu'ils étaient en fanté; il ne faut pas auf qu'ils le foienr 
moins. Ce qui eft fur-tout néceflaire dans la variole, c'eft que. 
les malades refpirent un air pur & fouvent renouvelé, 
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fe terminer par. fuppuration. Comme le chan: 
pement de ces tumeurs en abfcès ne f: fait point 
fans fièvre, je ne la regardais pas cependäng 
comme particuñère ou fpécifique, mais f.mblabl 
à celle qui accompagne toutes fuites de tumcurg, 
inflammatoires, qu'elle développe & conduit àk 
maturité. | | 

Toutés les fois que cette fièvre des varioleux 
eff (cule, elle eft. anffi bénigne que l'eft, chez un 
autre indivi iu, celle qui accompagne unc inflam- 
mation externe, qui tend à une fuppuration de! 


bon caradere; d'apres cela, cert». fièvre cut ra-l 


| 


tement befoin des fecours del'art; fi, cependants| 


elle devenait trop forte chez un pléthorique,, 
Qui eut tine diathefe inflammatoire, & pendant! 


P! 


UNE eit . Mi 
une conilitution qui développe cette difpofition, 
je calmais l'impétuofité de Ja fievre par les far | 


| 
1 


gnées, & par tous les moyens anti-phlogiftiques. 


ll arrivait auff que cette fievre n'ayant pas af- 


| 


chymes, clle re pouvait changer les humeurs. 


fez de force, chez des malades faibles & cacon 


a'térées du corps en pus louable, & produire des 
-abcés de bonne qualité. Alors, j'employais le 
rérune & les remèdes qui agacent le principe 
vital, & qui fortificnt le corps, &, furtout, 
T'écerce du pérou ( cinchona officinalis), le quin- 
quina des pauvres, Ceft-à-dire, la poudre de 
racine d'arnica [arnica montana]; mais, foie 
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"e cette fièvre fut trop faible, ce qui arrivait 


lus ratement, foit qu'elle fut trop forte, fon 
raitement était le plus fouvent très-aifé, pourvu 
que cette fievre fécondaire fut feule, & qu'elle 
ne fot pas aflociée à aucune autre fièvre épidé- 
mique. Je me dé éfiais fur-:out des fievres énidé- 
miques {aberrales, pituiteufes, putrides, mahones, 
fi: elles <’aociatsnt à la première BHevre des va- 
Welesx, & G cles] l'accompagnaient dans fon 
fecond & fon troifieme période, ou ft, fe dé- 
veloppant plus tard, elle troublait la fievre du 
fecond période. Je fuivis, en général, cette rè- 
ole, dans le traitement du fecond tems, des p:- 
tites véroles, qu il fallait traiter la fièvre ma- 
turative de cette époque, de la méme maniere 
quon traite la méme fiévre, lrrfqu'elle accom- 
pagne toute autre tumeur inflammatotre , G prés 
d'être eh fuppuration. J'apportais furtout le 
plus gi rand foin à écarter l’uéion de l'epidémie. 

Ce fecond tems de la maladie eft compris en- 
tre le commencement du quatrième jour, & la 
fin du dixième; les autres auteurs féparent cet 
intervalle en deux périodes; je ne le divife pas, 

parce que c'eft la même can qui continue 
pendant tont ce tems. 

Le troifieme & dernier des périodes de 
la maladie, commence à la naiffance du on- 


zieme jour, tems où la maturation cíi parfaite 


(EE) 


C Te pus bien formé. A cette époque ; nnéi 


troifième forte de. fièvre innominée , à 


moins qu'on ne veuille l'appeler purulente, excitée. 


par le pus réforbé des puflules, & qui circule 


avec le fang, fsccéde à la fièvre maturarives 


Il n'y a aucune remiífion. entre la feconde & la 


troifióm : fièvre, elles font toutes deux continues, 


lorfque ] les puftules ne parviennent pas toutes 


à maturation, dans le même tems, & que quel-' 


qucs-unes TUE déjà remplies de pus bien cuit, 


quaa les autres. ne font pas encore en ma- 
turité, 


Je penfais que is fièvre purulente, qui fe dé- ) 
veloppe dans ce troifième période, ne diffcraitg 
pas beaucoup de celle qué tout autre foyer pu- | 
rulent alume dans les humeurs voifines, Dans. 
ce dernier tems je faifais en forte que toutes: 
les voies, par lefquelles le pus a coutume d’être : 
porté an dehors, foffent libres, & furtout les | 


reins & le ventre, Car le principe vital pouffe, 


fans danger, vers ces deux couloirs, la matière | 


'délétére; mais je faifais couper, autant qu'ill 


Suy. 


métait poffible, toutes les puftules avec des ci- | 


y 


aux. Lorf fque les forces dimi innalent, lorfque 
1 


je pus fe formait trop abondamment, & que les 


malades commencaient à tomber n la con- 


lomption , j'employais les fortifians, les anti-fep- 
L “ . 


tiques, & abfolument tous les remèdes qui, 


{263 ) 
dans toute autre circonflance , calment les 
fièvres d'épuifement, caulées par l'abondance 
du pus. 

A la fin du deuxième tems, & pendant le 
troifieme, je follicitais les évacuations par les 
felles, à l'aide de purgatifs compofés avecla manne 
& les fels neutres, & l'excrétion des urines, par 
des boiffons abondantes, émoltentes , acidules , 
& lézérement froides. Pour cela, je faifais faire 
des décodions de mauve [malva vulgaris] de 
guimauve [ althea offcinalis |, & de beaucoup de 
réglitfe [ ligueritia glabra ], que j acidulais , lorf- 
qu’elle etait froide , avec l'efprit de vitriol [ acide 
fulfurique étendu. dans l'eau |. 

JP'obtenais , par ce purgatif, donné à propos , 
que l'intumefcence du vifage devenait moins 
forte, & que la falivation était moins abon- 
dante. Je penfais que ces deux fymptómes , fa 
voir, l'intumefcence du vifage & la falivation, 
devaient être rapportés à la feule irritation des 
parties fupérieures , qui déterminaient fur ce 
point un plus grand aux d'humeurs; mais je 
favais combien la tuméfa&ion: extrême du vifage 
cft dangercufe pour les yeux; je connaiílais les 
naux qui accompagnent la falivation. Je n'ai pas 
exactement fuivi la règle que j'établis, dans le 


po; 


traitement. du varioleux dont j'ai rappoté l’hif- 


, 
"s 


toire, parce que je l'ai purgé plus tard & plus 
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doucement qu'il ne l'eut fallu. C'eft pourquoi 
fon vifage fe tuméfia on ne peut davantage, & 
1| fut fatigué par une falivation plus abondante 
qu'elle ne Peut été. L'intumefcence du vifage 
& la falivation ne me paraiffaient avoir rien de 
critique, ou c'était à mes yeux une crife diffi- | 
cile, & accompagnée de beaucoup d'inconvé- 
niens, D’après cela, je faifais mes efforts pour 
détourner les hümeurs du vifage, en excitant la 
fécrétion plus abondante des urines, & des éva- 
cuations par les felles. Je fubftituais d'autres ex- 
crétions au ptyalifme. 

Je' me reffouviens, avec plaifir, d'avoir ré-. 
tabli, fur le champ, avec un éméto-cathartique, 
lefprit d'une femme qui, dans le troifiéme pé- 
riode, avait le vifage trés-tuméfié & était dans 
le délire. Je fuis fáché de ne rien précifer, ou 
du moins de ne précifer que peu de chofes qui 
Íoient toujours utiles, & dans tous les pays , 
pour la guérifon de la petite vérole. Il fuffit 
d'avoir donné des fignes exads des tems que 
parcourt cette maladie, des fièvres différentes 
qu'on obferve pendant fon cours, & de leurs 
complications diverfes, d'apres lefquels, fi l'oc- 
cafion s'en préfente, on pourra fe déterminer, 
& voir clairement ce qu'il cft. néceffaire de faire 
dans chaque période de la maladie, & dans les 
différentes circonflances. 
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Je n'approuve point l'opinion de ceux qui, 
dans les varioles qui ne fuivent pas la marche 
ordinaire, qui font anomales, confeillent, pen- 
dant leurs différens tems , les faignées, les vé- 
ficatoires, le quinquina & l'opium, iis confondent 
tout; ni de ceux qui, ayant employé tous les 
remèdes dans le méme tems, & chez le même 
individu, penfent avoir employé le traitement 
anti - phlogiflique [ 1] fi vanté, fans cepen- 
dant avoir fixé leur attention fur les dific- 
rentes périodes de cette. maladie, fur les diffé- 
rentes fièvres qui les accompagnent, & fur les 
différentes conílitutions de l'année. 

Je crois avoir obfervé que la petite vérole 
s'affocie de préférence avec les fièvres faburrales, 


putrides, maligncs , que nous appelons aufíi 

, p a «x? bd ? c 
gaftriques, parce que leur foyer eft dans l'ab 
domen. 


| 

(1) La plupart de ceux qui préférent la méthode anti- 
phlogiftique, & qui difent n'employer que cette méthode , 
font cependant , en France comme à Vienne, ufage des 
moyens qui ont les propriétés les plus oppofées, tels que 
les fynapifmes , les véficatoires, &c. Ils emplotent auffi les 
évacuans, mais feulement au commencement de la maladie , 
&, à la fin, lorfque les puítules tendent à la dénication. 
Ils agiffent toujours fans avoir égard aux complications , aux 
accidens , quadrata rotuneis mifcendo, 
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fe ne fais fi le miafme varioleux attaque & 
fouille de préférence les fucs gaftriques, ou fi, 
étant porté dans la circulation, il modifie tel- 
lement l'individu, que l'épidémie régnante l'atta- 
que de préférence & avec plus de force. 

La caufe des fievres de mauvais cara@ère, 
qui furviennent dans ces maladies, peut être que 
le miafme varioleux fe développe fouvent che 
un homme très-fain, lorfqu'il a bien mangé, 
lorfque fon eftomac eft rempli, fi les efforts de 
la nature bienfiifante ne déterminent pas le vo- 
miílement, & l'évacuation de cette maffe de ma- 
tières étrangères, qui fe coromperaient par leur 
long féjour, & furchargent ce vifcére. C’eit de- 
là que vient, à la longue, la caufe de tous 
ces maux. 

On divife les petites véroles en confluentes. 
& difcrètes, en régulières & en anomales ; pour- 
quoi n'ajouterait-on pas la divifion de la variole 
en effenttelle & fans mélange, & en compliquée, 
,& la fubdivifion qu'établit le différent cara@ère 

Quelle fé de la fièvre qui eft jointe à cette maladie ? Comme, 
fonlon doit E : NEM . 
oréltder dans le traitement de la petite vérole, le point 
pour ino. €ffentiel eft de préferver les malades qui en font 


culerlape- attaqués, de la fièvre épidémique, fur tont de 
tite vérole, 
& quelle 1 
eftla pré- de la repouler par tous les moyens que fournit 
puration l'art, fi elle exifte déja, le tems le plus favo- 
néceffaire; : : 


celie qui eft faburrale, putride & maligne, ou 


Î 
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rable à l'innoculation de la variole, fera celui 
où il règne le moins de maladies; car l'intem- 
périe des faifons qui difpofe aux maladies, 
étant on ne peut plus nuifible à la variole, elle 
fera néceffairement plus bénigne lorfque le tems 
fera fain. D'aprés cela, l'été , faifon pendant la- 
quelle on voit fe développer un grand nombre 
de maladies, fournira les petites véroles de la 
plus mauvaife qualité; elles feront modifiées 
par tous les vices de la faifon qui fax vorifent l'al- 
tération de la bile, lg potridité, la malignité. 
L'automne donnera enfuite celles qui font les 
plus fâcheufes; mais fi l'hyver & le printems re 
comportent bien, les petites véroles feront plu- 
tót que dans les autres faifons, effentielles; 
elles conferveront alors leur manière d’être & 
leur caradére de bénignité, On voit, d'après 
cela, quel eft le tems le plus convenable pour 
linnoculation de cette maladie. 

La petite vérole a une terminaifon plus hcu- 
reufe dans l’âge où on fouffre moins de la fié- 
"gre épidémique , & lorfqu'elle n'arrive pas aux 
époques où il arrive de grands changemens. 
C'eft pourquoi elles font ordinairement bénignes 
& réguliéres chez les enfansà la mamelle; elles 
font funefles à ceux qui font dans le travail de 
la dentition; cette maladie eft fouvent dange- 
reufe dans l’âge où l'on devient pubére. 
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Tes auteurs ne font pas d'accord. fur la ma- 
nic e dont on doit prépare: ceux qui doivent 
étre inapculés. 1l me parait qu'on duit préférer, 
à tout, de les guérir d’abord de toute autre ma- 
lacie, & de les préferver , autant qu'il cft pof- 
file, comme d'un poifon mortel, de toute épi- 
Cémie régnante, ou feulement menaçante. On 
aura beaucoup d’efpoir du fuccès, fi l'on inno- 
cule quelqu'un qui ne foit pas fujct à la fièvre, 
dont les. organes de la digeftion rempliffent 
bien leurs fonctions, & ne foient pas falcs D'aprés 
cela, 1l faudra. plutôt employer, avant l'innocu- 


, 


lation, ou après qu’elle eft faite, des émétiques 
doux, réitérés, que des purgatifs (culs, & l'ufage 
de l’un ou de l’autre de ces moyens fera indi- 
LA fe 2 - x | f. P , * * , 
qué de preférence à la faignée, à moins qu un 


? 


hyver fec, ou un printems d'une conflitution 
analogue, & pendant lefquels l'inflammation do- 
minerait , n'exigeaffent qu'on employat la faignée, 
& chez un adulte dont la diathèfe ferais inflam- 
matoire. Pour ce qui eff. de l'ufage des éméti-. 
ques & des éméto-cathartiques, je dis que ces 
remèdes ne font contr'indiqués par aucun 
tems des petites véroles, foit que cette maladie 
exifle ou qu'on la craigne, foit que l'éruption ne 
Íoit faite que peu de tems avant, pourvu qu'elle foit 
comoliquée de la forte de fñevre qui néceffite ces 
évacuans. Soyez bien aflurés que, quels que 


| ( 269 ) 

| foient les moyens que vous oppoferez à cette 
fièvre étrangère, Iis feront plus avantaseux au 
traitement de la petite véroie que toute ait'e 
chof*. 


La fièvre d'été auementait le danger de ‘la Ole ef 
zi [eo 1 


la caufc de 


rougeole, comme celui de la variole, & elle, PEE 
produifait une maladie compliquée, que ceux cé & de 
qui a confidéraient comme eflentille, fars c di- ^ Men 
plication , appelaient rougeole anomale , ou n émc TUS 
magnes; mais tous les fymptômes étrangers au 
cara&ére benin de la rougeole, étaient produits 
pat la fievre qat les compliquait ; cett pourquci 
Jemployais tous les fecours de l'art pour leur 
réfifler. Jai foigné, depuis la fin du printc ms, 
jufqu'au milieu de l'été, plufieurs malades at- 
teints de «a rougeole: j'ai vu qu'ils avaient tous, 
fans en exccpter un feu! , deux maladie, favoir, la 
rougeole, & un autre maladie, tres-diftinGe 
qui était épidémique. 

Plufieuts jours avant qu'on obfervatlcs imp. 
tômes qui annoncent la rongeole, quelques uns 
de ces malades commencèrent à avoir de mau- 
vais rapports, des vomituritions; ils fouffraicne 
de l'épigaftre & de la poitrine. Ils éprouvaient 
[ouvent de légers friffons pendant la nuit; ils 
étaient dévorés par la chaleur; ils avaient des 
fucurs légéres, des tintemens d'oreilles; ou ces 


malades étaient conftipés, ou ils rendaient très: 


( 270 ) 
. peu d'excrémens graiffeux & trés- less Ces 
accidens paraiffaient s'étre développés , chez d'au- 
trcs malades, en méme-tems que la rougeole 
parut avec la fièvre qui lui eff particulière, J'en 
vis beaucoup qui n'eurent, dans le commence- 
ment, que la fièvre compagne de la rougeole ,. 
qui furent atteints plus tard de celle qui était 
épidémique. Je vais donner quelques exemples 
de malades qui furent dans ce cas. 


PREMIER MALADE. 


2 ELA PE ACIES T: 


Rougeole compliquée de fièvre Jaburro-pituiteufe. 


Une jeune fille, âgée de 19 ans, qui s'était 
toujours bien portée jufqu'alors, fut attaquée, 
le 21 julliet, à fon lever, de. fièvre accom- 
pagnée TURA de la poitrine, de difficulté 
de refpirer, & d’une douleur pongitive de toute 
la poitrine. 1l lui femblait que fes hyppocon- 
Gres étaient fetrés avec unc corde; elle y ref- 
fentait de la chaleur. Une douleur déchirante 
parcourait fes membres & fes lombes. Une ma- 
tiere épaiffe ou muqueufe reccuvrait la langue 


& lariere-bouche de cette malade, & la génait 
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beaucoup. Elle avait une forte de dyfurie; un 
médecin, qui fut appelé après-midi, la fit fai- 
gner; les douleurs des membres cédèrent aufli- 
tót, mais la latfitude augmenta , & cette malade 
fouffrait, comme fi on l'eut em de verges ; une 
autre faignée qu'on lui fit, le foir, ne la fou- 
lagea point, fon fommeil fut léger, de peu de 
durée , 1l fut accompagné d'infomnies. vig fymp- 
tómes étaient les mêmes le 22 & le 23 iullict ; 
la rougeole commenca à parate s Paprès- 
diner; les autres fymptômes étaient les mémes. 
Il n'y eut point d'amélioration le 25, la toux 
était forte, les yeux étincclans , le coryfa , l'en- 
rouement, furvinrent; elle ne dormait point, 
l'infomnie était abfolue. Aux fymptómes, qui 
exiftaient déjà, fe réunit, le 26, une douleur 
brûlante, déchirante, qui s'étendait de la partie 
Niirteira du fternum jufqu'an pubis. Elle vint 
à l'hópital dans cette journée , on lui donna une 
boiflon compofée avec de l'eau, un fel neutre, 
peu adif, du miel & du vinaigre; elle pafla la 
nuit plus tranquillement. Elle fe plaignit, le 27 
julliet, d'avoir la bouche très-pâteufe, & de la 
chaleur dans la poitrine & dans tout le ventre. Je 
li adminillrai un émétique, elle vomit beau- 
Coup de matières pituirenfes ameres, & fut fou- 
vent à la felle. Auffitót aprés le vomiffement 
tous les fymptômes furent moins graves; clle 
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ne reffentait plus de chaleur brülante. Le 28, 
l'oppreffion de la poitrine était moins forte, 
l'ophtalmie moins intenfe, la voix moins rau- 
que; clle ne fouffrait plus ni du ventre, nides 
membres, ni des lombes ; la bouche n'était plus 
embaraffée que par unc trés- peute quantité de 
matières gluantes; i| n'y avait pas le plus léger 
refte de fitvre. Je lui fis prendre l'infufo-décoc- 
tion de racine d'arnica (arnica montana ) , avec 
le fel ammoniac (muriate d'ammontaque), & 
le fyrop de fumeterre ( fumaria officinalis). — 

Le 29 & le 36 julliet, elle reflentit, pendant 
la nuit, quelques douleurs dans les membres, 
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elle était bien d’ailleurs, elle continua les mêmes 
remèdes; elle était guérie le 6 août. 

Voici une fièvre biliofo-pituitenfe, compliquée 
de rougeole, que j'ai guérie par le traitement 
qui lui eft propre, fans m'occuper de la der- 
nière maladie. Les deux faignées furent fi peu 
utiles, qu'elles déterminèrent plutôt la complica- 
tion de la fièvre, qui régnait alors, avec la 
rougeole. Dans ce cas, je n'attendais rien de 
fpécifique de la racine d'arnica (arnicà mon- 
tana); avais befoin d'un médicament qui re- 
média à l'épaiffiffement piruiteux des humeurs, 
& au rclàchement des fibres, fur-tout de celles 
de leftomac & des inteftins. 


SECOND 


SECOND M Ab À D E. 


Rougeole précédée, accompagnée & fuivte de 
fièvre biliofo-piruiteufe, compliquée de mt- 
liaire, & d'un exanthéme qui Je rapprochait 
de la fcarlatine. 


Une jeune fille, âgée de 20 ans, fe plaignait, 
depuis un an, [rd céphalalgie qui fe repro- 
duifait fouvent, d'avoir des palpitations du cœur, 
de ce que l'époque de fes règles avançait tou- 
jours, & d'avoir, quelquefois, une leucorrhée 
bénigne. 

Depuis trois femaines clle avait plus fouvent 
le mal de tête, clle refientait une pefanteur dans 
tout l'épigaftre, la foif & l'anoréxie la fatiguaient. 
Après fes repas, elle fuait & avait des vomitu- 
titions. Le matin, elle avait la bouche amere, 
elle avait le ventre plus reflerré que de coutume; 
elle éprouvait, de tems en tems, un léger frif- 
fon, qui était fuivi de chaleur qui fe diífipait 
bientôt. Les glandes jugulaires étaient légère- 
rement tuméfiées. Elle éiernua beaucoup pen- 
dant les trois derniers jours ; fes yeux devinrent 
étincelans. 


5 


ENS 
LA 


( $7; 
Le 22 juliet, au foir, la rougeole fit étupJ 
nm EN autres Biete TES mêmes 
cette malade fut confiée à mes foins le 24 jul] 
lict, elle était dégoütée , elle avait la tête pe 
fante, des vertiges, la bouche amère, la lanouel 
blanche, humide, villeufe ; fs ycux étaient doge 
ra éuncelans. Le matin elle expc@5r4 
beaucoup de crachats écumeux; elle avait ume 
peute tonx,:de la fièvre; fon pouls était pleins 
fort, céére; elle reffentaic une grande chaleur, 
elle était conílipée, la rougeole était fortis. L 
25, la bouche était plus amzre, la langue pius 
fale, la chaleur & la fièvre étaicne les mémesg 
on adminiítra un émétique qui fit rejetter beaus 
coup de matéres bilicufes , pituiteufes; plufieurg 
fymptómes SN & fur-tout le mal del 
tête. Le 25, l'amertume de la bouche, l'oppref$ 
fion de la poitrine, étaient moins intenfrs ; lal 
fièvre était légere, les exanthémes commencé» 
rent à fe diífüper, la malade paia une mails 
lcure nuit. à 
L'oppreflion de la poitrine reparut le 27 au 
matin; la bouche était plus pâteufe, la chaleug 
plus grande; un éméto-cathartique fit vomit 
beaucoup de matières glaireufes, muqueufessh 
dont léjeétion procura une iE diminution, 
de la chaleur & de loppreflion de poitrine, 


Cette malade paíffa tranquillement les. nuits des. 
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28, 29 & 30, elle n'avait plus du tout de fiè- 
vre, fa bouche était pâteufe; je lui donnat, 
pendant ces derniers Jours , une teinture aqueufe 
de rhubarbe aiguifée avec une petite quantité de 
fel neutre; mais cette fille bizarre eut une ré- 
pugnance plus grande pour ce reméde que pour 
tous les autres, &, feignant d'en faire ufage, 
elle trompa tellement la vigilance des infirmiers, 
qu'elle prit beaucoup moins de ce reméde, & 
beaucoup plus rarement qu'on nele lui avait pref- 
crit, & , comme c'eft l'habitude des femmes , elle 
demanda, avec obftination, plufieurs chofes quine 
lui convenaient point. Elle avait la fièvre très- 
forte le 31 julliet, fa langue était d'un blanc 
jaune, fa bouche remplie de mucoftés, clle 
fouffrait de l'épigaftre & de la poitrine; vers 
midi , elle vomit, fpontanément , beaucoup de fa- 
burre glaireufe, pituiteufe; aufhtôt après, on 
vit paraître un exanthéme prefque purpurin fur le 
vifage, la poitrine, les deux bras , les cuifles & les 
jambes. Le 1.** août, on obferva plufieurs ta- 
ches très-rapprochées ; elle avait l'arriére-bouche 
trés-rouge & couverte de points rouges fembla- 
bles à des grains de millet; fa bouche était très- 
muqueufe , & la fièvre tres-forte. 

Le 2 août, plufieurs petites tumeurs miliaires 
fe développèrent fur l'avant-bras & fur la main 


gauche, cette malade avait des aphtes & une 
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grande oppreffion vers l'épigaftre. Un éméto= 
cathartique , que je lui fis prendre, lui fit rejeter, 
par le haut & par le bas, une grande quantité 
de faburre glaireufe & pituiteufe, l'épigaítre fut 
foulagé, & la fièvre beaucoup moins forte. Le 
2 aoót, elle crachait fans difcontinuer , elle vo- 
mit fpontanément, de la faburre pituiteufe , ce 
qui la foulagea; elle avait de la chaleur dans 
la région précordiale; elle avait la fièvre, des 


exanthémes, le dévoiement; elle ne dormait 


prefque pas. Le 4, la falivation & les autres 


fymptômes étaient les mêmes que la veille, le 
ventre était lâche. Le 5, l’éruption était peu 


abondante, tous les accidens étaient diminués , 


elle fut fouvent À la felle. A peine lui trouva- 
t-on de la fièvre le 6 août, fon ventre était très. 
lâche, elle était bien d'ailleurs. Elle fut fort bien 
de toutes maniéresle7 & les jours fuivans. Elle 
fortit guérie le 19 , avecl'efpérance de recouvrer 
bientót fes. forces. Cette malade prit, depuis le 


commencement d'acüt, de la déco&ion de quin- 


quina, avec l'oximel fimple, le fel ammoniac 
[ murtate d'ammoniaque], & Varcanum dupli- 
catum (fulfate de porafle). 


La rougeole fut précédée & accompagnée de : 


la fièvre biliofo-pituiteufe, de laquelle feule je 
m'occupal pendant tout le traitemrent. Je folli- 


citai les felles & le vomiffement par un émé- 
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to-cathartique énergique, pendant l'exiftence de 
la rougeole, fans que cette malade en fouffrit ; 
elle s’en trouva mieux au contraire, & l’exan- 
thème ne rentra pas (1). 

La fièvre fcarlatino-miliaire, qui furvint à la 
rougeole, eut la méme origine que la fièvre bi- 
liofo-pituiteufe , qui précéda & accompagna cette 
maladie, c'eft-à-dire, la faburre piwiteufe qui 
était contenue principalement dans l'efftomac & 
les inteftins. Les vomiflemens fpontanés, ceux 
que l'art excita, qui diminuaient le mal & en- 
trainaient beaucoup de faburre, la diarrhée, 
fauvèrent cette malade. La maffe de la matière 
peccante, & fa nature, étaient tellcs qu'il eut 
été ridicule de chercher la caufe de cette ma- 


(r) Ce n'eft pas feu'ement dans les maladies éruptives 
[la rougeole, la variole, &c.] qu'il faut examiner les mo- 
difications que fourniffent le climat, l'état de l'atmofphère , 
fes variations, & les maladies épidémiques qui en dérivent. 
L'influence de ces premières caufes s'exerce même fur les mala- 
dies épidémiques , & celle de ces maladies agit fur toutes celles 
qui fe développent pendant fon règne ; pour guérir, il faut 
donc d'abord, comme l'a voulu Hyppocrate , examiner le 
climat & tout ce qui eft relatif, les faifons & leurs varia- 
tions, &, comme Sydenham & Stoll le prefcrivent , ne pas 
perdre de vue les épidémies dominantes , qui jetrent 
tant d'anomalie fur les maladies qui furviennent pendane 
leur règne, 
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ladie dans des émanations contagieufes & 1ncon- 
nuts. Je ne me rappcle pas qu'aucun des ma- 
lades que je foignai dès le commencement de 
cette maladie, dans l'hópital, ait eu d'éruption mi- 
laire; mais jai fouvent vu ces exanthêmes fur 
des malades qu'on y apportait, & cette jeune 
fille aurait été préfervée , comme les autres, de 
miliaire, fi, eprès fa première maladie, elle 
vait longtems employé, fuivant notre mten- 
tion, un traitement confolidant & longtems 
continué, & qui eut été eh rapport avec la ma- 

ladie paíffée. 
Je n'ai jamais obfervé de fièvre miliaire fans 
qu'elle fut accompagnée de fignes très-évidens 
de furabondance de faburre dans le fyfiéme gaf- 
trique, & je n'ai Jamais vu ni pétéchies, ni 
éryfipèle, ni exanthéme urtical ou pourpré, 
quand l'eflornac & les inteflins étaient nets. Je 
ne cherchais point, dans le quinquina, un fpé- 
cifique contre la fèvre miliaire. Je voulais don- 
ner du ton aux fibres, & empêcher une nou- 
velle formation de pituite. Je penfais que le quin- 
quina était un tonique puiffant , qu'il refferrait les 
parties trop lâches, & que fon doux aromate 
n'accélérait pas trop le mouvement du fang. Ce- 
pendant, je faifais mes efforts pour détruire 
l'épaiffiffement des humeurs, avec le fel ammo- 
niac (muriate d'ammoniaque) & pour évacuer 
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gette. faburre , ainfi divifée, parle vomiffement 
& les felles, follicités tour-atour. J'ai guéri 
furement, & rrès-promprement, beaucoup de ma- 
Jades qui avaient des miliaires. La plupart n'eu- 
rent pas befoin de quinquina, mais tous, fans 
en excepter aücun, curent befoin d'éméto-ca- 


thiartiques. 


> 


Rougeole | accompagnée de fiévre biliofo- 
pituiteufe mure, 


Une jeune fille, àgfe de zr ans, & qui était 


, 


lézérement marquée de petite vérole , fe quom 


» mes foins le 10 juin, de cette. année; depuis 


Kos 


quelques années fes règles coulartent très-a 
damment tous les quinz: Jours ou ti -ois femaines. 
Depuis nn an, elle avait des fleurs blanches 
dont le flux était prefaue continuel & corrodant. 
Des que cet écoulement avait paru, 1! avait été 
acrimonieux, & accompagné de douleurs quand 
cette malade urinait. La matiere en avait tou: 


jours été blanche, jamais verte, ni jaune, nà 
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mélée do l’une ou de l'autre de ces couleurs (1); 


Eile fe portait d’ailleurs fort bien. La fèvrel 


put cette fille le 5 juin, au foir; ele paffa la 
nuit dans l'agitation. Le 6 juin, elle avait la 
fièvre, le mal de tête, un coryfa, les yeux 
éuncelans, elle était fans appétit & avait la 
bouche amère ; elle-était oppreflée de la poitrines 
clle touffait un iiec il hut. femblait qu'elle avait 
l'épigaftre ferré avec une bande. Elle ne fut 
point à la felle, ne stet point pendant la 
nuit, & fua beaucoup. Tous les fymptómes 
étaient plus gravesle 7 & le 8 juin, elle avait 
la bouche trés-amére, elle n'avait pas gardé le 
lit jufqu'à ce jonr. Elle fut plus mal le 9, elle 
fe mit au lit; elle fat faisnée, Au milieu de 
fueurs  trés-abondantes, qu'elle eut pendant la 
nuit, parut la rougeole méléc avec des miliaires 
rouges. Elle fut reçue à l'hôpital le 10 juin, fon 
pouls était fort, célère & plein; fon vifage & 


fes bras étaient légèrement tuméfiés ; elle reffen-- 


tait une chaleur dévorante. Quelques gouttes de 


fang coulèrent de fes narines. Elle avaitla bouche 


[1] Je crois que c'eft Baglivi qui, le premier, a indiqué 
les moyens de reconnaitre la leucorthée d’avec la gonorrhée ; 


le premier écoulement ceffe pendant que les regles fluent 5. 


l'écoulement de la gonorrhée continue , pendant cette évacua- 
tion périodique. 
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amère, la langaüe faburrale, elle trouvait um 
mouvais goüt aux alimens qu'elle prenait. Sa 
poitrine était opprefféc, elle avait une petite 
toux très-fréquente. On ne pouvait lui toucher 
la région épigaftrique fans qu'elle fouffrit beau- 
coup, clle était conftipée. Ayant fait ufage, pen- 
dant ce jour, d'une grande quantité de boiffon 
rafraichiffante, le foir, elle vomit fpontanément 
beaucoup de faburre amère, d'un jaune verd, 
glaireufe; je lui fis prendre le foir, très-tard, 
un émétique pour aider les efforts bienfaifans 
de la nature. Elle vomit encore beaucoup de 
matiéres femblables, & de la méme forte que 
celles qu'elle avait rendues d'abord ; elle fut plus 
fouvent à la felle, & pañla la nuit dans l'agi- 
tation. 

Le rr juin, au point du jour, elle vomit une 
fois fpontanément, la fièvre était beaucoup 
moins forte, la langue hériffée , muqueufe, d'un 
blanc jaunâtre. La poitrine n'était pas mieux, 
cette malade avait une toux sèche, fréquente , 
clle éprouvait de la cardialgie en touffant & 
lorfqu'on la touchait; elle vomit encore le foir, 
fpontanément, beaucoup dc bile mélée à de la 
pituite. Les miüaires difparurent, fa peau devint 
chagrinée , la rougeole pálit & femblait devoic 
fe diffiper. La gorge était rouge & douloureufe, 
fans être tuméfiée ; la malade avait foif, la fièvre, 
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elle fut onze fois. à la felle. Le 12, on ne 
voyait nulle part aucune trace de la rougeole, 
excepté fur les bras; les boutons étaient tres- 
piles. On remarquait, fuc le bras droit, une 
large tache d'un rouche foncé, comme fi on 
Peut coloré avec le fuc de grofeilles (ribes ru- 
bra); la toux était moins fréquente , plus douce 
G moins dounloorenfe. Cette malade n'avait pref- 
que plus de cardialgie, fa langue était jaunàtre , 
fa bouche était bonne, les urines comme cans 
l'état de fanté. Elle n'avait point de foif du tout, 
peu de fièvre, clle far fouvent à.1a felle. Ee 
x2, elle n'avait plus de fièvre, clle fouffrait 
moins de lPéflomac & de la poitrine. Elle fut 
fans ‘fièvre le: 345 le 25 & le: 165, elle parue 
entrer en convalefcence; elle avait une petite 
toux peu fréquente. Elle touíla plus fouvent le 
17 juin, elle eut chaud de tems. en tems, foif, 
fa langue était plus fale. Le 18, les envies de 
vomir fe réunirent aux fymptómes qu'elle éprou- 
vait la veille. Sa langue était plus fale, fa bou- 
che remplie de mucofités, on lui fit prendre, 
pendant ce jour, beaucoup de boifons falines , 
afin d'évacucr. enfuite la faburre, lorfqu'clie fe- 
rait bien diviféc. 

Un émétique , qu'on lo? adminiflra le 19 juin, 
lui fit vomir beaucoup de faburre bilicufe ; elle 
n'avait prefque plus de fièvre aprés que ce remède 
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eut produit fon effet, mais, le foir, elle eut 
des alternatives de froid & de chaud, elle fua. 
Ee était fans fièvre le 20, elle n'avait pris, 
jufqu'à ce jour, que des incififs falins, & des 
éméto-cathartiques. Elle n'avait point de fièvre 
le 21, je lui fis donner, pendant ce jour, du 
quinquina, auquel j'avais affocié un fel neutre, 
afin de détruire, à l’aide de ce tonique, ce, 
qui pouvait refter de faburre. Le 23, la bouche 
devint encore amère, elle avait des rapports 
amers, une légère fièvre. Un éméique lui fit 
vomir beaucoup de pituite , elle fut foulagée ; elle 
prit enfuite, de tems en tems, quelques dofes 
d'une potion compofée avec le fel ammoniac 
( muriate d'ammoniaque) , le fucre & l'eau. Le 
24,au matin, clle vomit, fpontanément , beau- 
coup de matières pituiteufes, ce qui la foulagea 
beaucoup, elle n'avait plus de fiévre. 

Le 25, je tâchai de délayer les reftes de fa- 
burre avec la décodion de quinquina, à laquelle 
jajoutais de l'oximel & une petite quantité de 
fel neutre, & de fortifier ce corps relâché, & 
fur-tout de rétablir le fyfléme gaftrique, de 
crainte qu'il ne put encore favorifer la produc- 
tion de nouvelle faburre pituiteufe. J'enlevai, 
par l'ufage continué de ces remèdes, & la ma- 
ladie, & la mauvaife difpofition de cette malade. 

Jai eu à traiter, pendant cette année, beau- 
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coup de femmes qui avaient la rougeole; & fur- 
tout celles qui étaient d’un tempérament mou 
& pituiteux; trés-peu, d'hommes étaient atta- 
qués de cette maladie, mais Je n'ai vu aucun 
des malades, foit homme ou femme, avoir la. 
rougeole fans la fièvre faburrale pituiteufe, qui 
régnait daus cette faifon, ou une fièvre compofée 
de l’une & l'autre de ces humeurs. Je ne m'atta- 
chais, pour ainfi dire, qu'à cette fièvre, & je ne le 
faifais pas légérement. D’après cela, je donnais 
lémétique, dans tous les tems de la rougeole, 
fi la complication de la maladie l'exigeait, & 
je ne vis jamais que ces remèdes fiffent ren- 
trer la rougcole , ou qu'is caufafient quel- 
qu'anomalie. | 

Jai guéri, en Hongrie, beaucoup de malades 
qui avaient la rougeole, pendant un hyver fec 
& au commencement du printems; mais comme 
l'inflammation dominait alors, & que la pleu- 
réfie & la péripneumonie, fur-tout, regnaient 
pendant cette faifon, l’affociation de la rou- 
geole, avec la petite vérole, était facile & com- 
mune; c'eft pourquoi je faifais faigner & réité- 
rer la faignée avec avantage, dans quelque tems 
de la maladie que ce fut, & lcs émoliens furent 
trés-utiles. 

Cette complication, qu'on n'obfervait. pas, 
de différentes fièvres avec la rougeole, a rendu, 
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quelquefois, cette maladie irrégulière, opiniátré 
& maligne; la crife la plus heureufe des fiévres 
pituiteufes, s'opère par le vomiffement & les 
felles, pourvu que la faburre, rendue affez mo- 
bile, puifle céder à l'a&ion des éméto-cathartiques. 
Je crois que la crife qui s'opére par les évacua- 
tions cutannées, eft au contraire tres-difficile & 
pleine de dangers. Ces malades vomiffent fou 
vent, à plufieurs reprifes, fpontanément, ou à 
laide des remèdes, une fi grande quantité de 
faburre, qu'on ne foupçonnerait pas qu'elle put 
être contenue, en aufli grand volume, dans le 
ventre, & qu'on croirait, plus aifément, que 
follicitée par les remèdes falins, eccoprotiques , 
émétiques , éméto-cathartiques, elle revient de 
tout le corps, & ett verfée dans l’eflomac & 
les inteflins. | 

Dans les fièvres caufées par la pituite, il eft 
trés-important de ne pas infifter, plus longtems 
qu'il nele faut, fur l'ufage des délayans & des 
éméto-cathartiques réitérés, car, en méme tems 
que ces remèdes délayans, éméto-cathartiques, 
chaffent beaucoup de faburre pituiteufe contenue 
dans l'eftomac & les inteflins, ils en énervent 
les fibres, & lorfqu'elles feront affaiblies , il s'y 
accumulera néceflairement de nouveau de la fa- 
burre. C'eft pourquoi, lorfque la fièvre efl in- 
vétérée, il eft néceflaire, après avoir employé 
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les délayans & les émétiques, de fortifier l'ef- 
tomac avec des remèdes légérement aftrin- 
gens, acerbes , dont l'arome ne foit pas échauf- 
fant, & qui ne conflipent pas. S'il fe produit 
de nouvelle faburre, il faut employer les émé- 
tiques pius doux., & ajouter encore , bientôt 
aprés, à leur ufage, celui des toniques. Ce que 
je viens de dire, de l'adminiflration. des toni- 
ques, quand la fièvre eft ceflée, eft on ne peue 
plus important, & mérite qu'on y fafie la plus 
grande attention, car, fi un malade en fait un 
ufage trop précoce, & fans avoir pris d'éméto- 
cathartiques , & fans avoir employé les délayans, 
il aura une fièvre maligne des plus fâcheufes & 
mourra. Mais, de méme que les délayans & 
les éméto-cathartiques feuls, fufhfent dans une 
maladie qui n'eft pas dangereufe, lorfque la fa- 
burre n'eft pas trop éloignée du fiftéme gaftri- 
que, ainfi ils ruinent entiérement à la longue, 
en les plongeant dans la diffolution, les mala- 
des d'un tempérament faible, qu'ils avaient 
d'abord foulagés, lorfque la fièvre a produit des 
racines trop profondes, & que ces malades font 
abreuvés d'une grande quantité de pituite, 


Rougeole accompagnée de fiévre biliofo-pituiteufe 
printanniére. 


Un ouvrier, âgé de 45 ans, robofle, & qui 
s'était toujours bien porté, fe fit faigner, le 17 
mai, comme il en avait l'habitude, quoiqu'il 
jouit d'une bonne fanté. Le 18, il n'eut pas 
d'appétit, il était dégoüré & avait la bouche 
amère; il eut des naufées, & vomit ce qu'il 
avait pris, & un peu de faburre glaircufe amère, 
[1 avait des alternatives de chaud & de froid, 
& fe plaignait de douleurs dans les membres; 
il touflait très-fouvent, fa toux était sèche & 
, accompagnée de douleurs vers la partie inféricure 
du flernum. Il eut la fièvre le 19, il vomit fou- 
vent ce qu'il avait pris, des matières muqueufes 
& bilieufes, les autres fymptómes étaient les 
mémes que le jour précédent, mais plus in- 
tenfes, 1l fe promenait. Il (e mit au lit le 20 
mai, tous les fymptômes étaient plus graves. 
Il fortit du lit avec peine le 21, & fe promenas 
les accidens étaient les mêmes. Le 22 , au matin, 
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il fe vit couvert de rougeole, les fymptómes 
étaient les mêmes; il vomit, tous les jours, 
jufqu'à cette époque. Il ne vomit pas le 25 , il était 
d'ailleurs dans le méme état. Il eut des vornituri- 
tions, il réclama mes foins le 24 mai, il n'y avait 
uacune diminution dans les accidens, le pouls 
était fort, plein, & fa vitefle était. naturelle; 
les urines étaient bilieufes, il avait de la chaleur, 
les taches de rougeole pâlirent. Le 25, la langue, 
qui était blanche, devint jaune, il expectorait 
des crachats aqueux, muqueux, la fièvre était 
légère. Les urines laiffaient dépofer une fubftance 
femblable à du fon, & d'un blanc jaune; 1l 
prit un émédque qui lui fit vomir quelques gla- 
res & un peu de faburre bilieufe , il fut quelque 
fois à la felle, il n'avait prefque plus de fièvre; 
après l'effet de ce remède, il ne reffentait prefque 
plus de douleur vers le cardia. Le 26, il avait 
le ventre lâche, la rougeole ne paraiffait plus, 
il rouffait. plus rarement, reffentait une douleur 


léoère, il n'éprouvait plus de chaleur. Il était 
bien le 27 & le 28, il eut faim, la petite toux 
était plus rare, il entra en convalefcence. Le 3 
juin, il retourna chez lui bien portant. 

Les vomiflemens fpontanés, glaireux , de ma- 
tières bilieufes, & ceux que je follicitais à l'aide 
de l'émérique , indiquaient le caractère de cette 
fièvre compliquée, & le rctabliffement prompt 

& 
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“facile de la fanté, faifait l'éloge du traitement? 
À On ne devait pas rapporter le fuccès que j'ob- 
E. à la faignée faite avant la pilam que 
AME en effet, le fang tiré, par cette Opération, 
^ fur la faburre bilieufe & ; Ho contenue dans 
| EL c'eft un flilet de plomb contre un lian 
. qu'on doit combattre avec la maffue d' Hercule; 
… ceft un éméto- -cathartique qu'il faut employer. 
; La faignée, bien loin d'étre utile, eut été 
* dangereufe fi dp NE fujet de cette obferva- 
tion, n'avait pas eu une conftitution vigoureufe , 
& qui put fupporter cette évacuatian. Je ne 
fais qui a pu affermir, dans ce.ciimat, fur-tout, 
l'ufage des faignées prophiladiques [1], de furte 
r quil n'y a pas de femme chlorotique, faible, 


.& dont les humeurs font appauvries, de viel- 


A e 


lards débiles, qui croient pouvoir fe bien por- 

» q p 
ter, s'ils ne fe font pas faire, pendant l’année, 
deux ou trois faignées copieufes. Ceux qui cul- 


i j 


[1] H n'y a que peu d'hommes, plus attachés à ce qua 
« faifaient leurs pères, qu'à ce que prefcrit la raifon, qui em» 
1 ployint encore à Rochefort, & dans les environs, les fai- 
| gnées prophilaétiques ; la faignée n'y eft que peu en ufage 
dans le traitement même des maladies. J'ai fait connaitre , 
dans une des notes du premier volume de cet ouvrage, qu'il 
ferait poflible qu'on négligät trop ce moyen fi fouvent 
L efficace, 


T, 
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tivent la médecine, péchent beaucoup en cela; 
& fuivent, avec confiance, cet ufage endémi-| 
que, épidémique. Quoi de plus facile, en effet, 
que de faire tirer du fang de bonne qualité à 
caufe du plus léger mouvement de fiévre, que 
le repos, la dictte, & une boiflon convenable 
auraient très-facilement appaifé. — Z/ n'eff pas 
nouveau [ comme le dit Celfe] de tirer du fang 
par la piqüre d'une veine , mais il eff bien nouveau 
qu'il n'y ait prefque pas de maladie dans la: 
quelle on ne faigne. I} eft auff. très-nouveau 
qu'il n'y ait pas de faifon, méme celle qui fa- 
vorife l'accumulation de la faburre bilieufe , dans 


laquelle on n'employe la faignée [1]. 


ndum STELAVE TUE NIE RENTE 


Rougeole affociée à des exanthémes miliaires, 
G à des petéchies. | 


D'hiftoire de là maladie, que je donne ici, 
n'appartient pas à cette année, mais à la pré- 


(1) D’après cela, on voit combien la faignée eft, en général; 
dengereufe, ici, pendant l'été & l'automne , faifons où règnent 


E. 
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cédente; j'aime mieux raconter celle-ci, que plus 
fieurs autres que j'ai obfervées cette année. 

Un jeune homme, de quinze ans, qui ap- 
prenait le métier de cordonnier, commenca à 
avoir le mal de tête, le premier julliet 1776, 
Le 2, il fouffrait le méme mal, il continua 
encore fon travail. Aprés midi, de ce jour, il 
eut de fréquentes horripilations qui étaient fui- 
vies de chaleur; il avait la poitrine oppreffée, 
il refpirait avec peine, avait foif, touffait , éter- 
nuait fouvent. Ses yeux étaient larmoyans & 
étncelans , il avait un coryía, il fat trés-inquiet 
pendant la nuit, & agité. — 

Il fut confié à mes foins le 3 julliet, il était 
trés-malade, il fe mit au lit & vomit fponta- 
nément de la bile. J'obfereai qu'indépendem- 
ment des fymptómes qu'il préfentait, les jours 
précédens, il avait les joues d'un rouge foncé, 
& que la langue, qui paraiffait bonne, femblait 
au malade comme hériflée de poils. Il avait peu 
de foif. Lor(qu'il prenait quelque chofe, il n'en 
trouvait pas le goüt mauvais, il touffait beau- 
coup, fes crachats étaient abondans, aqueux, 


d 
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les fièvres intermittentes, & pour la guérifon de ces maladies ; 
puifque de tout les tems de l'année, ceux-ci favorifent le 
plus la génération de la faburre bilieufé, 


( 292 ) | 
glaireux , 1l y en avait peu de cuits. I1 fe couchait 
avec peine fur le côté gauche, 1| refpirait très- 
difficilement, il fe tenait prefque toujours le 
corps droit ou aflis. Il éprouvait une chaleur 
ardente, le pouls était vite, fort, dur, des pé= 
téchies lenticulaires noirâtres, & beaucoup de 
miliaire blanche & rouge , couvraient principa- 
lement le dos & la poitrine. 

Je lui fis prendre, pendant ce jonr, une grande 
quantité de boiffon compofée avec loximel & 
un fel neutre. Favais le projet de lui donner, 
le méme foir, un émétique, maïs feulement. 
après avoir fait tirer un peu de fang, afin que 
le vomiffement devint plus facile, & que le 
trouble, que produit ce médicament, fut moins 
dangereux. Je lui fis faire une faignée de fix 
onces feulement; je devais le faigner encore 
s'il eut bien fupporté cette évacuation, mais! 
l'embatras de la poitrine , bien loin de diminuer, 
augmenta au contraire, & à peine eut-on appli- 
qué le bandage, que ce malade délira, fouvent 
il déraifonnait, on le ramenait cependant, lorf= 
que de tems en tems il voulait s'échapper, & 
il cédait aux menaces qu'on lui faifait. 

Après la faignée il eut des vomituritions, il 
vomit méme, mais avec beaucoup de peine, 
& une petite quantité de matières faburrales. Je loi 
donnai auffila racine d'ipécacuanha ( p/ychotrig 
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émetica), aiguifée avec un grain de tartrite dé 
potalle antimonié (tartre ffibié) , qui lui fit 
vomir une trés-grande quantité de faburre très-bi- 
lieufe; il fe pofféda & fut calme aprés le vo- 
miffement. Il. fut plus tranquille pendant la nuit, 
& la rougeole parut. Le 4 julliet, il vomit fpon- 
tanément, deux ou trois fois, des matières mu- 
queufes, glaireufes, la fièvre était légère, le 
mal de poitrine beaucoup moins fort, il fut 
q"elquefois à la felle. Le 5, la fièvre était tres- 
faible, le ventre plus lâche; la rougeole était 


| en grande partie diffipée. Le 6, on voyait en- 


core quelques puftules trés-páles , l'éruption mi- 
liaire était peu abondante, les pétéchies rares; 
on le purgea, tous les fymptómes diminuécent. 
ll n'avait plus d'exanthéme le 9 julliet, la fièvre 
avait cefié, il allait bien, il entra en conva- 
lefcence. Il fit un ufage continuel de remédes 
incififs, falins eccoprotiques; je lui donnai, 
pendant les derniers jours, de l'oxide blanc 
d'antimoine, lpar le nitrate de potaffe , non lavé 
( antimoine dtaphorétique) pour divifer & chaffer 
la matiére vifqueufe & glutingufe , ui eut pu 
être fixée dans les plus petits vaifleaux. J'em- 
pi 


le ventricule. 


oyai, enfin, les ftomachiques pour prémunir 


Lorfque je vis le délire paraitre auffitót après 
la faignée, je me félicitai bien de n'avoir pas 
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fait tirer plus d'une demi-livre de fang; mais 
je me répentais d'en avoir fait méme tirer une 
auff: petite quantité. Je n'ai pas craint auffi légère- 
ment, enfuite, dans de- pareils cas, que Jai 
rencontré fréquemment , les défordres que pou- 
vaient caufer les émétiques, & je n'ai plus fait 
faigner pour les prévenir, car j'avais appris à 
mieux connaître le cara@ère des fiévres gaflri- 
ques, & fa puiffance fur les organes principaux, 
même les plus éloignés. J'avais appris à ne plus 
craindre les attaques violentes de cette maladie , 
& à voir diflinement, d'après une obfervation 
journalière, les divers ufages des émétiques, & les 
nombreufes occafions de les adminiftrer. 

Il y a beaucoup d'autres exemples de cette forte 
de complication, je les obmets, à deffein, foit 
parce que ceux que j'ai rapportés, me paraiflent 
fuffire pour démontrer mon aflertion, foit 
pour ne pas abufer du tems & de la complai- 
fance des le&eurs, fi je m'étendais plus en ré- 
cits que cela n'eft néceffaire. Je penfe qu'il eft 
affez conftant que la rougeole, qui eft par-tout 
la méme, eft rarement feule , mais que le plus 
fouvent elle s'affocie à une maladie épidémique 
qui eft difiérente, fclon la faifon dans laquelle 
elle arrive. D’après cela, on peut concilier les 
auteurs de médecine, dont les opinions font fi. 


différentes, lorfqu'ils agitent. entr'eux quel doit 
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| &tre le traitement de la rougeole & de la va- 


POM 


rioles & certes, on voit que les uns & les 


-autres ont bien obfervé , & dit la vérité, quoi- 


qu'ils ne fuffent pas d'accord , fi l'on conçoit 
qu'ils ne traitaient pas de la petite vérole ou de 
la rougeole, mais de la forte de fièvre qui com- 
pliquait ces maladies. D’après cela, l'on voit 


- combien font éloignés de la vérité, ceux qui af- 


firment qu'on doit traiter ces maladies, ( je parle 


. de la rougeole & de la variole,) par les éméti- 


ques, ou qui profcrivent entierement ces re- 


 médes eflentiels, & fouvent les feuls bons, du 


traitement de ces maladies, & ne vantent q e 
leur traitement anti-phlogiftique , qu'ils font, 
pour.ainfi dire, uniquement confifter en fai- 


onées abondantes & répétées, comme s'il. n'y 


. avait que la faignée qui put calmer la chaleur 


de la fièvre, & qu'elle ne l'augmentät jamais, 
ou qu'aucun autre moyen ne put en tempérer 
lardeur. Je ne vois, en vérité, point d'empy- 


rifme qui foit plus nuifible & plus honteux. 
Les boif- 


J'ai fouvenr vu des effets différens, produits , 7; 
OnSs Cau 


A 2 vd Tra »* sos 
par la même caufe dans des tems diiérens, par pige ui. 
l'eau froide, par exemple; fi quelqu'un, trouties pea- 
couvert de fueur & échauffé par la marche, de 
- . : 4 chaud, 
ou par un exercice quelconque , en avait bu beau- 44... 
coup. Ceux qui, pendant les rigueurs de l'hy- nenclañe, 

" . i, . e ánld&s 
ver, avaient pris une grande quantite de ce "*^P*- 
mique. 
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liquidé froid, éprouvaient les accidens de fa 
pleuréfie; mais ceux qui avaient commis la 
même erreur diététique , pendant l’été, commen: 
gaient à avoir des douleurs dans la région épi- 
gaíirique, des friffons, de. la chaleur, du dé- 
goût, & à être fatigués par des rapports amers. 
li fallait faire des faignées copicufes & fré- 
quentes aux premiers, & donner des émétiques 
aux autres, puifque les uns avaient une fièvre 
inflammatoire, &. les: autres une fièvre fabur- 
rale , tontes les deux produites par la même 
.. Caufe, mais dans des faifons différentes. 
Danger de |. J'ai obfervé que la peur affeétait principale- 
la peur & : ; 
delati Dent le fyflêéme nerveux , elle produit fouvent 
té quellea F'épilépfhe, ou agace les nerfs de toute autre 
ds pro*- manière. Mais, outre cela, ceux qui ont de la 
E x frayeur, furtout dans la faifon oü la faburre 
sales,  Dilieufe exerce fon empire, ont coutume d'avoir 
auffitót des fièvres faburrales, de forte que je 
compte le commencement de leur maladie, de 
l'époque précife à laquelle ils ont éprouvé ce 
mouvement défordonné de l'efprit. J'ai obfervé 
le pouvoir étonnant, qu'a la frayeur de porter 
le trouble dans le fyfléme biliaire, & de pro- 
duire des maladies faburrales, putrides & ma- 
lignes. 


Ainfique Les lone chagrins, la misère, certaine in- 


du chagrin sv. KA AX AT 
^. quiétude qui éloigne le fommceil , jettentl'eftomac 
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& les inteflins dans l'attonie, altérent les hu- 
meurs gaílriques, & bien plus encore fi la fai- 
fon y contribue. Elle caufe fouvent cette lan- 
gueur, fi durable, qui permet cependant à celui 
qui en eft atteint, de fe promener; l'anorexie, 
les chaleurs légeres, les petits friffons, la faveur 
amére des alimens, l'amaigriffement, & cet 
état qu'on pourait fort bien nommer fièvre fa- 
burrale chronique ; cette diathèfe produit enfin, 
chez quelques fujets, une fièvre forte, fabur- 
rale, maligne, pituiteufe , contre laquelle les pré. 
ceptes de l'art font le plus fouvent inutiles. J'ai 
obíervé que les femmes de la partie du peuple 
la moins aifée, auxquelles un deftin inexorable 
avait enlevé leur époux, & , avec lui, les be- 
foins dela vie, & qui ne pouvaient nourrir une 
nomoreufe famille, étaient plus fujettes à cette 
maladie que les autres. 

Je crois avoir obfervé que la colère eft plus 
nuiible ‘pendant l'été que pendant l'hiver; il 
n'eft pas rare, en effet, d'entendre des malades, 
atteints de fièvre évidemment faburrale, comp- 
ter les jours de leur maladie, d’après un violent 
accés de colère. Si je ne me trompe, je n'ai en- 
tendu ces recits que pendant l'été, & prefque 
Jamais, ou méme jamais, durant l'hyver. 

Plufieurs malades, attaqués de maladies, ont 
été traités, dans l'hópita!, d’après les règles de 


Et dela 
colère, 
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lart, & avec fuccés. Quelques-uns d'eux n'eu- 
rent rien d'étranger à cette maladie, ou, s'ils 
éprouvèrent quelque chofe qui ne foit par or- 
dinaire, cela n'a pas de rapport à ce dont 
Je traite ici, ou peut être rapporté ailleurs 
plus à propos. Mais, à peine le traitement 
futil commencé, qu'il y eut quelques malades 
qui commencèrent à avoir une fièvre d'abord 
légère & erratique, & enfuite plus forte. Je ne 
cherchai point la caufe de cet accident, dans 
leftomac ou les intefüns, puifqu'on les avait 
auparavant nétoyés, à l'aide des purgatifs, & 
que ces malades étaient d’ailleurs très-fains avant 
ce traitement, ni dans l'ufage du mercure que 
J'avais adminiftré avec beaucoup de précaution 
& à petites dofes. Cependant, les fymptómes 
qui avaient coutume d'accompagner la fiévre 
d'été , parurent, & bientôt il fut évident que l'ef- 
tomac & les inteflins, qui avaient été évacués 
à l'aide de purgatifs, & que je croyais étre nets, 
étaient remplis de beaucoup de faburre bilieufe. 
Je traitai, auffitót, cette fiévre accidentelle, par 
la méthode que j'avais employée cette année; 
Lorfqu'elle fut diflipée, & qu'aprésun aflez long- 
tems, les forces furent rétablies, je recommen- 
cai, de nouveau, leur traitement anti-fiphilidiquef 

Complica- J'ai auífi très-fonvent vu une autre compli- 
tion de la 


"cation de la fièvre d'été, favoir, lorfqu'elle était 
fievre d'été 
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affociée avec la colique caufée par le plomb, aveelaca- 
“y + / lique. cau- 
Je ne peux raconter ce que j'ai obfervé de re-', 
1 : ' fée par le 
lauf à l'union de ces deux maladies, avant gus, & 
d'avoir fait connaitre le caradére étonnant de deferip- 


la colique caufée par le plomb, lorfqu'elle eft ud 


fimple, & qu'elle n’eft compliquée avec aucune quid 
autre maladie; mais beaucoup de chofes m'em- de colique, 
péchent de le faire préfentement, car j'ai beau- 

coup d'obfervations relatives ; leur nombre s'ac- 

croit tous les jours de telle manière, que cette 
maladie demanderait un traité particulier. Si je 

voulais en donner ici une partie, je craindrais, 

qu'en ne publiant que des aphorifmes fur cette 
maladie, & ne les érayant pas de plufieurs hif- 

toires analogues, de faire un travail qui put 

être regardé comme douteux, & fur lequel tout 

le monde ne ferait pas d'accord; mais le récit 

de tous les cas trés-nombreux que j'ai obfervé, 

& dont je conferve les defcriptions, m'écarte- 

rait par un épifode, beaucoup trop long, dela 
confidération des fiévres de cétte année. 

Il eft fi commun de voir de ces coliques, 
dans ce climat; le nombre des malades qui en 
font atteints, & qui font traités dans cet hópi- 
tal, eft tel que j'oferais parier, quoique ce fut, 
quil eft difhicile de trouver ailleurs plus de ma- 
lades atteints de cette colique. Il y a dans cette 
ville un très-grand nombre d'hommes occupés à 


y 
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faire de la poterie, à préparer des couleurs, &. 
qui employent des préparations de plomb, l'oxide . | 
blanc de plomb (la cérufe)!, l'oxide rouge de 
pomb [le minium], l'oxide demi-vitreux de 
de plomb [la litarge]. J'ai vu fi fouvent cette 
maladie, je. l'ai traitée de tant de manières 
differentes, & je l'ai fi fouvent guérie, que j'ai 
penfé pouvoir en parler plus hardiment, & mé- 
riter plus de confiance que d’autres. Cependant, 
jufqu'à ce que je.puiffe, dans une differtation 
particulière , traiter plus amplement de cette ma- 
ladie, je donnerai feulement le précis de mes 
obfervations, & de cclles-là feules qui paraitront 
appartenir plus particulièrement à cette maladie. 
J'aurai l'attenion de ne pas bleffer, par un la- 
conifme aphoriftique, ou de faire oublier le but 
que je me fuis propofé en racontant, avec trop 
de prolixité, les hifloires de ces maladies. Fe 
vais d’abord décrire la maladie fimple & fans 
mélange, auífi exactement que j'ai pu l’obferver 
moi-même, tous les jours; j'ajouterai enfuite fon 
traitemenr. Je ferai connaitre les changemens 
que néceffite la fièvre accidentelle qui complique 
cette maladie, furtout lorfqu'elle eft épidémique; 
& comment elle change fon traitement. Tous 
ceux qui eurent cette colique, travaillent tous fur 
le plomb. Je n'ai jamais vu aucun autre individu 


atteint de cette maladie. 
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Je ne doute point que cette colique ne foit 
fpétifique & fui Pao quoiqu elle n'ait pas 
de fignes particuliers, &, qui ne foient com- 
muns à aucune autre malades, fi on les confi- 
dére chacun ifolément. Cependant, la réunion 
& l'enfemble de ces fymptómes, RER la ma- 
ladie n’eft plus à fon début, mais qu'elle eft 
déjà ancienne, donneront évidemment la difé- 


#tence de la colique caufée par le plomb, d'avec 


route autre. Quoique, d'aprés mon deffein , je 
n'agite pas ici la quefion de favoir, fi elle 
peut étre confondue avec les autres fortes de 
coliques, fi elle doit fon origine au plomb feul 
ou à d'autres caufes. | 

J'ai ratlemblé plufieurs fymptômes trés-diflérens 
de la colique caufée par le plomb, j'en donnerai 
ici le catalogue. Le ventre, auparavant lâche, fe 
reflerre chez ceux qui doivent être atteints de cette 
colique ; ils éprouvent une péfanteur dans l'épigaf- 
tre, ilsont des borborygmes; la douleur s'empare 
enfuite du ventre & de fes différentes parties , 
elle varie, elle eft brûlante, lancinante, & , 
pour me fervir des expreflions des malades , elle 
eft femblable à celle qu'ils éprouveraient fi on leur 
tordait les inteflins après les leur avoir ar. 
rachés; elle eft percante, & on ne Agr plus 
grave de toute manière. Les membres, les bras, 
les cuifles, les jambes, commencent à.deyenig 


- 
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douloureux, comme fi ces malades avaient un 
thumatifme le plus aigu; quelques-uns éprouvent 
les douleurs d'un lumbago, d'autres de fciatique, 
qui s'étend jufqu'aux malléoles; chez ceux-ci, les 
articulations des doigts, des mains & des pieds 
font plus douloureufes que les parties charnues 3 
ceft le contraire chez ceux-là. ll y en a qui 
reflentent, dans un point, une chaleur dévo- 
rente, femblable à celle que produirait l'a&ion 
d'un corps très-enflammé. On peut toucher , aves - 
beaucoup de force, les parties malades, fans 
augmenter la douleur; quelques-uns, ceperdant , 
ne peuvent fouffrir de preflion fur l'épigaflre. 
Quelquefois, ces malades n'éprouvent que des 
douleurs des membres, ou une fenfation fem- 
blable à celle que cauferaient des fourmis en 
marchant, ou une certaine impuiflance des for- 
ces mufculaires. Il furvient de la chaleur dans 
la poitrine; la refpiration eft quelquefois pénible, 

Quelques-uns preffentent l'approche de cette 
maladie, parce qu'ils ont, fans motifs, des af- 
feQions triftes de l'efprit auxquelles ils ne font | 
pas habitués; au commencement de la maladie, 
ils chancellent, ils ont des vertiges, font ftu- 
pides, ils ne dorment pas, ils perdent, toutà- 
coup, & par fois, la faculté de voir, pendant 
la maladie même, cet obfcurciffement de la vue 
cefle quelquefois fubitement , & reparait de 
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hoôuveau auffi fubitement, La vue eft altérée de 
différentes maniéres, L'afpe& de ces malades eft 
femblable à celui des maniaques, il a quelque: 
chofe d’extraordinaire, il indique l’étonnement, 
la fureur, ils femblent menacans, pentifs, chagrins. 
Quelques-uns ont Pefprit inquiet, d'autre turbu- 
lent, impétueux , ils ne peuvent demeurer long- 
tems dans le même endroit; ils défirent tantôt 
une chofe, tantót l'autre, & avec impatience; 
leur langue & leur bouche offrent les f'gnes qui 


‘indiquent la fièvre faburrale , il leur femble que 


quelque chofe leur rampe dans l'éfophage , qu'ils 
étranglent , ils ont le globe hiftérique, le hoquet, 
des vomituritions, des rapports amers, acides, 
acido-acerbes, putrides, doux. Ils vomiffent fou- 
vent les alimens qu'ils ont pris, & des matié- 
res faburrales, bilieufes, féculentes, leur vo- 
miffement eíl trés-pénible, trés-fatiguant, & 
plutôt accompagné de mugiífemens que de cris 
d'hommes. L'abdomen eft le plus fouvent mou, 
il eft quelquefois dur , inégal. J'ai rarement vu 
l'embilic rentré, quoique d'ailleurs la maladie 
fut trés-grave, la peau du ventre était ridée & 
douloureufe ; une des deux mamelles, ou toutes 
les deux, étaient tuméfiés, leur dureté chan. 
geait, clle était temporaire. Quelquefois un des 
côtés était engourdi, la voix s'étaignait ou était 
à peine perceptible, ils avaient peur, étaient épou- 
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vantés, furtout pendant la nuit, ils s'évcillatent 
en furfaut avec effroi, fortaient tout-à-coup de 
leur lit & fuyatent. | 
La plupart d'entr'eux étaient entièrement conf- 
tipés pendant plufieurs jours, on ne pouvait pro- 
voquer les déjedions par aucun moyen, quel- 
quefois ils rendaient une petite quantité d’excré- 
mens durs, femblables à des crotins de chevre, 
l'anus était + en dedans, le re&um paraif- 
fait étre étranglé par une corde, il ne recevait 
point un lavement en entier, ou, lorfqu'il le 
recevait, il le làchait fans qu'il eut produit d’ef- 
fct, ils avaient un ténefme trés-douloureux, mus 
queux, fanguinolent. 
. ll y avait, néanmoins, quelques-uns de ces 
malades qui ailaient à la felle, & plus fouvent 
que de coutume, qui rendaient beaucoup de 
matières, & qui femblaient éprouver plus de 
foulagement que ceux qui reftérent longtems & 
entièrement conflipés. Ils avaient des .hémor- 
rhoides, leur urine était lympide, trés-abon- 
dante, ou ils ürinaient très-fouvent & en petite 
quantité, goutte h goutte, avec flrangurie, dy- 
furie , ifchurie. Ils reffentaient de la chaleur au 
pabis , ils avaient des envies continuelles & inutiles 
d'uriner ; pendant qu'ils piffaient , leur urine s'ar- 
rétait quelquefois par la rétra&ion de la verge qui 
devenait très-petite, difparaiffait prefquen en 
cr , 
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tier, & était retirée vers la racine, comme fi on l'y 
eut fixée avec un ecorde. Le fcortum fe ridait ou 
fe relâchait tout à coup, un des deux tefticules, ou 
les deux enfemble, tournaient en caufant de la 
douleur; ils étaient relâchés ou retirés vers le ven- 
tre, & y étaient appliqués comme fion les y 
avait préflés avec la main. 

On voit, dans cette maladie, prefque toutes 
les fortes de convulfions, mais celle, furtout, 
quieft la plus grave, & qui affede tout le corps, 
je veux dire l'épiléplie qui attaque ces malades 
en tout tems, fans qu'il s'y attendent, difparait 
& revient de méme. L'apoplexie attaque quel- 
quefois quelques-uns de ces malades qui avaient 
eu avant des convulfions, on la guérit le plus 
fouvent. Entre plufieurs malades qui en ont été 
attaqués, deux font morts avant que cette ma- 
- ladie fut terminée, ils étaient, dépuis peu de 
tems, confiés à mes foins, & n'avaient pris 
encore aucun remède. 

La dureté du pouls de ces malades eft éton- 
nante, elle eff telle que je n'en ai jamais ob- 
{ervé une femblable dans d'autres. maladies, le 
battement des artères reffemble à un fil de f:r 
très-tendu qui frappe le doigt, qui le touche, 
d'un mouvement égal, lent & accompagné de 
vibrations. Je n'ai vu qu'un malade dont les bat- 
temens des artères n'étaient pas forts, & qui 
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étaient au contraire mous, rémittens, intermit- 
tens, & qui offraient toutes les fortes d'incgalités, 

Les faignées répétées, que les malades s'étaient 
fait faire chez eux, ou que je fis faire moi- 
méme, dans l'hópital, ne diminuèrent en rien 
la dureté des artéres. Le fang, qu'on avait tiré, 
ne préfentai t aucun défaut, à moins que la ma: 
ladie ne durát depuis SERE alors il était 
recouvert d'une couenne épaiffe comme dans la 
pleuréfie ; peut-être cela arrivait-il parce quele fang 
avait été trop longtems foumisà lation des artères. 

Cette dureté du pouls continua bien plus long- 
tems, que les autres fymptómes, elle fut le plus. 
fouvent le dernier. Je ne penfais pas que le 
caradére de ceite maladie fut changé, ni que le 
malade fut bien à l'abri de fon retour , à moins 
que. je, n'euffe, obfervé que le pouls était moins: 
fort Se tel qu'il a coutume d’être chez les per- 
ptos en fanté; il y en cut cependant qui re- 
couvrérent la fanté d'une manière durabl ble, quoi 
que cette dureté particulière du pouls, & cetre 
vibration indeítructibles , perfiftaffent. Un de ces. 
malades, ayant été guéri de cette colique, eut 
une maladie très-maligne, qui fut guérie avec 
le quinquina & le camphre. On obferva cette 
roideur, ou cette vibration des artéres, pendant 
tout le cours de cette fiévre. 

Lorfque cette maladie était feule & fimple 
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la chaleur n'était pas plus forte que de coutume: 

Chez un grand nombre de malade, chez ceux 
furtout qui font plus fortement & plus fouvent 
atteints de cette colique, on voit naítre des tu- 
meurs fur le dos des mains, auprès des tendons 
des doigts, auxquels elles adhèrent le plus fou- 
vent avec beaucoup de force. Elles ont la grof- 
feur d’une fève, ou de la moitié d'une aveline; 
elles font douloureufes lorfquelles font nou- 
velles, elles cédent, dans le commencement, 
à la preffion du doigt, elles canfent alors un 
. peu de douleur , auffitót. aprés elles reprennent 
leur premier volume par leur élaflicité , & fans 
qu'on appercoive la plus légère trace de com- 
prefhion , elles s'endurciffent avec le tems, elles 
ne changent point de place, elles ne font point 
douloureufes, elles s'oppofent au mouvement du 
tendon fur lequel elles font placées. 

Jai vu, chez un de ces malades, plufieurs 
| tubercules placés de rang fur le pubis, & de 
chaque côté & au-deffus, des anneaux des muf- 
cles obliques externes du bas-ventre ( cofto-ab- 
dominaux), & épars fur la peau de l'abdomen; 
ils difparaiffaient & fe montraient de nouveau 
tout-a-coup, quelquefois ces tumeurs naiffent 
fur les mains dés le commencement de la ma- 
ladie, fans que cependant leur apparution em- 
pêche les tranchées, les rappéle , ou les guériffe. 
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on vit quelquefois, fur les mains, des tumeurs 
douloureuies, de cette forte, avant qu'il parut 
aucun autre fymptóme menacant dece mal, les 
tranchées ne furvenaient que plus tard, il y en 
eut auxquels il furvint, fur le dos des mains, 
des tumeurs très-doulcureufes, comme cela ar- 
nive dans le rhumatifme inflammatoire; mais 
j'obfervai conftamment, chez tous les malades, 
abfolument, qui vinrent à l'hôpital, que tous 
lcs fymptômes que j'ai indiqués jufqu’à préfent, 
& fur-tout les douleurs rhumatifmales deve- 
naient plus remarquables & plus fortes vers le 
foir & pendant la nuit, & qu’elles fe calmaienc 
au lever de l'aurore. J'ai vu qu'on obfervait 
plus évidemment, & plus exactement, cette mar- 
che dans la colique caufée par le plomb, que 
dans le rhumatifme vénérien, qui augmente 
quelquefois irrégulièrement, & de telle forte 
quil eft. quelquefois plus douloureux pendant le 
jour, moins vif pendant la nuit, ou qu'il fe fait 
reffentir continuellement. J'ai fouvent remar- 
qué , avec foin , l'anomalie de ces dernières dou 
leurs, que je ne pouvais douter avoir été pro- 
duites par le virus vénérien. J'ai fait fur la pa- 
ralyfie, cauíée par le plomb, l'obfervation fui- 
vante; ce neft qu'alors que la maladie a duré 
depuis longtems , que la faculté des bras, des 
jambes, ou de toutes les parties, s'éteint en- 
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tiérement, tandis que le fens 


1*7 


u toucher per- 
fifle toujours. 

Une douleur brülante, déchirante ou pongi- 
tive, torture le plus fouvent les membres 
paraly(és; les batemens des artères de ces par- 
ties font lents, très-forts, accompagnés de vi- 
brations. Quoique la paralyfe foit fort ancienne, 
& qnheles chairs foient fondues & les membres 
émaciés , les articulations parai{fent chargées d’un 
poids énorme, les épaules & les coudes davan- 
[^ , & les poignets plus encor e que les autres; 

ER. ces dernières parties qui reprennent plus 
le ntement, & aprés les autres, leur ancienne 
force , les épaules font d'abord fonlagées , & en- 
fuite les coudes. La paralyfie des extrémités 
fupérieures eft la plus fréquente, & plus parti- 


culiérement les mains cn ntier , ou feulement 


Pun des doigts. Jai plus rarement vu la para- 
lyfie des Jambes, je ne l'ai jamais vu feule, 


fans que les bras fuffent affeGés. Lorfque tous 


les membres font paralyfés à la fois, le mouve- 


" mont revient plutôt dans les extrémités infé- 


ricures. Ce mal cff plus ou moins intenfe, puif- 
que les bras font quelquefois pendans, comme 
sis étaient flétris, morts; mais quelquefois le 
malade peut les mouvoir s'il fait tous fes efforts. 
Il arrive fouvent queles malades en font quitte 


pour la peur, & que les membres ne font point 


QT 
paralyfés, quoiqu'ils deviennent moins aptes au 
mouvement , pefans, douloureux, & comme 
brifés. Cette paralyfie n'arrive point dàns le 
même tems chez tous les málades; chez quel- 
ques-uns, clle commence par un doigt, une 
main, un bras, tout-à-coup, & dans quelques 
heures, fans qu'ils ayent reffenti aucun mil, 
ni aucune tranchée, Chez d'autres, cet accident 
n'artivait qu'après qu'ils avaient fouffcrt pen- 
dant quelques jours, des douleurs de colique, 
quelquefois méme i] arrivait plus tard, fans 


que, pour cela, les douleurs de ventre fuffent | 


calmées; jamais je ne les ai vu guéries, fur aus 
cuns des malades, dont j'ai traité un fi grand 


nombre, par les tubercules ou par la paralyfic, 


3 » x = { d e il 
ajoute encore que, Îur quinze, il y en a à 


peine un, dont quelque partie tombe en para- 
lyfe, & qu'il y en a à peine deux, für cinquante, 
dont le mouvement des bras ou des jambes s'étei- 


gnent enticrement à la longue; fi cela atrivait | 


à quelque malade, & qu'il n'eut. pas recouvré 
le mouvement avant trois jours, il fallait em- 


ployer , pendant un tems trés-long , un traitement 


éncrpique & non interrompu, jufqu'au retour: 


de la force première, & lorfque cela arrivait , les 
mufcles ne reprenaient jamais leur premier volume. 
Parmi le grand nombre de malades, attaqués 


de cette colique , que j'ai traité, il n’en eft au- 
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cun qui ait perdu l’ufage de fes membres, dans 
l'hópital, s'il y avait été apporté ayant la faculté 
de s'en fervir. Ceux que j'aivu privés de la Ji- 
berté du mouvement de ces parties , nous avaient 
été apportés dans cet état. Cette colique n'a 
point de durée limitée, quelquefois, en effet, 
elle cft guérie dans peu de jours, d'autre fois 
elle continue pendant un tems trés-long 


e) 
dant plufieurs femaines & plafisurs mois. Il. y 


ptn- 


en a chez qui cette maladie dure pendant plu- 
fieurs années, ils font plutôt fatigués par la lon- 
gueur, que par la force de ce mal. Ils vont ir- 
régulièrement à la felle, tantôt ils ont le ventre 
lâche, tantôt ils font conílipés. Ils reffentent 
des douleurs aiguës des inteflins & du ‘cardia, 
des douleurs rhumatifmales erratiques. Leur ref. 
piration devient tout-à-coup embaraflée, & tout- 
à-coup facile. Ils ont l'efprit inquiet, s’ennuient, 
font mifanthropes, cependant ils continuent les 
travaux de leur métier, Jai vu quelques ou- 
vriers, mais cependant en petit nombre, qui 
avaient été employés pendant huit ans, & méme 
davantage, dans des atteliers de peinture, à pré. 
parer prefqu'uniquement les matériaux de cet 
art, & principalement ceux tirés du plomb; qui 
broyaient fur le marbrele minium (oxide rouge de 
plomb), la cérufe (oxide blanc de plomb) ,& autres 
analogues , qui n'avaient rien reflenti jufqu'alors 
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de l'adion délétère de ces fubflances , & qui en 


furent atteints plus tard. 


J'ai connu un malade qui avait été attaqué 


vingt-huit fois de cette colique, dans quelques | 


années, quoiqu'il fe fut toujours abftenu de 
broyer de la céruse & de préparer de la peinture, 


parce que ce travail eft plus nuifible que les 


autres, & quoi que cet homme ne fe fut occupé. 


que de peindre; mais i| avait plufieurs fois | 


afpiréles vapeurs d'un amalgame chaud de plomb. 
| Les potiers, qui réduifent la litharge en pou- 
dre trés-fine qui fe répand dans l'air, font fu- 


jets à la méme maladie; maisj'aivu peu de mala- 


des de cette clafle d'ouvriers, leur nombre n’était | 


pas en rapport avec celui de ces artifans em- 


ployés à la préparation de la litharge, cela vient- | 


il de ce que la litharge eft. moins nuifible aux 
potiers , que la cérufe aux peintres, ou 
bien y a-t-il quelques autres caufes acciden- 
telles? ceft? ce^que jene fais pas? 11728 
des individus auxquels le plomb nuit d'une ma- 
nière particulière, davantage, plutôt & plus fou- 
vent qu'à d'autres. Je n'ai pas encore pu re- 
chercher, avec affez d’exactitude, quelle était 


la difpofition du corps que cette fubflance vé- 


néneufe préférait, & la difpofition contraire. Je - 


crois feulement avoir obfervé que les journa- 


liers, qui étaient habitués à de rudes travaux, 
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avant de fe livrer à ceux-ci, qui étaient endurcis 
du corps & de l'efprit, fouffraient moinsde cette 
maladie, lorfqu'ils quittaient leurs travaux pour 
broyer de la peinture; que ceux qui allaient 
tous les jours, plus fouvent & aifément à la 
felle, fouffraient auffi moins, & que tous y 
étaient moins fujets pendant l'été que durant 
l'hyver. Peut-être que la plus grande quantité de 
bile, & l'inertie de l'eflomac, deux chofes qu'on 


L4 , 


obferve plus ou moins tous les étés, rendent 


LE 


raifon de ce phénomène; en effet, la faburre 


t 
bilieufe, qui s'accumule pendant l'été, adoucira 


la matière vénéneufe, l’énervera &  défendra 
l'etomac qui, étant lui-même plus faible, fera 
moins affecté par l'a&ion flimulante du plomb. 

Parmi tous les malades que je favais avoir 
été employés à travailler les préparations de 
plomb, j'ai obfervé deux chofes, la manière 
d’être du vifage & des yeux qu'on ne peut dé- 
crire, mais qui eft toute autre que celle des hom- 
mes qui ont l'efprit fain, & qui, dans quelques- 
uns, était femblable à celle des maniaques; ils 
étaient dans cet état fans avoir eu encore cette 
maladie, ou quoiqu'ils en euffent été guéris. On 
obferve un autre fymptôme chez ces fujers, & 
celui-là. eft. furtout remarquable , c'eft la pléni- 
tude, la dureté, les vibrations des artéres dont 
les tuniques font tendues, quoique d'ailleurs ces 
individus foient trés-fains. | 
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On voit l'épilepfie, l'apoplexie, & beaucoup 
d'autres affections qui appartiennent à cette ma- 
ladie, attaquer les malades dans les différens 
tems de cette colique, & avoir des terminai- 
fons différentes. Cette maladie jetta , tout-à-coup, 
dans des convulfions épileptiques quelques-uns 
de ces malades, pendant qu'ils fe promenaient 
& fans qu'ils euffent reffenti aucune tranchée, 
cu du moins quoiqu'ils n'en euffent éprouvé que 
de trés-légéres; d'autres n'en furent atteints 
qu'alors que la maladie était déjà trés-avancée, 
& quelques-autres en furent attaqués. Lorfqu'ils 
femblaient entrer en convalefcence. Les uns 
en furcnt affigés plus longtems & plus forte- 
ment; les autres n’en furent que légèrement 
atteints. Cette maladie ne fe diflipait pas chez 
le plus. petit nombre , ils mouraient enfin 
d'apoplexie qui avait auparavant été entremélée 
d'un grand nombre d'accés épileptiques. J'ai 
eu deux de ces malades qui  paraiífaient 
avoir cette colique peu vive, qui étaient arrivés 
depuis peu à l'hópital, & qui ayant à peine été 
intérrogés fur leur état, eurent des convulfions 
& moururent, avant qu'on eut pu leur donner 
aucun remède, d'une apoplexie qu'on ne put 
détourner, 

Quelques-uns de ces malades, tourmentés 
nuit & jour pendant longtems par cette colique, 
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n'eutent aucune attaque de convulfions ou d'apo- 
plexie, tandis que d'autres, qui fouffraient à 
peine, eurent des acces funeftes de fpafmes & 
périrent dans les convulfions. J'ai vu auffi une 
mort lente , produite par cette maladie, qui avait . 
cau(é l'hydropifie. L'adion du plomb fe porte 
principalement fur le fyftème urinaire, il éprouve 
des fpafmes, eft contradé, il ne peut faire ni 
la fécrétion, ni l'excrétion. d’une affez grande 
quantité d'urine, ce qui fait que la matière def- 
tinée à former cette liqueur, étant retenue , ac- 
cumulés , n'étant plus portée dans fes réfervoirs, 
produit l'hvdropifie que je diminuai beaucoup, 
chez un malade, avec l'opium affocié à la fcille, 
mais que je ne guéris pas. 

Deux autres malades moururent, entre mes 
mains, par une autre caufe, d'une fièvre ma- 
ligne qui leur furvint pendant qu'ils avaient cette 
colique , avant qu'ils fuffent confiés à mes foins. 
Je trouvai que cette maladie était déjà trop 
avancée, au de-la des bornes, pour que l'art put 
l'y ramener, & qu'alors elle n'avait plus de frein; 
j'avais trés- bien diftingué chaque maladie & les 
fymptómes particuliers à chacune d'elles; mais, 
lorfque je remédiais à la fièvre maligne, les 
maux produits par le plomb commencèrent à 
s'aggraver, & vice verfd. 


La malignité de la fièvre, qui compliquait 
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cette maladie, s'oppofait à ce qu'on employat 
Popium, remède fi énergique, & le feul bon 
zs on puiffe donner dans cette colique, comme 
je le dirai dans la fuite. Je trouvai, à l'ouver- 
ture du crâne des malades morts de cette mia- 
ladie, que les vaiffeaux du cerveau étaient beau- 
dits plus larges & plus remplis de fang , qu'ils 


. n'ont coutume de l'étre chez ceux des morts à 


Cure de la 


colique 


la fuite d'autres maladies. 

Je vais maintenant dire quel traitement j'ai 
fuivi, quelle en a été l'iffüue, & quelle a été 
afro que Jai obfervée de la fièvre ÉpI- 
démique avec cette colique. Dans toute colique, 


caufée par le ploznb, j'ai principalement fixé 


caufée par mon attention fur deux chofes, favoir , la ma- 


les prépa - 


rations de 


plomb. 


ladie elle-même, & TENE de fes effets 
particuliers. Fai, en effet, obfervé fque ceux 
qui vomiffaient , gnériffaient plus aifément & 
plus promptement. Ceux qui avaient le ventre 
fiche guériffaient auff plus facilement ; mais 
ceux qui ne vomiffaient point & n'allaient point 
du tout à la felle, guériffaient plus difficile- 
ment, quoique ceux- cy euífent peut-être 
beaucoup moins fouffert, & que les autres euf- 
fent fouffert beaucoup davantage, Ceux chez lef- 
quc!s la force de la maladie déterminait le vo- 
mificment, rejettaient toujours beaucoup de ma- 
teres faburrales tres-bilieufes , femblables à celles 
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que rendaient quelques malades après avoir pris 
l'émétique, dans les fièvres très-faburrales, & 
dans les faifons qui favorifent le plus laccu- 
mulation de cette faburre. La langue & la fa- 
vcur des alimens indiquaient, on ne peut mieux, 
la préfence de la faburre bilieufe, chez ceux 
qui eurent la colique des plombiers, quoiqu'ils 
ne vomirent pas. Cct amas de matières fabur- 
rales pouvait exifter avant la maladie, quoi- 
qu'il ne fut peut-être pas nuifible, & qu'il fut 
en petite quantité; mais je penfais que la pré- 
fence du ftimulus du plomb irritait l'eftomac, 
les inteflins, & les vifceres qui concourent à 
leurs fonétions; qu'il déterminait une fécrétion 
plus abondante d'humeurs, & que la quantité 
des fucs gaftriques augmentait dans des propor- 
tions plus grandes qu’elle n’eft néceflaire chez 
les perfonnes en fanté. Te penfais auffi que cela 
pouvait arriver par la&ion feule de ce flimulus 
délétère, quoiqu'il n'y eut avant aucune autre 
matière étrangère dans l’eflomac. 

Il était fufhfamment prouvé que tous ceux 
que je vis malades, par l'influence du plomb, 
étaient en méme tems furchargés de faburre bi- 
lieufe , quelque fut le lieu où elle eut été for- 
mée, & de quelque manière qu'elle leut été ; 
d'aprés cela, je penfais que j'avais deux chofes 
A faune, affaibür le flimulus qui déterminait une 
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trop grande fécrétion des fucs gafloques, & 
évacuer ce qui s'était accumulé Jufqu'alors , & 
qui nuifait par fa trop grandc abondance. Je 
croyais ne faire que peu de chofe, fije ne rem- 
pliffais que l'une de ces indications. Qu'auraient 
en effet produit on le vomiffement qu'on aurait 
excité, ou les draftiques, fi, aprés l'évacuation 
abondante des matières faburrales étrangères, 
il eut reflé une ancienne irritation cauféc par le 
plomb, & fi l'évacuant employé en avait produit 
une autre. 

Cette. méthode ne m'a réuffi, quelquefois, 
que dans les coliques les plus légères, lorfque 
Pirritation , caufée par le plomb, s'était calmée 
d'elle-méme, après que l'eftomac & les inteflins 
avaient été évacués; mais le plus fouvent elle 
n'a rien produit. Les émétiques augmentaient 
les fymptómes, & la confüpation opiniâtre éluda 
l'a&ion de toute forte de purgatifs, ce ne fut 
que malgré moi, & aprés avoir été fouvent 
trompé par elle, que j'abandonnai cette mé- 
thode, que j'avais lue avoir été fi efficace dans 
d'autre pays. 

Ce ne fut qu'à regret qne j'eus recours à 
l'opium, quoique ce remède eut été très-vanté 
dans cette maladie par De-Haen, tant parce que 
je croyais que fon ufage augmenterait la conf- 
tipation opinidtre, que parce que je ne penfais 
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pas que ce remède put aucunement convenit 
aux malades furchargés de faburre, comme 
l'étaient tous ceux atteints de la colique des 
plombiers. Touché par les cris d'un malade, 
dont je n'avais pas pu lâcher le ventre, depuis 
fept jours, par aucun moyen, & qui avait vomi 
quelquefois au milieu des tranchées les plus 
cruelles, je lui donnai de l'opium, il fut auffitót, 
 Ípontanément, à la felle, rendit beaucoup de 
matières étrangères ; les douleurs & le vomiffe- 
ment fe calmérent. 

J'employai enfuite Popium plus volontiers, je 
le faifais prendre dans de lhuile, ou dans une 
infufion de fleurs de camomille. Par ce moyen, 
yai fait plufieurs cüres trés-promptes , très-heu- 
reufes & folides. On voyait néanmoins enfuite, 
chez quelques malades, des fymptómes que je 
ne croyais pas caufés par le plomb, mais bien 
par la faburre contenue dans les premières voies, 
que j'avais obfervé augmenter confidérablement 
par l'a&ion de la grande quantité d'huile qu'on. 
leur donnait, par l'ufage des déco&ions émo- 
lientes, & par d'ancienne faburre contenue dans 
les inteftins. J'ai vu, en effet, quelques ma- 
lades , qui étaient convalefcens de cette colique, 
avoir de nouveau des naufées, éprouver des 
alternatives de froid & de chaud, fe plaindre 
encore de cardialgie, de douleurs de ventre, 
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avoir des fièvres caufées par un foyer de ma- 
tières putrides, ou avoir des fièvres malignes, 
& le cerveau différemment afe@té & d'une ma- 
nière fàcheufe, quoiqu'on n'eut rien changé juf- 
qu'alors dans leur nourriture ou dans leuc trai- 
tement, Depuis ce tems, J'ai affocié les deux 
méthodes que j'avais fuivies jufqu'alors féparé- 
ment , c’eft-à-dire le traitement par les éyacuans , 
& celui par les narcotiques. 

Lorfque la maladie n'avait déterminé aucun 
vomiflement, & qu'aucun fymptóme n'avait 
exigé, d'une manière preffante, un prompt fe- 
cours, je commencais le traitement par les in- 
cififs falins & la manne, & je follicitais les 
évacuations par les felles, ou méme le vomif- 
fement , furtout lorfque la conflitution de l'année 
favorifait l'accumulation de la faburre bilieufe. 
Je donnais enfuite de grandes dofes d’opium 
dans de l'infufion de camomille, je n'employais 
plus d'huile. Ainfi jadminifltais, tous les deux 
jours, un eccoprotique & un anodin, ou l'un 
& l’autre tous les jours, de forte que le malade 
prit, dans la méme journée, tantót de l'opium, 
tantót un léger évacuant. ) ] 

Cette méthode fut fuivie des plus heureux 
fuccés, elle n'entraina pas tous les accidens que 
que déterminaient les autres méthodes lorfqu'on 
les employait feules. Je ne combattis point 

cette 
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"ette maladie, par les évacuans , chez ceux qui 
furent fatigués par des vomiflemens forts & fré- 
quents, mais par l'opium. Ceux qui avaient le 
ventre libre ou làche, ce que j'obfervai chez un 
petit nombre de malades, n'avaient point. non 
_ plus befoin de ces remèdes. Cette maladie né- 
ceffitait l'ufage de grandes dofes de ces médica- 
mens , fouvent & longtems répétées. Ces malades 
prenaient le plus fonvent, dans vingt-quatre heu- 
res, la potion fuivante, qu'ils continuaient pen- 
dant plufieurs jours. y. Eau de fleurs de camo- 
mille ( anthemis nobilis), fix onces; extrait de 
fleurs de camomille, un gros & demi; fyrop 
de fleurs de camomille, une once & demie; 
opium purifié & camphre de chaque dix grains, 
à prendre la fixième parte toutes les quatre 
heures , jufqu'à ce que Ie tout foit confommé dans 
les vingt-quatre heures. Un malade atteint. d'un 
vomiffement violent, caufé par le plomb, prit 
avec avantage, pendant une nuit, treize grains 
d'opium & de camphre. J'ai ajouté, plus tard, 
le camphre, qui n'eft pas abfolument nécef- 
faire, puifque l'opium feul guérit fort bien cette 
maladie, & que le camphre feul ne la guéritja- 
mais, quoiqu'il ait paru quelquefois la mitiger, 
L'opium ne pallie jamais cette colique, mais il la 
guérit avec folidité. Je prouverai cette aflertion 


par un grand nombre d'hiftoires de malades 


X 


(325. 7 

que je raconterai dans un autre tems, ou dans 
un autre ouvrage; mais il faut donner des dofes 
de ce remède, proportionnées au danger d'un 
mal auffi fàcheux, & les continuer longtems. 
J'ai fouvent vu, avec étonnement, que le ven- 
tre, qu'on n'avait pas pu relàcher , auparavant, 
par aucun moyen , devenait libre , fpontanément, 
aprés qu'on avait adminiftré de grandes dofes 
d'opium, ou qu'il fe relâchait par l'adion de la- 
vemens, remédes qu'on avait donnés tres-fou- 
vent & inutilement avant l'exhibition de ce mé- 
dicament, ou, enfin, qu'un léger purgatif pro- 
duifait des évacuations par les felles. 

Je donnais, tous les jours, aux convalefcens , 
fix ou huit grains d'opium, en plufieurs dofes, 
mélés à quelque reméde amer, ftomachique. 
Le plus fouvent , leur ventre reftait fpontanément 
libre & légérement làche. 

Chez ces malades, l'opium paraiffait ne pas 
produire les accidens qui accompagnent quel- 
quefois fon ufage dans d'autres maladies, je 
veux dire la forte d'ivreffe & la pefanteur de 
tête, l'infomnie, la frayeur, les fueurs accom- 
pagnées de démangeaifon, & beaucoup d'autres 
fymptômes. Il rendit aux fucs leur force , aux 
membres leur vigueur, redonna à l'efprit fa vi- 
vacité, & enleva la pefanteur de tête. Je ne 
permettais point que le malade abandonnat l'ufage 
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de l'opium, quoiqu'il fut entièrement guéri. fe 
voulais, de plus, que les douleurs fuffent cef- 
fées, que le pouls, qui faifait auparavant ref. 
fentir des vibrations, fut ramoli, & l'expérience 
m'avait appris, que le caradére de ce poifon 
n'était pas entiérement détruit, à moins que le 
pouls n'eut repris fa molefle ordinaire. Les fai- 
gnées abondantes & répétées ne corrigeaient 
point cette dureté du pouls. Trois faignées , très- 
abondantes, ne produifirent aucun effet dans 
une colique trés-vive, caufée par le plomb, ac- 
 compagnée de vomiflemens réitérés; le délire 
était menaçant, le malade commençait même à 
délirer, l’opium lui rendit auflitôt fa préfence 
d 'efprit. | 

Un malade avait une colique plus lévère, 
auffi caufée par le plomb, il ne vomiffait point 
& n'était point conílipé; je commençai par lui 
donner de lopium, fans avoir fait précéder 
lufage de ce reméde d'aucune évacuation; le 
malade tomba auflitôt dans une affediion fopo- 
reufe; il eut enfuite de légères convulfions, & 
délira légérement de tems en tems. Un émétc- 
cathartique, que je donnai, diffipa l'embarras de 
la téte, & rendit le calme à ce malade. Voilà 
| que l'opium, qui avait été utile dans un..cas, 
eft devenu nuifible dans celui-ci, cela vient, 
peut-être, de ce que, dans le premier cas, la 
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feule action. du plomb avait afedé l'efprit, & 
que l'opium convient on ne peut mieux dans 
cette circonftance. Mais, dans ce dernier cas, 
la tête était affedée par la trop grande quan- 
tité de fabürre gaftrique, contenue dans les vif- 
cères abdominaux, & qui y avait été accumulée 
par le ftimulus du plomb, quoiqu'il fut léger, 


Ainfi l'opium avait dû être nuiibjie, & l'effet. 


de l'éméto-cathartique utile. Tous ceux chez qui 


les tranchées ne furent pas accompagnées d'éva-? 


cuations, qui étaient conflipés, & n'éprouvaient 


point de vomifiemens fpontanés, eurent befoin 


d'évacuans. Cette forte de remède, non feule-; 


"ot ge » . 
ment, ne guérit pas la coáique des plombiers, mais 


méme l'augmenta fouvent. D'après cela, je ne: 


cherchai point, dans ces remèdes, aucuns fecours 
contre cette colique. Je me contentai d'avoir 
débaraflé , par leur moyen, le fyítéme gaítrique 
dela faburre qui eut été nutfible, & d'avoir dif- 
pofé à l'ufage des remèdes propres à guérir cette 


colique. C'eft pourquoi je prenais bien garde de 


ne pas employer les évacuans fans néceffité , ou. 


d'en continuer l'ufage trop longtems. Le fuccés 


répondait à mon attente, fije ne laiffais pas 


écouler, aprés l'adion d'un évacuant, un trop 


long intervalie fans calmer auffitót, par une 
dofe d'opium convenable, l'agitation que caufait 
ce premier remède, & celle plus ancienne produite 
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par le plomb, avant que les humeurs gafiriques 
Eullent pu S piso de nouveau en trop grande 
quantité, Un purgauf ou un émétique adminif- 
tré à un convalefcent, lorfque la préfence de 
la faburre ne lindique pas, caufe fouvent des 
rechutes. J'ai trés-fouvent vu la maladie aug- 
menter par le im feul d'un lavement eccopro- 
tique. Lorfqu'il était néceffaire d’entretenir la 
Miberté du ventre, chez les convalefcens , je leur 
,donnais un médicament préparé avec l'opium, 
deca mphre , le fel polyclirefte ( tartrite de foude) 
»& lcs ftomachiques. 

J'aurais quelquefois difficilement diflingué Ja 
colique des plombiers de celle qu'on appele bi- 
heute (faburrale), qie les évacuans, prefque 
feuls, gnérifient, & dont les narcotiques aug- 

entent od fi je n'avais pas eu à traiter 
des malades que je favais travailler à des pré- 
.parations de plomb. D'après ce que j'ai dit, 
Jufqu'ici, il eff évident que ces deux fortes de 
colique peuvent étre réunies; que la colique des 
plombiers peut fuccéder à la colique faburrale. 
J'ai été convaincu, par l'obfervation , que cela 
arrivait en effet très-fouvent. On obfervait en- 
core une autre complication que celle qui dépen- 
dait de l'union de la colique faburrale avec la 
colique des plombiers, c'était lorfque la fièvre 
d'été attaquait en même tems tous ceux avaient la 
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co'ique des plombiers. Il y avait du danger pour 

es malades. l'agiffais diredement contre la fièvre 
d'été, & ce n'était que par des détours que j'at- 
taquais la colique, en mn'adminiftrant point 
l'opium dés le commencement, mais feulement 
.enfuite, avec beaucoup de circonfpedion & 
comme à la dérobée. J'avais , en effet, obfervé 
que les narcotiques augmentaient la fièvre, & 
qu'ils faifaient craindre la malignité. Je n'em- 
ployais point auffi l'huile, qui n'eft point avan- 
tageufe à ceux qui ont des fièvres faburrales. 

Pendant les conftitutions inflammatoires de 
lannée, durant l'hyver & le printems, la coli- 


que des plombiers était rement compliquée de 


5 


faburre bilieufe, elle était alors affocice avec 
une autre maladie le plus fouvent funefte, fa- 
voir, l'inflammation des inteftins. Les éméto- 
cathartiques ne convenaient point du tout à 
cette complication, elle changeait tout l'ordre. 


du traitement, car les faignées, qui n'étaient 


point utiles dans la complication de la colique 


T2 


avec la fièvre d'été, étaient aiors néceffaires. 


f 


Il fallait les faire HE. les répéter, & don- 


ner beancoup de boifions én molientes, tièdes 
huileufes, & adminifirer de l’opium dans Pin- 
tervalle. Il était trés-difficile de juger fi l'inflam- 
mation & la colique iexiftatent enfemble, ou fij 


cette colique tourmentait feule les malades. J'ai 
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và les douleurs les plus atroces forcer les ma- 
lades à fe rouler dans leur lit, tant elles étaient 
violentes, quoiqu'il n'y eut aucune inflammation 
dans le ventre, comme je le jugeais d’après 
l'événement, c’efl-à-dire, d’après le traitement 
pendant lequel je n'avais. employé que les nar- 
cotiques , les fpiritueux, & les carminatifs. 
Néanmoins, cette colique fut mortelle dans un 
autre cas, & l’on trouva une inflammation con- 
fidérable dans le ventre du cädavre qu'on difié- 
qua, quoique le malade n'eut éprouvé qu'une 
doulenr fourde , qu'il fouffrit à peine, qu'il eut 
fupporté aifément fa maladie, & fans fe mettre 
au lit. 

Le pronoftic de la guérifon était peu fur & 
infidèle. Souvent, en effet, des individus, qui 
ne paraiffaient pas étre trés-malades , étaient at- 
 taqués d'épilepfie , qui les tüait en fe changeant 
en apoplexie. Je vais dire les régles que j'ai fui- 
vies dans le traitement de cette maladie, dans 
les faifons qui favorifaient l'accumulation de fa- 
barre bilieufe. J'employais un traitement mixte 
anti-faburral & narcotique, les putgatifs, les 
émétiques, les éméto-cathartiques , lopium, & 
des boiflons abondantes anti-faburrales. 

Dans les faifons qui favorifaient l'inflamma- 
tion, je fuivais la méthode anti-phlogiftique, je 
prefcrivais des boiffons copieufes, émolientes , 
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. mucilagineufes, huileufes, les cataplafmes, les 
bains, auxquels j'ajoutais ples tard les narcotiques. 
Quelquefois j'employai, chez le méme malade, 
les remèdes anti-faburraux, les anti-phlogifii- 
ques, & les narcotiques, felon que je rencon- 
trais cette maladie différemment compliquée. 
Voici ce que j'ai remarqué fur la colique des 


, J 


plombiers, & , en général, fur la complication 


de la fièvre d'été, avec des maladies trés-dit- 


férentes. 
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Le vent fut continuel & impétueux, pendant 
les douze premiers jours de ce mois ; il plut abon- 
damment, il fit froid; mais , depuis la ceffation 
du vent,le tems fut agréable, il fit chaud, non 
feulement à midi, mais le foir & le matin aufft. 
Pendant les trois derniers jours, on reffentit | 
un froid vif, le vent de nord fouffla plus fort, 
le ciel conferva fa férénité. 

Pendant ce mois & le précédent, une maladie 
contagieufe, accompagnée de toux, de coryfa, 
& d'un amaigriflement confidérable , fit mourir 
plufieurs chiens. 
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Il y eut peu de fruits d'été qui n'étaient pas 
murs & n'avaient pas de faveur. 

Le plus grand degré de chaleur fe fit reflen- 
tir le 22 de ce mois, le thermomètre de Reau- 
mur indiqua 17 dégrés ;. 

On éprouva le moindre degré de chaleur les 
14, 29 & 3o, le thermomètre n'indiqua que 9 
degrés. 

La chaleur moyenne fut de 12 dégrés. 

La plus grande élévation du Mercure, dans 
le baromètre, fut de 28 pouces 5 li nes +; on 
l'obferva le 17. 

On obferva la moindre élévation le 3, il baiffa 
jufqu'à 27 pouces 7 lignes. 

On vit régner, pendant ce mois, prefque les 
mêmes maladies que celles que lon avait ob- 
fervées dans le précédent, fi l'on en confidere 
le caractère, mais elles différèrent beaucoup par 
leur nombre & par les rapports qu'elles eurent 
entr'elles, Il y eut en effet moins de fièvres 
continues , & la rémittence de celles qui fuivaient 
ce type, fut plus fenfible, pendant ce mois , que 
durant le précédent , de forte qu'on eut dit qu'il y 
avait plutót apyrexie que rémiffion. Les fièvres 
continues étaient un peu moins aigues, elles étaient 
moins dangereufes, mais leur durée était. plus 
grande. Les fièvres rémittentes avaient une plus 
grande tendance ^ devenir intermittentes; les 
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boiffons falines & le vomiffement déterminérent 
heureufement ce changement de l'une de ces 
maladies en l'autre. 
Change. La matiére morbifique était encore plus vif- 


men de queufe pendant ce mois, que durant le précé- 


fièvres 
ent, mais elle était moins abondante; le nom- 
continues 


& rémr. bre des fièvres continues & rémittentes était 


rentes, en moins grand, celui des intermittentes l'était da- 


antermit- . Hx. : 
nu, Vantage, foit qu'elles euffent été intermittentes 
CntQSe. 


dés le principe, ou que de rémittentes elles fe 
fuffent converties en intermittentes. 


Fébrifuge On vit très-peu de dyflenteries; on obferva 


que j'em- 2:9 A La 

. quelques idérities fpontanées; les yeux de ceux 
ployais. E 
qui eurent la fiévre, pendant ce mois, furent 


Íouvent jaunes. 

Il fallut employer p'us fouvent le quinquina, 
pour calmer les fiévres intermittentes les plus 
rebelles, lorfque ce fébrifuge ne put feul calmer 
la fièvre; jel'aiguifais , avec fuccès, avec les 
fleurs de fel ammoniac martiales [ muriate d'am- 

Anemalies moniaque ferrugineux |. 


des fièvres p 
Les fièvres tierces furent plus fréquentes que 

tierces. : - 

les autres, elles fe préfentèrent fous différentes 

formes, de forte que, tantót les malades qui 

, que, 

en étaient attaqués, reffentaient, tous les trois 

jours , une chaleur dévorante , fans avoir éprouvé 

de friffons auparavant, & fans fuer lorfqu'elle 


était diffipée. Tantót ils étaient feulement fati- 


amm 
enés par un mal de tête violent; les boiffons 
falines, le vomiffzment , les amers, l'extrait... 
d'anagalis à fleurs jaunes (lyfimachta nemo- 


rum, [1] qui jouit d'une propriété trés-adtive , tie 


contrel'ic- 


& les fleurs de fel ammoniac martiales ( muriate 
d'ammoniaque ferrugineux), guérirent parfaite- 
ment les iétériques. 
Je vis trés-pea de pleuréfies faburrales pen- 
dant cette faifon; celles que j'obfervai n'étaient: 
point effentielles fans complication , mais le froid 
les avait rendues inflammatoires, de forte qu'il 
fallut faire précéder les éméto-cathartiques de 
la faignée, ou employer ces deux moyens & 
les répéter, felon que la faburre ou l'inflam- 
mation dominaient. T ie 
Avant avancé, plus haut, qu'il y avait eu Ses 
i ux p x 4 y menca à 
une certaine variété dans les fièvres, furtout épouver 
dans les continues, & que la fièvre d'été s'était quelques 
y 1 | change- 
montrée, avec quelques changemens, dans fa 
j o ment pen= 
S x . "MM TREES d E 
manière d’être, je reprendrai ici cette afiertion, dame ce 
& la développerai. | mois. 
À la fin du mois d'août, & pendant les 15 
premiers jours de feptembre, la fièvre épidé- 


mique de l'été continuait pendant un plus grand 


(1) Les médecins français n'employent point cette plante, 


dont les vertus médicinales ne leur font vraifemblablement 


pas affez connues, 


| 
| 
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nombre de femaines qu'auparavant ; fon accroif- 
fement était plus lent, elle s'élevait avec len- 
teur fous une fauffe apparence de bénignité, 
elle fatiguait lonetems le malade, & ne l'aban- 
donnait enfin que trés-tard, aprés avoir été 


Cette fid- - 
“jugée lentement & difficilement. Les [ymptómes 


vVvre 
iiis, poe. pendant cette faifon, les mémes qui 


fe, quoiqué accompagnaient la fièvre SB pendant l'été, 


1 uls & : # 

7 pot ** fi ce n’eft que le pouls, les urines, & la cha- 
q P ) 

les urines 


ne préfen. leur des malades Tnt le plus fouvent, 


aflentrien peu différens de ce qu'ils font dans l'état natu- 


de fachet H : 1 | 
fre, quoique la maladie ne fut pas moins dan- 


rom Eerenfe. Ils fe plaignaient d'une grande cépha- 
pagnce lalgie, d'étourdiffemens. Souvent ils tombaient 
dune par terre, à la renverfe, les jambes écartées, 


rande cé- : - ; 
jm fléchies fur les pieds, comme s'ils avaient été 


phalalgie. 
apoplediques, & qu'ils euffent perdu le fen- 
timent. | 
Quoique vous eufliez dit, le plus fouvent, 
. que ces malades n'avaient prefque pas de fié- 
vre, néanmoins ils éprouvaient, quelquefois , 
une chaleur dévorante, foit dans un bras ou 
dans les deux. Ils fe plaignaient de reffentir une 
chaleur, & une douleur de téte auffi forte que 
fi elle eut été brifée. Ils difaient , fans cefle, qu'ils 
avaient la bouche amére, & qu'ils n'avaient 


point d'a ppétit. 
Ft d'nne * 


diarrhée Tous ceux qui furent, alors, attaqués de 
ennuyeufe : 


mar) | 
cette maladie épidémique , eurent une diarrhée 
qui les foulageait au commencement, mais qui, 
lorfqu'elle continuait, ne foulageait plus en frise ; 
& enlevait les P, 

Qul que fut le traitement qu'on employa, 
ceux qui néglgérent cette maladie, dans fon 
commencement & dans fes progrès, furent fa- 
tigués pat des felles colliquatives , par l'expecto- 
ration abondante de crachats glaireux , dont une 
toux, qui fe faifait reffentir principalement du- 
rant la nuit, déterminait l’excrétion. L'oedeme 
des jambes était opiniâtre. 

Te pheris,- 1e plus fouvent, cette phtife pi- ce fa: 
tuiteufe avec le lychen d'ifiande, la polygala, vre dégé- 
les fridions aromatiques, & un pra réfhaus s 7 
rant. Je remédials, en méme tems, au relà- a. brie, 
chement du ventre avec la poudre d'arnica 
(arnica montana ). 

Je ne défignais plus cette fièvre par le nom |, , . 

Elle n'était 
faburrale , mais par celui de faburro-pitutteufe , sas fabure 
à caufe de fa pituite amère dont les malades rale, mais 
fe plaignaient affez fouvent, & qu'il vomirent à perc 

pituiteufe. 
l'aide d'une potión émétique. 

Je guériffais cette maladie, prefque par les son ttai- 
mêmes moyens que j'oppofais à une fièvre fa- ‘ment 
burrale fimple, fi ce n’eft que j'employais plus 


longtems les incififs, & que, connaïflant la lon- 
gueur de la maladie, je foutenais, de bonne 


État de la 
langue 
pendantce 


mois. 
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heure, les forces , en donnant des cardiaques ; 


la racine anti-feptique d'arnica (arnmzca mon- 
tana),les déco&ions d'herbes & de racines apé- 
ritives légérement améres, &c. 

Si les premiers éméto-cathartiques  n'étouf- 
faient pas la maladie dés fa naiffance, & files 
évacuations, qu'on follicitait trop tard , ne pou- 
vaient plus rien für cette matiére répandue dans 
la circulation , je m'appliquais principalement à 
foutenir les forces, afin qu'en confervant l'ac- 
tion du principe vital, il put atténuer , chafler , 
affimiler, ou faire la co&ion de cette faburre, 
qui avait déjà éludé l'a&ion directe des remèdes, 
en paflant de l'eftomac dns le torrent de la 
circulation. Si la longueur de la maladie, ou la 
lenteur de la guérifon ennuyait, il ferait tres- 
mal adroit, & très-fâcheux pour le malade, 
qu'on employät des remèdes plus a&ifs, lorfque 
cette maladie eft plus avancée, ou qu'elle a été 
négligée; c'eft à ce cas qu'on peut appliquer ce 
proverbe: c'eff affez tôt, fi c'eft affex bien. 

La langue de ces malades parut plus rarement 
faburrale, ou couverte d'un limon jaunátre , elle 
fut plus fouvent rouge, liffe, sèche, luifante, & 
comme recouverte d'un vernis. 


DD Poe A AS SN ES 


Jufqu'au 8 de ce mois, on reffentit un froid 
léger & fec; le cicl était férein, il y avait 
de la gelée blanche, pendant les nuits; il plut 
beaucoup le 8. La fécherefle & le froid reparu- 
rent le 19, il gelait pendant la nuit & le ma- 
tin; des brouillards épais & fétides obfcurcirent 
le ciel jufqu'au 25, ce jour fut pluvieux. Depuis 
cette époque, on vit, matin & foir, des brouil- 
lards fréquens , épais , qui fe réfolvaient en pluie. 
Le tems fut trés-humide, le foleil paraiífait à 
midi, & le froid s'adouciílait. 

Pendant les trois derniers jours, le tems fut 
mou, chaud, le vent de fud foufflait, il rendait 
la tête pefante, & caufait un abattement uni- 
verfel. alors, le foleil était très-faible & obfcurci 
par des nuages légers. Le tems humide régna 
plus particuliérement pendant ce mois, qui fut 
plus froid vers le 15. La chaleur la plus forte 
fe fit reffentir les 3, 4, 5 & 31. Le thermo- 
mètre s'éleva + 16 degrés, | 
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La plus faible , le 24, il nes'eleva quà 4 X 

La chaleur moyenne fut + 9 5. 

La plus grande élévation du mercure, dans 
le barometre, fut de 28 pouces 2 lignes =. On 
lobferva le 21 octobre. 

Il ne s'éleva qu'à 27 pouces 7 lignes 7, les 

3o & 31, jours où elle fut moindre. 


Change- - L'année étant plus avancée , & tendant à fa 


ment de la j \ 
fin, un froid fec, très-rude, commenca à chan- 


fièvre do- 
winme, ger la face des chofes, & les maladies d'été 
furent détruites par le froid qui fuccéda; car, 
quoique les fièvres de cette faifon euffent les 
mêmes périodes que pendant l'été, des exacer- 
bations femblables, tantót fixes, tantót irrégu- 
lieres, elles eurent néanmoins plus rarement, 
VdEb de la pour caufe , Ja faburre feule, pure. Plufieurs con- 
malignké tinues rémittentes , foit qu'elles fe portaffent fur 
guiaccom-quelque partie du corps, foit qu'elles fuiviflent 


gnat cette 
leurs cours, fans attaquer plutôt une partie 


fièvre. 
qu'une autre , étalent desi par une matiére 
épaiffe, vifqueufe, qui n 'étaàit pas toujours 
amére, ou qui, lorfqu'elle avait la faveur qui 
diflingue la bile, était fans couleur & en petite 
quantité. 

Cette maladie attaquait plutôt les femmes que 
les hommes, & principalement celles qui étaient 
pàles, dont les évacuations périodiques. n étaient 

* — pas i régulières, & qui avaient des fleurs 
blanches. Le 


1 (se, , 

Le nombre des malades attaq qués de cette 
fièvre ne fut pas grand, mais * maladie fut 
longue, dangereunfe, fatigante. La pinpart de ces 
malades ne me furent confiés qu'après avoir été 
faignés, ce. qui fit que la maladie jetta des ra- 
cines plus profondes, & qu'elle devint plus opi: 
mètre & plus liso cM. . Les éméto-catharti- 
ques furent moins efficaces, chez ces malades 
dontles forces avaient été diminuées parla faignée 
& par la longueur de la maladie avant, qu'ils 


‘euflent été hvrés à mes foins. Lorque ; je leur 


adminifirai l'émétique, levomiffement leur donna 
‘quelque fo toner qui ne fut ni prompt, ni 
tres- UD Je ne donnai que deux , ou , rare- 


ment, pP dunk pendant. tout le tems de 
la maladie. 

J'ai décrit, plas haut, létat de la matière 
qu'ils vomiflaient, elle était pituiteufe , en petite 
quantité, & rarement, ou du moins, trés-peu 


bilieufe. 


Je penfais que la matiére, qui produifait 


cette maladie, était contenue, en petite. quan- 
tité, dans I sand & les inteftins; mais qu'elle 


était répandue, en grande partie, partout le 


i 


corps, & que cette fièvre était de la nature 


LI 
de celles pendant lefguellés le médecin ne doit 
pas exciter de trouble, ni employer beaucoup de. 


moyens acHfs. 


X 


4 


A» | - 
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nèglesque Aprés avoir tout effayé, j'eprouvar qu'il fuf- 
pie fifait, aprés avoir évacué l'eflomac , fi les forces 
eiremenc €. Permettatent, de foutenir le principe vital A 
delamali- de combattre les fymptômes preflans, lorfqu'ils 
gnité par- fe préfentaient, & d'attendre jufqu'à ce que la 


ticulière à 


cue ge.Jièvre Je difipát d'elle-même, qu'elle affimilt, 


e peu-à peu , la matière morbifique, & qu'aprés 


l'avoir fubjuguée, elle l’expulfät doucement , 
pas à pas, par des voies différentes, & dans 
des tems différens. 
Je faifais ufage d’un remède compofé avec 
une demilivre d'eau commune ou dillilée, de 
| menthe, par exemple (menrha viridis), deux 
ou trois gros de poudre de racine d'arnica 
(arnica montana), une once & demie de fu- 
cre, & un gros d'efprit de vitriol (acide fulfurique 
étendu d'eau); j'y ajoutai, quelquefois, furtout 
dans le commencement de la maladie, un gros 
de fel ammoniac ( muriate d'ammoniaque), ou 
d'arcenum duplicatum (fulfate de | potaffe); 
mais je ne donnais plus de fels, lorfque la ma- 
ladie fut plus avancée, quand la faibleffe aug- 
mentait, ou que le ventre était trop lâche. Je 
donnais, pour boiffon, de l'eau fimple avec du 
vinaigre & du fucre; en employant ce traite- 
ment, je n'ai vu que rarement, ou méme Ja- 
mais, la fièvre affez forte pour néceffiter l'ofage 
de la faignée, que prefque tous les praticiens 
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employzient, une ou deux fois, avant que les 
malades vinfent à l'hópital, quoiqu'elle ne fut 
pas néceffaire, & qu'elle fut méme nuifible. 

\ Je ne voulus pas adminifirer de remèdes plus 
forts, & plus flimulans, de crainte de forcer 
la matière à fe porter, trop profondément, dans 
les petits vaifleaux, de forte qu’on ne put pas 
l'en expulfer enfuite par aucun moyen. Je ne vou- 
lais pas auífi diminuer les forces vitales, de crainte 
qu'elles ne puflent plus faire la coGion. 

La diarrhée me donna, quelquefois, beau- nee 
coup d'embarras & d’ennui; il était très-utile &ic erès- 
que le ventre fut libre, mais il était très-nui- fcheu® 
fible qu'il fut trop lâche. Lorfque je rencontrais ce p 2 
raitement 
fymptóme, je faifais prendre, toutes les deux ge serre 
heures, un demi-gros ou un gros de racine fièvre. 
d'arnica en poudre, je diminuais, par ce moyen, 

Je nombre des felles, & je donnais de la con- 
fiflance aux matières, | 

La fièvre, dont je parle ici, ne différait pas 
de la biliofo-pituitenfe qui régnait dans le mois 
précédent, fi ce n’eft que, pendant ce tems, 
elle n'attaquait, pour ainfi dire, que les fem- 
mes, furtout les plus faibles, dont les humeurs 
étaient épaiffes, tandis qu'au contraire, aprés 
feptembre, elle, attaquait platôt les hommes que 
les femmes, qu'elle était un peu plus aiguë & 
plus fréquente que dans ce mois , & qu'elle était 
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plus compliquée par la préfence de la faburre; 
Les rémiffions de cette fièvre étaient irrégua 
lieres, leur invafion était lente, leur marche 
tardive, la durée de toute la maladie trés- 
longue. Il n'y avait point de jour critique plus 
évident que les autres, ni aucune crife marquée , 
la maladie fe terminait fans crife; les malades 
ne reflentaient aucune douleur remarquable, 
mais ils avaient une grande proftration de for- 
ces. Ils confervèrent tous leur préfence d'efprit. 
Leurs pouls était un peu plus vite, & la chaleur 
était un peu plus forte que dans l'état naturel; 
ils avaient la peau arride, la langue liffe, rouge, 
sèche, fans ‘croûte; leurs urines étaient plus 
jaunes que dans l'état naturel, & troubles. La 
couleur du vifage changeait de teris en tems, 
de forte que le tour de la bouche & des na- 
-fines étaient jaunes, tandis que les joues étaient 
d'un rouge femblable à celui du minium (oxide 
rouge! de plomb), ou que lune d'elles était 
rouge, tandis que l'antre était d'un pâle ver- 
dâtre, ou, enfin, de forte que le vifage était, 
tout-h-coup, couvert d’une rougeur remarquable, 
& bientôt après d'un verd pale. Ils fe plaignaient 
peu & étaient tranquilles, le fommeil était léger. 
Toux fas. Quand la maladie était avancée, les malades 
tigante qui 


T! &prouvaient une toux fatigante, qui leur faifait 
furvenaita ! P | 


lh five, €Xpedorer, avec peine, une petite quantité de 
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erachats muqueux. Le vomiflement ou la diar- 
rhée qui furvenait, foulageait cette affec= : 
tion de la poitrine, il était rare que je pufle. 
prévenir cette incommodité; je ne le faifais 
qu'alors que les malades m'étaient confiés, lor(- 
que la maladie n'était pas trop avancée, & 
quand ils avaient affez de force pour fupporter 
les émétiques réitérés, Je nommais, pituiteufe, 
cette. fièvre qui était le plus fouvent fans com- 
plication, & caufée par la pituite feule. 


On vit, néanmoins, pendant ce mois, des Fievres 
fiévres qui ne reconnaiffaient pas la méme caufe, ^?"P- 
mais, qui, produites par des. caufes diflérentes, 
étaient compliquées; il y en eut, en effet, de, ' 
biliofo-pititeufes, de biliofo-inflammatoires , ou 
déterminées par une triple caufe, à favoir, la 
faburre bilieufe, refle de l'été, la pituite & la. 
phlogofe du fang. Celui qui favaic apprécier, 
'avcc fageffe, l'influence des tems, des tempé- 
ramens, de l’âge, & des autres fymptómes, 
qu'on ne peut décrire, mais que j'ai appris à. 
connaitre auprés des malades, découvrait aifé- 


quées, 


ment fi c'était la faburre bilieufe, la pituite, ou. 
linfammation du fane qui domiaait, & aucls. 

8 j ] 
rifques courait le malade. 


. L4 . f oc 9 CRE 
Cette intenfité. différente des caufes morbifi- D'après 


pt cela, jet 
" * . L v , " i 

ques, leur prédominance, leur union, néceflitérent Dp. 
rais pas le 


un traitement dificrent. Il fallut Íouvent. em- meme cai 


temont, 
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ployer les incififs, beaucoup plus longtems que 
durant les mois précédens. Il fallut faigner plus 
fouvent, ajouter pius tard les émétiques, où 
même ne pas les employer du tout. Îl arrivait 
fouvent que je n'avais pas befoin ni des éméti- 
ques, ni de la faignée, lorfqu'aucune matière 
n'était en turgefcence ; je guériffais beaucoup de 
ces malades par le feul ufage des incififs, les 
fels neutres, les plus doax, donnés à petites 
dofes dans l'eau, avec le vinaigre, le micl. Par 
ce moyen, j'entretenais le coürs des humeurs, 
tons les couloirs libres, jufqu'à ce que, pendant | 

ce tems, la fièvre fe calmát. 
dyes, Vers la fin du mois de feptembre, & depuis 
iue le commencement d'oGobre , jufqu'au 15 de ce 
Cop. mois, cette fiévre, d'automne, offrit cela de 
rafafes particulier, & différent des fi&vres d'été , qu'elle 


deo rüume Ent accompagnée de métaftafes qui n'étaient 


&fmes,des 
rj E es * » , 3 1 : 
fuppura. POlnt critiques, qui s'opéraient avec peine, & 


jons, des Qui étaient plus fácheufes que la fièvre elle- 


woes o min. Dm effet, on vit, chez plufieurs malades 
SE qui avaient une fièvre légére , depuis un ou 
pabons , deux jours, fe former, tout-à-coup, dans la 
des  an- partie cbarnue du brás, des tumeurs trés-dou- 
"?^ Joureufes fans changement de couleur à la peau, 

elles s’oppofaient au monvement de ces mem- 

bres, Chez quelques-uns, les mufcles de la cuifle 


fe durciffaient, auprès de l'aine, comme un | 
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morceau de bois & devenaient douloureux, les 
glandes de ces parties fe tuméfiaient avffi. Chez 
d'autres, cette tuméfa@ion fe développait fur les 
glandes des aiífelles; chez cenx-ci, le bras & 


la main derenaient d'un rouge érylip x E 


qui était bientôt fuivi de phlidaines & d’ulcères 
gangréneux, un pus ichoreux, corrofif den fai- 
fait des clapiers, entre les mufcles, & Fonds 
le tiffu célulaire de toutes parts. 

Les tumeurs des glandes ingüinales & axilaires 
ne guérirent point hs maladie, elles ne purent 
fe terminer par réfolution, mais elles vinrent 
lentement en maturité, elles fuppurèrent lente-  : 
ment, G& guérirent tres-difficilement. Je ouéris 
les ulcères des poignets, avec les anti-feptiques 
appliqués fur les endroits gangrenés, & en admi- 
niflrant ces remèdes intérieurement. C'cft pour 
cela que je donnais, toutes les deux heures, un gros 
de racine d'arnica en poudre, feule ou affociée au 
camphre; je dois dire qu'avec cette racine feule, 
jai changé la nature de fuppurations ichoreufes, 
les plus abondantes, accompagnées de fièvres 
étiques , que J'en ai diminué la quantité, & que 
jen ài entièrement tari la fource. 


Après le 15 du mois, & vers fa fim, ces fiè- be 
vres compofées fe portérent fur les deux côtés inflamma-. 
de la poitrine. C'était. une pleuréfie inflamma- '?9-fa- 
bussalg, 
torio-faburrale ; la douleur occupait une prande 


, 
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furface, & s'étendait de la clavicule jufqu'à la 
crête de l'os des îles. Beaucoup de ces malades 
crachaient des matières MP DUNS ils 1ef- 
fentaient une grande chaleur, ils avaient le pouls 
plein, développé, ou frappant-le mi comme 
une corde que l'on aurait mife en vibration. 
Leur bouche était páteufe, amère, ils reficn= 
talent de la cardialgie. [ls éprouver rent du fou- 
lagement des faignées qu ils fe firent faire avant 
d'être confiés à mes foins, ou du moigs is nc 
s'en trouvèrent pas mal. ja leurs fis prendre des 
boiffons abondantes, rafraichiffantes, légere- 
ment falées, dont ils continuerent lon 
l'ufage , & je follicitai enfin, par le haut & par 
le bas, 2 fiae iations qui les foulagerent auf- 
for. li. fallut quelquefois employer ] 
avant Apr ou après cette évacuation , 
ou appliquer ces deux Mons alternativement; 
la croûte qui recouvrait le fang, qu'on avait 
tiré, était le. plus fouvent pai jaunâtre , 


verdâtre, ou elle furnageait une férofité d'un 


* 


jaune En Lorfque la maladie était fur fon déclin, 


j| était trés-avantageux que le ventre fut libre. 


Apres que la maiadie fut détruite, es ma- 
lades iellehtatedbs en toufiant, uac Gouleur de 


côté fouvent opiniàtre, mais lé»ére , quc l'ap- 


licatton ‘d'un vélic atoire diflipa en même tems, 


, 
mM 


E 1 TE E | 
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toux, reite de cette maladic, ÔT qui C:ait pius 


fatigante pendant la nuit. 
On vit auf, pendant ce mois, des coliques colique fa- 


faburrales, elles ne furent pas nombreufes, mais Fra 4 

1 RUE E . mr queique- 

celles: étaient dangerceufes , difficiles à eüérir; & ,.. 

" mos d te : ? foisiudlam- 

légérement inflammatoires. Les faignées répétées maire. 
les anodins, les calmèrent d'abord; elles 

furent entièrement guéries à l'aide d'un éva- 


cuant. 


Un rhumatifme qui occupait, alternative- rivrerhu- 
. ’ - E MEET NES 
ment, tous les membres, X qui était plus dou- mama. 


loureax, pendant la nuit, caufait la fièvre à 


plufieurs malades ; chez la plupart d’entr’eux, les 
articulations, les mufcles extérieurs des cuiffes, 
ou les lombes étaient extraordinairement dou- 
loureux. Les remèdes falins , peu actifs, qui en- 
tretenaient la liberté du ventre, & follicitaient 
l'évacuauon plus abondante des urines , furent 
on ne peut plus utiles; mais, lorfque la dou- 
leur continua après que la fièvre fat appaifée, 
elle céda à l'adion de véficatoires, dont l'appli- 


cation fut réitérée fur différentes parties. 


, : Quel fi 
Les nouvelles accouchées n'eurent point, pen- | ^ ^ 
; x j ES état de 
dant cette faifon, la fièvre qui fatigua toutes CR 


celles qui accouchérent à l'hópital pendant l'été , acouchies 


* 1 x 2nd ice 
mais dont aucune ne fut tres- malade. PEN 
niois. 


Les fèvres quartes fe montrerent au commen- cd 


gcment de l'automne, mais ceux qui s'ennuyée- quaes. 
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rent de cette maladie, ne réclamèrent mes foins 
qu'aprés le 15 o&obre, & vers la fin de ce 
mois. En obfervant bien, je découvris que tous 
ceux que. je traitai de cette fièvre, pendant 
l'automne, avaient eu déjà de petites fièvres de- 

| puis quelques mois, jufqu'à l'époque à laquelle 
cette. diathèfe fébrile s'était convertie en fièvre 
quarte, & perfonne, autant que: je: le. fache , 
jouiffant d'une parfaite fanté, ne fut tout-à-coup 
atteint, furpris par cette fièvre. 

Et du — Je m'efforcais de r'ouvrir les coutoirs obftrués 

teakement X aide: des fcis, & fur-tont avec le fel ammo- 
niac (muriate d'ammoniaque), pat les éméri- 
ques. Je, follicitais, enfuite, l'a&ion de l'efto- 
mac affaibli par les amers, auxqucls j'affociais 
les fleurs de fel ammoniac martiales ( muriate 
d'ammoniaque ferrugineux); alors la maladie 
céda, ou d'elle-même, ou à l'aide du quinquina 
( cnchona o frcinalis). 


Biz TASSE DM BEN ctam 
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À 
Les quatre premiers jours de ce mois furent 


réchaufés par la préfence continuclle d’un foleil 
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éclatant. Des brouillards épais & très-humides , 
dérob:rent enfuite, le plus fouvent, la vue de 
cet aftre, la chaleur continuait. Le 3 , on vit 
une aurore boréale. 

Le 8, le froid fut humide, le ciel couvert 
de nuages, le tems fut très-variable jnfqu'au 17. 
Des pluies légéres, la préfence du foleil, des 
nuages fe fuccédèrent tour-à.tour. Souvent un 
vent violent foufflait, mais le froid était léger. 
1l fat plus aigule 17 ; enfuite l'intempériefut très- 
grande, & les vents orageux, la grêle, l'abfence du 
foleil, rendirent encoreplus affreufe cette faifon 
roide & pluvieufe jufqu’au 25. L'hyver commen- 
ca ce jour-là; on vit tomber un peu de neige lé- 
gère qui fondit auffitót; 1l gela enfuite, le ciel 
fut férein. Un froid fec fe fit reffentir pendant 
le refte de ce mois, le froid fut moins intenfe 
que la faifon ne l'éxige le 1.** novembre, jour 
où il fit le plus grand chaud; la chaleur fut + 
O,.1J depres. 

Le 28, jour où elle fat le moins fenfible, 
elle étaitemo , 1 4 degré; la chaleur moyenne 
21954 3 dEgres. 

Le 5, jour de la plus grande élévation du 
mercure dans le baromètre, il s'éleva à 28 
pouces 3 lignes. Il ne monta qu'à 27 pouces 
5 lignes le 9 & le 10, jours où il s'éleva le 


moins. 
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Ce mois Ce mois fourit moins de malades que toutes. 
E P's5|es autres faifons de l'annéc, la fièvre d'été 
avait, pour ainfi dire, ceflé iis ravages: partout. 
J'obfervai que ces maladies étaient en. plus petit 
nombre, qu'elles étaient beaucoup moins fà- 
cheufes, qu'elles ne préfentaient prefqu'aucun. 
dangér, & que leur malignité était quafi dé- 
truite. Les fievies des mois précédens, ou pa- 


, 


rurent être diffipécs, ou feulement dégénérées en 
une diathèfe fébrile; les malades eurent des ca- 
tharres, des cardialgies, des céphalalyics, & 
des rhumes légers, qui durèrent peu de jours, 
& qu'ils fupporiérent /aifément & fans garder 
le: he Voilà ceïque jai obfervé, pendant ce 
tems, fur le’ nombre de ces fievres & leur, ca- 
radére benin. | : 

Je reconnus la même matière morbifique que 
pendant le mois tien c'eft-a-dire la pi- 
tuite, mais elle était rarement mêlée avec la fa- 
burre bilicufe; elle était peu abondante, & elle 
caufa les fauffes péripneumonics, les d d fies, 
les toux Pom; les Sonne , les douleurs 
des articulations, Íclon tds 'elle agit diverfement 


fur les différens individu 


u 


, Ces fièvres pituiteafes 
devenaient plus graves , ou rémutrentes, par dif- 
férentes. caufess lies exiceaient le même traite- 
ment que celles des mois précédens, l'adminif- 


, 


tration d’un ou plufieurs éméto-- ^ 


ES 


^ 
^3) 
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cedes des délayáns, ou les détruifit ou les dimiz 
nud beauboub, ou, au moins, les changea en 
Intermittentes. 
1 ? m. uffes Es 
On vit, pendant ce mois, de fauffes péripe ades pe 


. SES 2 ^ es ripneumo4 
neumontes, ou péripneumonies pituiteufes, & 


nies, 
des pleuréfies qui avaient le même caradére ; il 
y En eut peu, car toutes les fièvres’, en général, 
furent peu nombreüfes dans cette faifon: Cette 
fièvre était de la claffe des rémittentes, mais 


elle n'était: pas très-forte, les accès étaient vas 


€5 


gues & pen fenfibles. Les malades refpiraient 


aveo la plus grande peine, le'foir, furtout, & 


F 


pendant la nuit. Ils étaient forcés de fe tenir 


fur leur féant; le bruit qu'ils faifaient alors, 


ét 


donnait l'idée d'un liquide en ébn riti ion dis dioe 


poitrine, tandis que les voies de. l'air en euflent 


39 


: été fermées , il était dceotiwiagitit: d'un fifflemene 


es, 
bruyant. ls: avaient le mal de tête, des vomi- 
forts pénibles & inu- 


tiles pour vomir, où E fête 


+ 


taient une petite 
quantité de pituite. Le vomiffement de ce qu'ils 
i auent après le manger 
s reffentaient de la chaleut dans toute 
la poitrine, ou unc douleur pongitive, ou une 


tárdiale:e 588 "nde ts, dans tout l'épiflaf- 


ét 


us forte lorfqu'ils touf- 
D5botd ils dde ient fort peu, ils ex- 


pedoraient enfuité béaucoup ^de matières vif 
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queufes femblables à de la: gelée, .& an étaient 
quelquefois perfemés de points ms Ils n'avaient 
point d'appétit, prefque point de foif; leur toux 
était fréquente , fonorc ; le bruit qu'elle formait , 
femblait fortic d'une caverne. Les urines étaient 
d'un jaune foncé , le pouls plein, & guére plus 
vite que dans l'état naturel. Cette maladie at- 
taqua quelques tailleurs & des femmes, furtout 
parmi les pauvres, ou celles qui avaient beaucoup 
d'embonpoint. 
rom. Je n'eus pas befoin d'employer la faignée, 
temen. cependant la maladie que Sydenham nommait 
fauffe péripneumonie, exigeait abfolument ce 
traitement, parce que, peut-être, elle était plus 
inflammatoire ine dans ce climat, & pendant 
ce mois, qui était moins froid qu'il n'a coutume 
de l'être les autres années. Il fufhfait de purger 
ou, ce qui parut plus avantageux, de faire vomir 
en même tems qu'on évacuait par le bas, & 
de répéter fouvent ce moyen; mais 1l fallait faire 
précéder ces remédes de lufage des fels, les 
donner dans l'intervalle des autres remèdes, & 
après ceux-ci. Les malades rcjettécent dela pi- 
tuite pure, que Iquefois un peu bilieufe, fouvent 
en pétite quantité, mais dont l'évacuation pro- 
duifait beaucoup de foulagement. 
J'eus une malade dont je raconterai l’hiftoire 
ciaprès. Elle vomit, pendant la même maladie, 
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plus de pituite qu'on ne pourrait croire qu'il 
put en être contenu dans l'eflomac & le duo- 
denum; clie paraiffait plutôt avoir été exprimée 
de tous les vaiffeaux du corps, portée vers 
le ventre, & de-là, chaffée par le haut & par 
bas, comme par les deux ifiues principales des 

matières faburrales crues. 
x général, je ne faignai prefque perfonre, 
& , lorfqu'il fut néceffaire de faire tirer du fans, 


Coliques 
qui régnè= 


? rent pen- 
je ne fis qu'une faignée & peu copieufe, P Uy den 
Je traitai les coliques de la méme manière , mois. 


puiíqu'en effet elles étaient produites par la 
méme pituite, quoique, dans ce cas, cette. hu- 
meur affedàt d'une autre manière, Le plus fou- 
vent, ces malades refpiraient avec la plus grande 
peine, ils touffaient, & leur état ne différait pas 
beaucoup de celui dci malades qui avaient des 
faufles plenréfies, hinoh qu'ils n'expedoraient 
rien qui put fixer l'attention, & qu'ils fouffraient 
beaucoup du ventre. Leur fièvre était peu fen- 
fible; lorfqu'on leur demandait s'ils fentaient 
de dod ou de la douleur de la poitrine 

qui les empéchât de refpirer, ou qui rendit leur 
toux plus fatigante, ils difaient que non, & ils 
affuraient qu'ils ne fouffraient que du ventre, 
& que l'épigaflre leur paraiffait chargé d’un tel 
poids, qu'ils ne pouvaient, fans beaucoup fouf. 


frir de l'abdomen , élever la poitrine pour refpirer 
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ê&r touffer. J'ai vu pluficurs orthopnées qui dés 
pendaient de la&eQion feule du ventre. Je n 'ai 
point rencontré, pendant ce mois, cette diar- 
rhée, que j'avais fouvent obfervée pendant les 
mois précédens chez les fièvreux, qui trainait 
en longueur, épuifait les forces des malades & 
les reffources de l'art, furtout lorfque la mala 
die était abandonnée à elle-même, négligée ou 
mal traitée. Tous les malades avaient le ventre 
ferré: | 
Je vis très-peu des métaftales non critiques; 
fur les membres-& fur les glandes, qu'on avait 
| fouvent obfervées à la fin de l'été, & au conr 
mencement de l'automne, & qui fe termin ient 

par fuppuration ; & verfaient de la fanie: 
ma. . Je:gnéris, prompteme nt, quelques i&érities " 
mens des fuite d'une lésère fièvre faburrale, avec l'extrait 
Mbunen- de mats & le fel ammoniac ( murtate d'ammo» 
niaque), ou les fleurs. martiales préparées avec 
ce fel [ muriate d'ammoniaque ferrugineux ), 
& la décodtion d'abfinthe ( artemifra ab(inthium ), 
& de chardon beni ( centaurea benedicla ). 
Je faifais précéder leur ufagede celui des boiffons 

falines, & d'un émétique. 

roue flo La toux accompagnait la plupart des fièvres 
macalé. de cette faifon, ou furvenait à ceux qui les 
avaient enes; elle était plus fatigante le foir & 
pendant la nuit d'abord sèche, elle déterminait, 
enfuite 


DIT | 
enfuite l'expeGoration d'une petite quantité de 
matière vifqueufe, gluante, qui reffemblait à du 
frai de grenouilles. Le plus fouvent la poitrine 
n'était. pas douloureufe, à moins que la miladie 
principale ne fat une fauffe p'euréfie, ou une fauiTe 
péripneumonie, ou que les poumons n'euffent été 
trop fatigués par les fecoufles dela toux; mais le 
cardia, l'épigaftre, la rémion ombilicale, la par- 
tie des hypocondres qui n'eff pas recouverte E 
par les fauffes eótes [côtes aflernales], étaiert 
douloureufes pendant la toux, & un peu avart 
cette convulfion, comme fi elles euffent été fer- 
rées avec une corde, ou piquées avec une pointe 
fort aiguë. | 

Quelques malades n'éprouvaient pas d'autres 
accidens que cette toux, & ne fe plaignaient pas 
d'autre mal. na 

ll eft prouvé par les fignes ordinaires qui in- *& Parce: 
diquent la préfence de la faburre dans les pre- 
mières voies, & par le fon particulier que ran- 
daient les malades, en touffant, & qui femblait 
fortir d'une caverne profonde, que la caufe de 
cette toux était dans l'abdomen , foit qu’elle fut 
un fymptóme d'une autre maladie, ou qu'elle 
fut la maladie principale. Demandant à un agri- 
culteur, attaqué de cette toux, s'il reffentait 
quelque douleur de poitrine, il répondit que 
non, & il ajouta quil ne toufluit pas de La 

| L 
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paris mais de l'eflomac, & qu'il n'avait de 
mal gu 'Q cette parie, 1 
Ft fon 


Fe guéris l'eltomac de ceux qui avaient cette 
traitement 


maladie en divifant la faburre, & la chaflant 
enfuite par le haut & par le bas. Ce traitement 
feul {offit chez la plupart des malades, & il fut 
prompt, La toux continua cependant chez quel- 
ques autres, we e e fut moins forte; mais 
Mn les omachiques & les fortifians la calmaient 


3 


bientôt. J'ai oofervé que ces toux flomacales 


Le h 1 | D PL E LI ara P 
ood abdominales, étaient très-fréquentes tous 
trèsfré- les  ans., quon des rapportait fouvent à 


A RUP l'état de la poitrine, qu'elles devenaient plus 
dégénére * 3 4 *o rv x 
caves par l'ufage des émoliens, des boions 


aus en o 

phife, tièdes, des huileux, qui font ordinairement fi 
utiles dans la diathèfe inflammatoire du pou- 
món; que ces remedcs faupuaient davantage 
l'eftlomac, & que les poumons, eux-mêmes, 
agités par des fecoufles continuelles, s'affaiblif- 
faient, qu'ils épronvaient des altérations parti- 
culières & différentes, telles que la congeftion 
des humeurs, le déchirement, des vaiffeaux af- 
faiblis, l’expeétoration des matières pituiteufes, 
fanguinolentes, purulentes , qui conduifent à la 
phufie. 

m Pai fait ouvrir des cadavres de malades, 

ees viice- 


morts de cette forte de phtifie, qui n'avaient 
res des 


pnfques EH, dans le principe, qu'une toux ftomacale 


e i 
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fimple, mais qu'on n'avait pas connue, qu'on 
avait négligée, & qui, traitée par les faignées , 
&c., avait déterminé le délabrement des pou- 
mons, &, enfin, de tout le corps. J'ai tronvé 
les poumons remplis de petites tumenrs dures, 
en partie ulcérés, flétris ou confumés. Je gué- 
riflais bientôt, & fans peine, les toux nouvelles 
qui n'avaient pas pluficnrs femaines de durées 
mais » lorfque cette toux exiftait depuis plufieurs 
mois, je confidérais deux chofes, & je portais 
mon attention fur deux époques de la maladie. | 
J'examinais, premièrement, fi la toux, dont la 
caufe était dans l'eftomac , était encore fym- 
pathique, les poumons étant encore fains , ou 
fi légérement léfés, qu'en remédiant au vice de 
l'eftomac, ils we guéri d'cux- méme. Secon- 
dement, fi les poumons, qui avaient été long- 
tems & violemment agités par la toux, étaient 
déjà tellement afie&és, que, la toux fympatique 
étant détruite, & malgré qu'on eut remédié au 
vice de l'eftomac, les organes de la refpiration 
recelaffent en eux-méme plufieurs caufes d'une 
toux idiopatique, des tubercules , des varices ^ 


des foyers pleins de pus, de fanie, des ulcères. 
Se font 


Jai vu plus de phtifies produites par cette, 
caufe que par tout autre; les tailleurs, les cor- E 
donniers, y font plus fujets que les autres ar. le plus fu- 


tifans, Cette maladie attaque principalement ces m 
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derriers, qui font trés-rarement fafceptibles de 
guérifon, ou d'obtenir un foulagement de lon- 
gue durée. J'ai obfervé que l'automne eft con- 
traire aux phtifiques, mais fur-tout à ceux qui 
le deviennent par la raifon que j'ai expofée. 
Dans cette circonftance, je faifais un grand cas 
de l'ufage du lichen. (Zchen iflandicus ) , & de 
celui du polygala [polygala amara |, lorfque la 
feconde époque de la maladie n'était pas encore 
venue, ou lorfqu'elle ne faifait que de com- 
fuencer; il fallait cependant avoir la précaution 
d'évacuer l'éftomac, s'il renfermait encore quel- 
ques levains de mauvaife qualité. Indépendam- 
ent des péripneumonits & des pleuréfies fauf- 
fes, des coliques, il furvint une autre maladie 
-plus fréquente qu'on ne le penfe ordinairement, 
& qui a quelque chofe de particulier, c'étzit 
une ophtalmie , qui avait fa fource dans l'cíto- 
mac furchargé de faburre bilieufe ou pituiteufe. 
£lle fatigue fouvent les malades pendant plu- 


Ophtalmie 
fréquence fieurs femaïnés & plufieurs mois. Les yeux rou- 


& pardeuseilent beaucoup, ils font larmoyans, & le ma- 

Lère, que a e » Ed * 
: lade éprouve les mêmes douleurs que lui caufe- 
aureur 


nomme taient de petits fables ou de Ja pouffiére qui y au- 
Sangue. raient été jetés. Ils ne peuvent fupporter la lumière 
pendant lejour;le foir, & pendant la nuit, la 
douleur eft continuelle & plus intenfe , mais, ou 
s ils ne fouffrent pas pendant le jour, ou il fouffrent 
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légérement, & la douleur revient par intervalle. 
La rougeur cft continuelle ; la tempe vcitine de 
loeil malade eít auffi douloureufe, la douleur 
occupe quelquefois une plus grande furface du 
méme côté; la cornée tranfparente s'opacie, & 
l'on voit enfuite s'élever, fur fa furface, des vé- 
ficules blanches. ; 

Les malades ne fe plaignent pas, le plus fou- 
vent, d'autres chofes; mais, d’après un mur 


examen, il eft évident que l'eftomac eft plus 


faible, l'appétit moins grand; que la bouche cit 
amére, ou qu'elle eff remplie de mucofités ex- 
traordingires ; que l'eftomac eft chargé, que 
les malades reflentent des accès de fièvre peu 


fenfihles, remarquables cependant par des hor- 


riplarons, des fueurs peu abondantes, & une 


chaleur légère & fubite; que c’eft le foir, & 


furtout la nuit, qu'ils arrivent. Ils font apités 


pendant la nuit, répandent une fueur fétide, 
ils ne dorment pas. La longueur d'une ophtalmie 
la fit regarder comme vénérienne, puifqu'indé- 
pendamment de l'augmentation de la douleur, 
pendant la nuit, on obfervait beaucoup d'autres 
Íymp:ómes qui favorifaient ce foupcon. J'ai vu 
une malade, qui avait cette ophtalmie, être 
très-ennuyée, ainfi que moi, de ce que j'avais 
employé plufieurs traitemens, jufqu'a ce que 
jeufle reconnu que cette maladie dépendait de 


l'effomac. 


Et qui, 
quelque- 
fois, . en 
impofe, de 
forte qu'on 
là regarde 
comme vé» 


nérlennes 
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Parmi de nombreux exemples, j'en choifirai 
un petit nombre, qui feront connaître les ma- 
' ladizs principales qui régnérent pendant ce mois. 


PREMIER MALADE. 


rièvre de, Une veuve, âgée de trente-huit ans, qui 

cemois. avait perdu fon mari depuis fix mois , & qui 
nouriffait, avec beaucoup de peine, trois jeunes 
enfans fouvent malades, s'étant trop abandon- 
née, le 1.** novembre, au chagrin & aux pleurs, 
par le fouvenir de la mort de fon mari , eut 
des friffons & de la chaleur pendant plufieurs 
heures. Le lendemain, elle prit une once & 
demie de fulfate de magnéfie, quoiqu'elle eut 
été bien purgée, elle n'éprouva point de foulage- 
ment, la fiévre la fixa au lit. 

Di 'apporta à l'hôpital le 7 novembre, elle 
était très-faible, elle avait une fièvre légére & 
peu fenfible, elle était fourde au point qu'elle 
n'entendait rien, à moins qu'on ne criàt très- 
fort à fes oreilles. Elle était dans la ftupeur, 
fes perceptions étaient troublées , fa mémoire 
peu fure. J'appris, par un des voifins de cette 
malade, ce qui s'était pafló avant ue Xu fut à 
l'hôpital. Elle avait la langue liffe, sèche ; je lui 


adminifirai une potion {aline avec un fe! neu- 
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tre, & je lui. donnai, pour boiffon, de l'eawe 
avec de l'oximel. Le 8, la langue était fendue, 
trés-rouge & sèche. Le 9, je lui adminiftrai un 
éméto-cathartique, qui lui fit vomir une petite 
quantité de faburre pituiteufe amère elle fut à 
la felle; anflitót aprés le vomiffement , clie rc- 
couvra la faculté d'entendre, l'efprit fut plus 
affuré, & la langue s'hume&a. Le 10, je lui 
donnai une potion faline, avec la poudre de ra- 
cine d'arnica à petite dofe, & je lui fis. boire 
beaucoup d'eau fucrée , acidulée avec une petite 
quantité d'cfprit de vitriol. 

Je prefcrivis les mêmes remèdes:le 11, l'ovie 
devint encore dure, la langue était sèche, la 
malade était de mauvaife humeur. Le 22, je 
lu fis prendre un nouvel émétique, elle vomit 
des matières claireufes, fut à la felle, l'ouie fe 
rétablit de nouveau, elle devint gaie, & la lan- 
gue reprit fon humidité naturelie. Le 13, clle 
confervait la faculté d'entendre, la force de fon 
efprit, la fièvre était peu fenfible, &, fi l'on 
en eut jugé par le pouls & la chaleur du corps, 
elle était trés-bénigne. Cette malade avait des 
tintemens d'oreille , la tête péfante, elle touffast 
pendant la nuit. Aprés l'exibinon du dor- 
nier émétioue, je lui donnai la méme potion 
qu'a vant. Elle n'avait point du tout defièvre le 


14 novembre; je commençai à prémunir fon 
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c^omac par l'ufape des amèrs, a tête fut fou- 
laeée, la toux fe calma. Eile touffait à peine 
le 19, elle fe leva & fe promena. Aprés les 
premiers jonrs de décembre, elle retourna chez 
elle, bien guérie. 
J'ai fouvent obfervé , dans cette circonftance, 
rftiu& dans d'ánites; l'influence du chagrin fur les 
cage? hommes, & la faculté qu'il a de produire des 
fièvres de mauvais caractere. 
utiité des Un purgatif ne foulagea pas cette femme , il 
BÉBÉ], tendit au contraire plus malade. J'ai fouvent 
vu la fièvre devenir plus forte, méme par l'ufage 
de purgatifs doux, & guérir, prefque tout-à- 
coup, par un éméto-cathartique. On ne voyait 
aucun figne de turgefcence de Ja matière, ex- 
cepté les vomituritions , la cardialgie , les rap- 
ports naufeabonds, le mauvais goût, & la fa- 
burre de la bouche. Cependant, le vomitif pro- 
cura un grand foulagement, il humeda la lan- 
gue , rendit la faculté d'entendre, celle des per- 
ceptions, & la mémoire, de forte que cette 
femme raconta exadement l'hiftoire de fa ma- 
ladie, auflitôt après que l'émétique eut produit 
fon effet. Certes, celui qui connaitra bien l'ef- 
ficacité des émétiques , dans la plupart des ma- 
ladies aigues ou chroniques, admirera fouvent 
leurs effets merveilleux, qui, à mon grand re- 
ceret, font inconnus du plus grand nombre des 
praticiens. 
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Une veuve, âgée de 5o ans, blanchiffeufe 
de fon métier, fe plaignait, "ees pres de fix 
mois, de chaleur qui lui furvenait tout-à-coup. 
Elle fe portait bien d’ailleurs. Le 10 novembre, 
elle eut des alternatives de chaud & de froid , clic 
avait des tonrnemens de tête, elle paífa la nuit 
dans lagitation fans dormir, E. avait foif & 
n'avait point d'appétit. Le 11 novembre, elle 
eut des alternatives répétées de chaud & de 
froid très-intenfes, elle fe mit au lit, les autres 
fymptómes furent les mêmes que la veille. Tout 
fut pire le 12. Le 13, la bouche était amére, 
la fievre forte ; la malade reffentait une douleur 
pongitive au cóté droitdela poitrine, & à la partie 
inférieure du fternum , qui femblait percer la poi- 
tine de part en part, & s'étendre jufqu'entre 
les deux épaules. Elle avait, de tems en tems, 
de légéres convulfions dans les membres, & 
reffentait, par intervalle, des douleurs dans les 
extrémités inférieures. Elle fe plaignait, ne dor- 
mait pas du tout, pleurait, était dégoütée, & 
avait foif. La région épigaftrique était très-dou- 
loureufe lorfqu'on la touchait, elle touffait beau- 
coup. Ses crachats étaient vifqueux, peu abon- 
dans, muqueux , & quelquefois colorés en verd, 
en jaune, ou fanguinolens. La langue était d'un 
blanc jaunátre, on n'avait, jufqu'alors, fait au- 
cun remède à cette malade, Elle fut confiée à 


Hiftoire de 
la périp- 
neumonie 

qui r?gna 
peudant cé 


, mois, 
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mes foins le 14, elle était comme ft veille, je 
lui ordonnai, pour boiffon, de l'eau avec l'oxi- 
mel, & un peu de fel neutre. Tous les fymp- 
tómes étaient les mêmes le 15, je lui adminif- 
trai un éméto-cathartique dans l'aprés-dinée. 
ic vomit des matières biliofo-pituiteufes, fut 
a felle, & dormit bs t uie Lea65cdle 
m & l chaleur étaient naturels, la poitrine 
n'était plus du tout douloureufe, le mal de téte 
était le méme; le foir, le froid, la chaleur, 
la toux, & les crachats épais & muqueux, fe 
montrèrent de nouvean; la douleur de poitrine 
ond pendant la nuit. La malade prit un 
éméüque, le 17, elle vomit. des matières pi- 
tuitcufes, tous les fymptômes diminuèrcnt, ex- 
cepté la douleur de côté qui continua d’être la 
même. Le foir, je fis appliquer un véficatoire 
fur la partie doutoureufe. Le 19, la fièvre était 
léoère, la douleur de côté était diflipée , la ma- 
lade ne touffait plus. Le 19 , la malade n'avait 
plus de fièvre, elle touffait pendant la nuit, fes 
crachats étaient blanchâtres, vifqueux. Je lui fis 
2L toutes les quatre heures, une fixiéme 
partie de la potion fuivante: m eau de fureau, 
cinq onces; oximel fallitique, deux onces ; tar- 
tre flibié. (turtrite de potaffe antimonié) , deux 
rains. Le ao & le 21 novembre, elle fut fou- 
ent à la felle , touffa pen. Le 22, elle ne tonf- 
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fait plus, elle prit la décodios de lichen d'if- 
lande (Zichen iflandicus). Le 25, elle laiffa le 
lit. Après avoir fait ufage de décodion de li- 
chen, & enfuite des ftomachiques amers, elle 
fut parfaitement rétablie, -& retourna chez elle 
les premiers jours de décembre. 


TROISIÈME MALADE. 


Un jeune garcon chapelier, âgé de 24 ans, o.c. 
vint à l'hópital le 12 novembre. Voici quels gafrique. 
étaient les fignes commémoratifs de fa maladie. 
ll y avait trois femaines qu'il avait eu une diar- 
rhée accompagnée de tranchées lépères, il n'épreu- 
vait point d'ailleurs de chaleur extraordinaire , il 
était fans appétit. Cette évacuation fut arrêtée par 
l'ufage de la noix mufcade (myriffica mofchata). 
Le troifiéme jour était à peine écoulé, aprés 
quil eut employé ce moyen, que la tête de- 
vint douloureufe, pefante, & qu'elle fe comvrit 
d’ulcérations: La chaleur devint plus forte & 
l'appétit fut moins bon. On deflécha ces ulcé- 
rations. avec une certaine poudre; les autres 
fymptómes ne diminuaient pas. Il y avait plus 
de huit jours que, travaillant à fon métier au- 


près de l'eau bouillante, i| fut tout-à-coup pris 
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d'une douleur vive & extraordinaire dans l'ocil 
droit, peu-à-peu elle s'étendit à tout ce côté de 
la tête, qui devinr trés-douloureux; elle fe cal- 
mait quelquefois ur peu, augmentait pendant la 
nuit, & empéchait abfolument le malade de 
dormir. La chaleur devint plus forte, furtout 
vers le finciput, il avait 'Ja bouche amére, 
n'avait point de friffons, fa foif était ardente. 
La conjondive était engorgée comme s'il y avait 
eu du fang épanché dans fes vaiffeaux. Le pouls 
était naturel, la langue fale, difpofée à devenir 
féche; ce malade ne fouffrait ni de l'ettomac, 
ni du ventre, fon teint était d'un rouge jaune , il ne 
pouvait fupporter la lumière, fes larmes coulaient 
abondamment; la cornée tranfparente commen- 
cait à s'opacier, il prit fimplement de l'eau 
avec l'oximel & du fel polychrefte (zarzrzte de 
foude); on m'appliqua jamais aucan topique 
far l'œil | 
Le 14 novembre, il prit un éméto-catharti- : 
que, ilrejcta, par le vomifiement, beaucoup de 
pituie & un peu de faburre bilieufe, il fut à la 
felle, ce qui le foulagea évidemment beaucoup 
& auffitót. Il ne reffentait plus de cuiffons, la 
rougeur était beaucoup moindre, il pouvait fup- 
porter la lumière , il n'avait plus de chaleur, il 
dormit pendant toute la nuit. Le 15, il but de 


l'oxicrat & de l'hydromel. Il ne reftait aucune 


(1365 À 
rougeur, la cornée était encore recouverte d'un 
léger nuage, il était bien d'ailleurs; Depuis ce 
jour, je commencai à donner du ton à l'eftomac, 
le malade était bien , l'oeil était trés-fain quelques 
jours aprés. 


QUATRIÈME MALADE. 


Un an s'était écoulé, depuis qu’une fille, âgée Ophalrte 
de 23 ans, avait de la rougeur & reffentait chronique, 
de la douleur à l'œil droit, dont la felérori. dont la 
que était opaque. Ses évacuations périodiques ac 

était dans 
étaient irréguüeres , elle fe portait bien d'aillents. r'etomae, 
Comme la douleur augmentait, vers le foir, 
quoique la rougeur ne fnt pas très-vive, fa cor- 
née étant prefqu'entiérement opaciée , je lui or- 
donnai, pendant longtems , ainfi que plufieurs 
de mes confrères, beaucoup de remèdes diffé 
rens. Tous ayant été employés inutilement, je 
foupconnai que le virus vénérien pouvait cau- 
fer ce mal, & jeus recours aux "préparations 
mercurielies. La malade ne fut pas mieux, & 
clle guérit plutôt par un bienfait de la nature, 
qui dompta en méme-tems la maladie & notre 
traitement erroné, que par les fecours de l'art, 

Le 26 novembre, elle revint encore à l'hó« 
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pital, à caufe d'une ophtalmie femblable de 
l'autre œil, elle y fut plutót forcée par la né- 

effité & par l'ordre d'un maitre, qu'elle avait 
gia que dans la confiance de recouvrer la 
fanté par nos foins. Elle avait préfent acid mé- 
moire, la longueur du traitement qu'elle avait 
pr dt entrenos mains, & qui était pire que 
la ir o elle-méme. Elle nous dit quil y 
avait plus d'un mois qu'elle avait été atteinte , 
tout-à-coup, le foir, d’une douleur de tête, 
d'abord obtufe, dontle fiège était au-deffus de 
l'orbite de l'œil gauche, qu'elle était enfuite de- 
venue aigue, & qu'elle occupait toute la tête; 
auffitót l'œil devint rouge & cuifant, une grande 
quantité de larmes âcres & brûlantes s'en écoü- 
laient. Peu de jours après, la cornée commença à 
S'obfcurcir, & on vit s'élever, dans fon centre, 
une phlidaine qui, s'etant ouverte d'elle-même, : 
y laiffa un enfoncement, Depuis ce. tems, la 
douleur de l'œil & de la tempe, du méme côté, 
revenait tous les jours, vers le foir; elle s'ac- 
croiffait pendant toute la nuit, devenait on ne 
peut plus aigné jufou’à la pointe du jour, alors 
elle fe calmait un peu; elle fe changeait, vers 
les neuf heures du matin, en une douleur ob- 
tufe; cette malade avait alors la tête pefante, 
fans être douloureufe, jufqu'à l'heure à laquiehe le 
mal fe reproduifait le foir, 
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Quoique l'oeil & la partie voifine de la tête 
"e fuffent pas doutoureux, pendant le jour, ja- 
mais, cependant, la rongeur & lécoulemen 
abondans de larmes très-âcres ne cefsèrent. 
Cette douleur fe reproduifait tous les jours, à 
la méme heure, depuis prés de trois femaines, 
fans que la malade gardàt le lit , fans 
qu'elle fe plaignit d’ailleurs d'aucune indif 
poñtion, quoiqu'elle ent confervé fon appétit; 
tout-à-coup elle fut désoûtée, elle trouva une 


, 


faveur amère aux alimens qu'elle prenait, la foif 


 furvint. L'exacerbation de cette arte 


cédée d'aucun 
friffon, elle n'était point fuivie de fueurs, mais 


G. 


qui furvenait la nuit, n'était pré 


clle était ordinairement accompagnée d’une cha- 
leur plus forte que dans l'état naturel, Cette malade 
refta auffi, pendant un mois, chez elle, où clle 
employa différens remèdes, des colyres de toute 
forte , cii on lui fip trois faignées , & où-elle prit des 
pargatifs de manière que, pendant un mois, 
elle fut nuit & jour trésifouvent X la felle, 
Telle était l'opacité de la cornée, lorfque cette 


clle ne nou 


? 


malade fut confiée à mes foins, qu 


? 
DW. offriffent une trés-grande furface, & 
qu'ils faffent expofés aux rayons du foleil. Elle 


but, pendant deux jours, une grande quantité 
d'oxicrar & d'eau miellée, & elle prit aflez de 


( 368 ) 
fulfate de potaffe pour que le ventre fut libre, 
fans être trop lâche. Le troifième jour, on lut 
adminiftra un remède énergique, à favoir, qua- 
rante-huit grains d'ipécacuanha (pfychotria eme- 
tica), aiguifés avec un grain de tartrite de po- 
tiffe antimonié; elle vomit des matières pitui- 
teufes & bilicufes, ce qui la foulagca beaucoup; 
l'œil n'était prefque plus rouge, aprés l'effet de 
ce remède, la douleur ne fe fit prefque plus 
reffentir, elle paffa des nuits tranquilles & dor- 
mit. Le troifième jour était à peine écoulé, que 
l'œil ceffa entièrement d’être rouge, & que 
l'opacité commença à diminuer. Les forces de 
cette malade, qui avaient été abattues par les 
veilles, les faignées, & les évacutions alvines 
qu'on avait entretennes, hors de l'hôpital, fu- 
rent bientôt reparées par l'ufage du remède fui- 
vant: x fleurs de fel ammoniac martiales ( mu- 
riate d'ammoniague ferrugineux), quinquina 
en poudre, éle&uaire diateffaron [1] de chacun 
un fcrupule, pour un bol, préparés en fix égaux, 
dont la malade en prendra un toutes les quatre 


heures. 


(1) Mefué eft l'inventeur de cette compofition , qu’on 


prépare avec la gentiane , l'ariftoloche ronde, les baies de 
laurier, la myrrhe &le miel. Le mot diateffaron indique qu'elle 
eft compofáe de quatre médicamens, Le miel sert d’excipient. 


La 
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La cornée devint, de jour en jour plus tranf. 
;parente, de forte que, le 10 décembre, cette 
malade diflinguait les plus petits objets. Juf- 
qu'alors je n'appliquai aucun colyre fur l'œil 
malade. Voici un exemple qui prouve que des 
-évacuations abondantes & continuelles, font fi 
‘peu comparables à un feul vomitif, que la caufe 
de la maladie, qui parut augmenter & devenir 
plus intenfe, par l'ufage des purgatifs, fut dé- 
truite par un feul éméto=cathartique. Cette jeune 
fille ayant pris inconfidérément, après le 15 
décembre, un peu plus d’alimens, très-nourrif- 
fans, qu'elle n'eut dà le faire, & fon ventre 
ayant -été parefleux pendant quelques jours , la 
douleur fe fit de nouveau reffentir auprés de la 
tempe, & la vue commença à s’affaiblir. Aufli- 
tôt je làchai le vertre de cette malade, & 
je lui prefcrivis, pendant quelque tems, une 

_ diette légère. Cependant, j'eus de nouveau re-- 
.cours aux fortifians, mais employés de forte que 
Ja malade fut deux ou trois fois à la felle par 
jour. Alors, enfin, je lui £s fonvent laver 
l'oeil avec de l'eau froide, dans laquelle on avait 
fait la folution d'une petite quantité d'acetite de 
plomb (fucre de faturne); par ces moyens, . 
la douleur cefla vers les derniers jours de dé- 
cembre, & cette malade fe fervit de nouveau, 
.4mais avec un peu moins de facilité, de cet œil, 

| À a 


Ophtalnie 


96 T tam | 
femblable 


à la précé- 


dente. 


(. 570 ) 
qui avait repris fa couleur naturelle , & fur lequel 
on diflinguait une légère opacité , lorfqu'on l'exa- 
minalt avec attention. J'ai obfervé beaucoup 
d'ophtalmies de cette forte, & qui avaient leur 
fouree dans l'eftomac, far-tout dans la faifon qui 
favorife les maladies faburrales. Au commence- 
ment de ce mois, je renvoyai, de l'hópital, 
une femme dont je raconterai l'hiftoire que j'ex- 
trais de mon journal. Je ne parlerai pas des 


autres malades. 


CINQUIEME MALADE. 


Cette femme avait trente ans, elle était mère 
de cinq enfans, & avait alaité, jufqu'alors, la 
plus jeune d'entr'eux qui avait un an. 

Elle entra dede ital vers le milieu. d'octobre, 


clle dit que, depuis Hue Mp gie avalt 


elle zeffentit, LES , dans les deux yeux, 
une douleur telle que fi. on les eut piqués, & 


& qu'ils avaient commencé à rougir; que la 


? 


force de la douleur l'avait empéché de dormit 


pendant cette nuit; que le lendemain clle n'avait 
point fouffert, mais que la rougeur avait con- 


tinué, & qu'elle était accompagnée d'un écoulc- 
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ment continucl & abondant de larmes trés-acri- 
monicufes; que, vers le foir, les douleurs des 
ycux avaient recommencé, & qu’elles l'avaient 
empêché de dormir; que les accés de cette 
douleur & fa rémiifion , revenaient tous les jours; 
qu'elle n'avait point d'appétit , s'ennuyait , avait 
foif, fouffrait; qu’elle avait la bouche páteufe, 
fade, des fyncopes fréquentes pendant la nuit, 
l'hypocondre gauche dur, tendu, douloureux, le 
ventre pareffeux , & qu'elle avait eu la fiévre 
fans garder le lit. Pendant les deux dernières 
femaines, elle eut des friffons qui précédaient 
l'acces de cette maladie, elle eut chaud pendant 
la nuit, & fuait au point du jour. Elie fur fai- 
gnée deux fois pendant ce tems, une fois du 
bras, & une fois du pied, & elle prit un. pur- 
gatif fans s'être confultée, elle en reffentit un 
peu de foulagement, mais de courte durée. 
Enfin, elle fe fentit de Poppreflion à la poitrine, 
& une douleur, au côté gauche, qui s'étendait 
à l'épaule voifine, & qui parcourait tout le bras, 
elle avait mal à la tête. Tel était l'état de cette 
malade lorfqu'on l'apporta à l'hópital, je com- 
mençai par lui prefcrire une boiffen abondante, 
miellée avec l'oxicrat, & (l’arcanum duplicatum) 
falfate de potaíle. Je lui donnai, enfuite, un 
éméto-cathartique; clle rendit, par le haut & par 
le bas, une grande quantité de matières pituie 
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*teufes , bilicufes, elle obtint auffitót. un foulage- 
ment durable clle eut le ventre un peu lâche 
pendant annes jours. Enfin, j'excitai l'adion 
“trop lente de l'effomac, par ue amers ftomachi- 
ques; je n'applhiquai rien fur les yeux. 

Cette malade fupporta mieux les deux faignées 
qu'on lui avait faites, que beaucoup d'autres, 
dans les maladies de cette forte, & qui recon- 
naiffent ia méme caüfe; peut-être cela dépen- 
daït-1l de ce que cette femme, qui était habi- 
tuée aux travaux de la campagne, était très- 
forte, & de ce que la faifon était déjà un peu 
froide. 

Dans l'automne, furtout , lorfque cette faifon 
eft avancée, prête à finir, que l'hyver approche, 
les fiévres faburrales exigent fouvent qu'on fai- 
gne, une ou deux fois, avant de faire vomir, 
pour que cette xo fait utile, & qu'elle 
ne foit pas dangereufe. Ceux chez: qui la faignée 
ne ferait pas néceflaire, la fupportent vean 
en général, fans danger. J'avais obfervé qu'il 
érait plus prudent, lorfqu'on voulait faigner, 
dans les fiévres faburrales, de tirer peu de fang, 


& de répéter plutôt cette opération, fi elle avait 


ld 


foulagé le malade, car, i| peut arriver que la 
laignée, ayant paru très-néceflaire au commen- 
cement de la maladie, on ait enfuite à fe répen« 


ir d'avoir tto p uré de fang. 


»4 
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1l cft dangereux de croire qu'on peut fuppléer Opinion: 


s n" fau Gc 
par d'autres fecours , à la perte du fang, lorfque ^^ 7 
» : NE: ; ange- 
cette liqueur vitale a été répandue en trop grande te. 


quantité. 


SIXIÈME MALADE. 


Un tonnelier, âgé de 20:ans, eut: il , 4  Hifloie 
ga M poris 


plus d'un an, la. galle pat contagion, bie 


réfi 16: 
après elle fnt répercuttée avec un onguent v. 
il fe frotta les environs des articulations. Comme 


cette maladie de la- peau guériffait [1], i! cora-- 


(1) I y a peu de maladies plus fréquentes, dans les ar-- 
mées de terre & de mer , que la galle ; il y en a peu dont: 
le traitement foit autant fourmis à l'empirifme, & dont les. 
faites Íoient cependant auff ficheufes. Ceux qui ont exercé 
la médecine, dans les grands hôpitaux, ont obfervé que, 
parmi les malades confiés à leurs foins, on en rencoutrait 
toujours un grand nombre Ji avalent été traités depuis peu 
de la gslie, & que leurs maladies étaient fouvent plus dan- 
gereufes. PELA Rc beaucoup de perfonnes regardent la 

1 


1 "s 
galle comme une. maladie Î: 


gère, & ne penfént pas que les 
malades ,. qui en font attaqués, méritent des foins tres-vigi- 
lans de la médecine. 

Quelques officiers. de fahté regardent aufi cette maladie 


avec une forte d'infouciance , & la traitent avec beaucoup 
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ionça à refpirer avec ‘peine, toufla fóuvent; 
il fut fatioué par une oppreflion de la poitrine, 
& ,- de tems en tems, par une douleur pongi- 
tive de chaque côté. Il exprétorait des matières 
blanches, muqueufes, & en petite quantité. 
Vers la fin du mois précédent, [le 28 octobre | 
lorfqn'il touffait avec beaucoup de force,, fa 
refpiration devint plus embarraffée, une douleur 
de tout le côté gauche le génait be eaucoup. ll 


t 
eut chaud, une foif ardente, il n'avait/ point 


de légéreté. Quelqaes-autres, n'ayant pas porté aflez d'at- 
tention fur les fignes qui la caractérifent, confondent avec 
elle des puftules de nature différente, par exemple, celles 
qui fuceèdent à la gal le traitée par les fictions avec les 
corps gras, & celles plus fácheufes, produites par l'altéra- 
tion des humeurs, & qu'on. voit fe développer chez les in- 
dividus qui ont été longtems foumis à l'influence délérère 
d'un air viti par la réfbiration des liommies , pat l'humidité, 
& par [a privation de la lumiere. Ils appliquent ; à ces ma- 
ladies fi dilf rentes, le mème traitement. L'homme le moins 
éclairé conçoit combien il dangereux de traiter ces éruptions , 
& furtout cette. dernière forte, par les faignées & autres re- 
mèdes qu'on 070! fe fouvent à la ga'le. 

L'humanité folicite, depuis longtems , pour l'établiffement 
d'un hópital de galeux à Rochefort , où fouvent on traite 
ces malades à bord d'un vaiffeau, ou dans des maifons par- 


. Y ^ Zt. b: 
ticulières trop refferrées , trop pex aérées, où les traitemens 
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ne peuvent que cros-diffcilement être bien 
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d'appétit, mais il trouvait bon ce qu'il prenait; for 
ventre était naturel, l'épigaftre n'était point dou- 
loureux, il fuait. Le mercredi, 29 o&obre, tous les 
fymptómes étaient plus fàcheux , il fouffrait fans 
garder le lit; 1l fat forcé de reftler. couché le jeudi 
& lc uen , 1 fua. Se trouvant ün peu micux 
le famedi, il fe leva & fortit de la maïfon. Le 
foir, il reflentit une douleur trés-aigué dans le 
côté droit, clle était accompagnée d'une refpi- 
ration difficile, 1l touffait beaucoup, avait foif, 
chaud, mal de tête. Il ne put pas fe lever le 


les mêmes. 


dimanche, tous les fymptômes étaient 
Lorfquil fe confia à mes forms, le lundi, fa 
refpiration était trés-difficile & femblable à celle 
des afthmatiques; 1| avait la langue. blanche, la 
fièvre très-forte, il était, en tout, comme le 
famedi au foir, 1l pouvait fe coucher fur les 
deux cótés. Le mardi, il prit un éméto-cathar- 
tique, i! vomit des matières amères, pituiteufes, 
& fut trois fois à la felle. L'oppreffion de la 
poitrine fut beaucoup moins grande, il n'avait 
plus de douleur de côté, fa fièvre était légere, 
j| touffait facilement, il dormit. Jemployar, 
pendant les deux jours fuivans, les mêmes re- 
mèdes qu'il avait pris avant de vomir, des dé: 
layans falins ; il n'avait prefque plus di fièvre 

il confervait une légère oppreflion de — 4 


je lui donnai encore un émétique le vendredi, 
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3| vomit un peu de pituite, fut trois fois à [# 
felle, il n'avait plus d'oppreffion, tout allait 
mieux, excepté Ja langue, que j'obfervai, le plus 
fouvent, ne reprendre {on éfat naturel que tres- 
tard , & feulement après que l'inertie de l'efto- 
mac était détruite , & qu'on avait rendu à ce 
Vifcère fon action digeflive. 
Ce malade fut tres«bien guéri, aprés peu de 
jours, par l'ufage des ftomachiques. 


Diagnoflic . I| eff certain que la langue défigne bien exac- 
d’après 


T'érat de la 
huge . DRORSg de la trachée-artère, ou du fyftême gaf- 


tement l'état de la gorge, du nez, des pou- 


trique. Cependant, j'ai quelquefois vu la langue 
très-naturelle, quoique l'eftomac fut furchargé 
d'une grande quantité de faburre, &, iorfque 
cette matière avait été rejettée par le vomifle- 
ment, la langue commençait à blanchir, à fe 
couvrir de mucofités jaunes ou vertes, & à de- | 
venir villeufc. 

Je ne jugeais point de la néceffité de répéter 
les évacuations , d’après l’érat feul de la langue, 
lorfqu'il n'était pas naturel, quand les autres 
fymptómes n'étaient pas ficheux; car la langue 
feprend fa couleur naturelle, lorfque l'eftomac 
a tcpris fes forces. 


SEPTIEME MALADE. 


Une jeune fille, de 17 ans, n'avait encore Toux ero- 
eu fes règles que trois fois, fix mois s'étaient By ER 
écoulés depuis la dernière, elle touffait fréquem-* er 
ment depuis ce tems, furtout pendant la nuit. 
Elle expe&orait une grande quantité de matières 
jaunes; elle était oppreffée de la poitrine, elle 
avait des naufécs, & vomiflait, de tems en tems, 
un peu de pituite, elle refpirait avec peine, 
quelquefois elle fe plaignait d'avoir des tran- 
chées légéres. Enfin, le 22 novembre, tont 
l'épigaftre lui fembla comprimé, elle reffentait 
de la cardialgie, touffait plus fréquemment, & 
refpirait plus difficilement. Cependant, rien ne 
la fatiguait autant, comme elle le difait, que ce 
rhume fi opiniátre, qui troublait avec tant d'im- 
pétuofité fon. repos pendant la nuit. Elle vint 
à l'hópitalle 25, je remédiai au vice de l'ef- 
tomac & de la poitrine, d'abord par les incififs 
falins, & , enfuite, par un éméto-cathartique; 
je lui donnai , enfuite, d'affez petites dofes de 
tartrite de potafle antimonié, pour ne pas dé- 
terminer le vomiffement. Enfin, à l'aide des 
fottifians , elle fut entièrement en convalefcence, 


& dans trés. peu de tems. | 


Hiftoire 
d'une fauf. 
fe péip- 
neumonie. 
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HUITIÈME MALADE. 


Une veuve, âgée de 56 ans, qui était très: 
grofle & trés-graffe, & qui fe portait bien de- 
puis longtems, fe fentit dégoûtée au commen- 
cement du mois de mai de cette année. Elle eut 
des vomituritions; enfin elle vomit, aprés les 
repas, les alimens ;qu'elle avait pris, mélés 
d'abord avec un peu de pituite; les vomiffemens 


étaient enfuite accompagnés d’une grande quan- 


tité de cette matière, qui était vifqueufe, & 
qui s'étendait en long filamens. Elle avait foif, 
la bouche amère, elle refpirait avec peine lorf- 
qu'elle fe donnait du mouvement; mais, pen- 
dant la nuit, fa refpiration était bruyante, elle 
formait une forte. de fiflement, comme celle des 
afthmatiques, ce qui la forçait à paffer les nuits 
debout ou fur fon féant, fans dormir; elle avait 
le ventre très-pareffeux, elle rendait, rarement, 
avec peine & en foufirant, des matières dures 
& defféchées. | 

Lorfqu'on eut évacué & débaraflé les intef- 
tins, pat le moyen des lavemens, fon efprit 


devint plus gai,-elle refpira plus aifément. Elle 


Gemanda des fecours à.un médecin, n'en ayant 


( 579 ) 
fien obtenu, elle s'abandonna aux foins de [fa 
hatnre. 

Elle fe portait bien au commencement de 
l'été, pendant que le tems était plus chaud, 
elle vomit moins fonvent, rejetta moins de ma- 
tières; enfin, elle ne vomit plus du tout, mais 
fa refpiration n’érait pas libre. Cette maladie re- 
Commenca lés premiers jours d'automne ; aprés 
en avoir été tonrmentée , pendant fept femaines 
ou environ, elle fut confiée à mes foins le 3 
novembre, elle avait mal à la téte, la bouche 
amère, du dégoût, des envies de vomir, & 
elle vomiffait, de tems en tems, de la pituite 
pure, quelquefois le matin, mais le plus fouvent, 
quelque tems aprés fes repas. Sa rcefpiration 
était bruyante comme celle des afthmatiques, 
& fa toux prefque fuffocante. Elle n'avait au- 
cune douleur de poitrine, elle ne crachait 
prefque pas, fon ventre était légèrement tumé- 
fié; il était un peu douloureux lorfqu'on le tou- 
chait, la foif était ardente, la chaleur modérée, 
la langue fale, le ventre ferré, le pouls fort, 
plein & dur. 

Après lui avoir fait faire ufage des incififs fae 
fins, je lu adminiflrai un émétique compofé 
avec quarante-huit grains d'ipécacuanha, & un 
grain de tartre flibié (zartrite. de potaffe. an- 


tünonié) , qui lui fit vomir unc fi grande quan- 
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tité de matières glaireufes, que perfonne n’eu# 
pu foupconner que la cavité de l’eflomac & les: 
vifcères voifins euffent pu la contenir. Elle 
fut trois fois à la felle, tout fut beaucoup mieux, 
elle refpira plus aifément, & dormit. Le 6 no- 
vembre , la refpiration devint encore génée, la 
malade eut encore des vomituritions, & vomit 
fpontanément un peu de pituite, elle était bien 
d'ailleurs, elle prit des incififs falins. Le 7, je 
dui donnai un émétique, elle rejetta une auffi 
grande quantite de matières que la première 
fois, elle fut plufieurs fois à la felle très-co- 
pieufement, ce quila foulagea beaucoup. Ayant 
entretenu fon ventre libre, le 8 & le 9, elle 
fe trouva bien. Elle eut encore des vomituri- 
tion, le 14 novembre, elle refpirait aifément ,, 
n'avait point de chaud, fon pouls était naturel. 
le foir, je lui donnai un peu d'opium pour ap- 
paifer l'irritattion. de fon eftomac; mais, le len- 
demain, je trouvai cette malade avec la fièvre 
beaucoup plus forte qu'elle ne .l'avait encore 
eue; elle avait des tournemens de tête, fa lan- 
gue était defféchde, contradée, elle refpirait 
avec peine; aprés qu'elle eut fait ufage, pen- 
dant quelques jours, de déco&ion de chiendeng 
(ériticum repens), & de piflenlit (/eontodon 
laraxacum), avec l'oximel, & aiguifée avec un 


fel ncutre , & après avoir pris, enfuite, de légers 
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mers, ele fut fi bien foulagée qu'elle ne fe 
plaignait plus, le 14, d'aucun embarras. Le len- 
demain, je lui donnai des 'alimens plus nour- 
riflans. Le 17 novembre, fa refpiration devint 
encore plus embaraffée, elle vomit, une fcule 
fois, fpontanément un peu de pitnite, ce qui 
PERI beaucoup fa poitrine; je lui fis encore 
faire ufage, le méme jour, de fa boiífon inci- 
five. Comme elle avait encore des vomituritions, 
je lui donnai, deux jours après, la racine d'ipe- 
cacuanha feule; je lui prefcrivis enfuite des con- 
foreatifs doux, cat ceux qui étaient plus adifs, 
l'incommodaient. Un régime convenable, la li- 

? du ventre, confolidérent T guét fon: La 
précaution que je pris de la conferver longtems 
& l'hôpital, à caufe de fa fanté chancelante, la 
préferva de rechuter. 

Quoique l'état de cette malade eut néceffité Règle à 
Pufage de plufieurs émétiques, & que J'euffe obfer- obferver 
vé, dans beaucoup d’autres cas, qu'il était très- d 


pétition 
néceflaire d'en réitérer l'emploi, je portai cepen- 


des émétix 
dantla plus grande attention à ne point infifter fur iiid 
ces remédes, toutes les fois que la langue était 
fale , lors que la bouche était remplie de Mes 
ou que l'eftomac était douloureux, quoique les 
malades euflent pris jufqu'alors plufieurs éméti- 
ques ou éméto-rathartiques; car fi, dès le com- 
mencement de la maladie, & pendant fon ac- 
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croiffement, l'on a évacué, à plufieurs repri- 
fes, la faburre étrangère, on trouvera aifément 
la caufe de l'état de la bouche, de la perte 
d'appéit, & des langueurs d'eftomac, dans le 
bouleverfement du mouvement des humeurs, 
dans l'afluence plus grande des fucs gaftriques , 
& dans la faibleffe de l'eftomac ; & l'on remé- 
diera à ces maux par les remèdes fortifians, 
Cette conduite nous a certainement tres-fouvent 
réuffi. Quelquefois j'intérrompais, avec avantage, 
l'ofage des fortifians, pour donner un éméuque 
doux, furtout lorfque le malade n'avait pas 
fuivi de régime, ou lorfque le caraëtère de la 
maladie était te! que, quelques portions de ma- 
tiére morbifique, fe féparant de tems en tems 
du refte du corps, étaient portées, en différen- 
tes fois, fur l'eftomac & les inteftins. Souvent, 
lorfque les maladies rendaient à leur fin, j ob- 
fervais, même, chez les convalefcens, des cri- 
fes partielles, telles que des fueurs qui foula- 
geaient beaucoup, ou une diarrhée fpontannée 
qui paraiffait chez un convalefcent, & qui était 
on ne peut plus avantageufe, ou un vomifle- 
ment, auffi fpontanné, qui produifait beaucoup 
de bien; mais fi l'eftomac ou le ventre deve- 
naient, toup-a-coup, douloureux chez un. con- 
valefcent, fans que je puffe découvrir la caufe 
de cet accident dans le régime, fi le malade 
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était fujct, auparavant, à quelques-unes des 
maladies d'eflomac qui fe guériffent d'elles- 
mêmes, ou par des évacuations déterminées par 
les médicamens, je foupconnais qu'une portion 
de la matière morbifique reftante,, avait été dé- 
pofée dans les premiéres voies, par cette der- 
niére crife; fi la nature avait négligé de l'éva- 
cuer, Je la chaflais moi-même, par le haut ou 
par le bas, ou par ces deux voies principales. 
Je n'ai point puifé, dans mes feules réflexions, 
cette conduite & ces règles de traitement, mais 
je les ai apprifes, en les employant très-fou- 
vent tous les jours & avec fuccès. Je penfe ce- 
pendant qu'il eff trés-difücile de donner une 
defcription exa&e des chofes, qui ne parvien- 
nent à notre connaiffance que par des obferva- 
tions innombrables, raffemblées avec peine en 
différens tems & fur différens malades, & que 
d'autres ne pourront prefque apprendre que par 
l'ufage feu]. 

J'ai trés-fouvent obfervé que ce n'était jamais 
inpunément qu'on négligeait d'employer le trai- 
tement confirmatif, ou qu'on ceflait fon ufage 
plutót qu'on ne l'aurait dû, furtout dans les ma- 
ladies qui font le plus fouvent produites par 
une véritable faibleffe ou atonies des fibres, ou 
qui en font compliquées. Je parle des fièvres 
gaftriques faburrales, pituiteufes, putrides, ma. 
lignes. 


Néceffité 
d'untraite- 
ment CCfl« 


firmatif, 
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2 E 3 9 . ; 
es phi- — J'eus à traiter, pendant ce mois, ‘beaucoup 
fis furent de phtifies, des douleurs opiniàtres des articu- 


£rés-com- " : ; 
.lations, des maladies rébelles de la peau, des 


mundepen 
dan cechlorofes, des leuchorées, des œdèmes froids, 
mois. ^ deg flux de ventre de longue durée, & tout le 
cortége des maladies froides, contre lefquelles 
tous les fecours de l'art étaient, pour ainfi dire, 
impuiflans. | 
Quelques-unes devaient être rapportées à ce 
qu'on n'avait pas oppofé un traitement conve= 
nable à la fièvre d'été, mais la plupart devaient 
'étre à lomiffion du traitement confolidant. 
Je penfe qu'on ne doit pas abandonner, trop 
lésèrement, les femmes convalefcentes , & avant 
que leurs règles ayent repris leurs cours apres 
leur maladie comme avant. 


NEUVIÈME MALADE. 


, 


etat. CREME ravadeur, âgé de 18 ans, & qui 
parleulia. S'était toujours bien porté, eut, au commence- 
ze, ment d'o&obre, des friffons, qui furent fuivis 
de chaleur & d'une fueur abondante, il n'avait 

pas d'appétit, & fe plaignait d’une douleur, à 

la nuque, accompagnée de tenfion. Sa tête était 
tellement inclinée, en avant, que fon menton 

| touchait 
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touchait fon flernum, & qu'il ne pouvait point 
la porter d'une autre mariére. Il garda d'abord 
le lit pendant quatre jours, il avait toujours la 
fièvre, mais elle était fupportable, Huit jours 
étant écoulés, la fièvre paraiffait diminuer , l'ap- 
pétit était revenu , lorfqu'il furvint, à la nuque, 
une tumeur douloureufe , large, fans changement 
de couleur à la peau. La tête était toujours pen- 
€hée en avant & immobile comme auparavant. 
Il reffentit auffi, dans tout le bras gauche, une 
douleur légère, femblable à celle qui accompa- 
gne le rhumatifme. On n’appliqua, fur les par- 


ties maledes, que des fomentations aromati- 


ques, qui ne procurèrent aucun foulagemenr. Il 


M 


vint à l'hôpital le 11 novembre. Comme j^ l'ai 
dit, fon menton était appuyé fur fon fternum, 
il avait la tête pefante & des vertiges. Les pre- 
mières vertèbres du cou, étaient recouvertes par 
une tumeur groífe comme 1e poing. La poitrine 
& le ventte étaient libres, la langue fale, il 
n'avait point du tout de fièvre , 1l fouffrait du 
bras gauche, il prit des incififs falins. 

Le 12, je lui adminiflrai un éméto-cathar- 
tique , il vomit peu de matières biliofo-pituiteufes , 
il fut quelquefois à la felle, il fua pendant la 
nuit & dormit. Le 13, fa tête était plus légère, 
moins affaillée, il ne reffentait plus de douleurs 
au bras, il continua l'ufage des incilifs falins, 


Bb 


4M à 
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Le 14, je lui donnai un éméto-cathartique, il 
vomit des matières pituiteufes moins améres , fut 
a la felle, fa tête était libre , & il pouvait bau- 
coup mieux fe relever. 

La liberté du ventre & les fridions, diffipe- 
rent bientôt les reftes de la tumeur, la tête re- 
prit fa pofition & fa mobilité première, 


E de PME SAN Nue 


D E C-^E' M- BRE 


Les deux premiers jours de ce mois furent 
humides, le fommet des colines était recouvert 
d'un ves de neige, mais les plaines en étaient dé- 
pais lée le ciel était nébuleux, le vent de fud 
qui foufflait, très-mou. Le 3, on vit une au- 
rore bétéale le tems fut enfuite ferein, fec , il 
gela. Le 6 vit tomber un peu de neige fur les 
lieux les plus élevés; dans les vallées, elle était 
mélée à la pluie. 

La gelée recommencça le 7 , il fit fec & froid. 
L'eau, qui était légèrement gelée ; reprit fa flui- 
dité le 13; la neige commença à fondre dans 


la plaine; une pluie douce, & apportée par le 
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went de fud, continua de tomber; maïs le froid 
devint un peu vif, le vent de nord fouffla, de 
tems en tems, jusqu'au 17; alors*la température 
fut plus douce pendant le régne du vent de fud, 
la pluie entraîna la neige qui était fur les colines 
du voifinage. Le 19, tout était recouvert d'une 
neige tres- LAC. le ciel était calme ; depuis 
ce jour la neige refta fur terre, quoique jj tems 
fat doux. Tel fat l'état des chofes jufqu'an 28 
du mois. Les jours fuivans on vit tomber, de 
tems en tems, & alternativement un peu de 
neige & de la pluie, 1l ne faifait prefque point 
froid, il n'y avait point de glace. Le tems fut 
prefque toujours chaud, comme pendant le rè- 
one du vent de fud , il était humide. 

Le 1.° décembre, jour du moindre froid, 
le thermomètre indiquait + 0, 6 degrés +. Le 
25, jour du plus grand froid , 0, 5 degrés. 

La chaleur moyenne de tout le mois +0, = 
de degrés. 

Le a1 & le 12, virent le mercure à fon plu 

haut point dans le tube de Toriceli, il s'cleva 
à 29 pouces 6 lignes. Il defcendit à 27 pouces 
3 lignes le 5, jour où il fut le plus beau. 

Ce mois donna naïflance à un très-betit nom- 
bre de maladies; mais l'été & gin. lu; en 
laifsérent beaucoup de lentes & danger 


e 


Plufieurs individus, qui avaient été trés-fortement 


T OSOVT- 
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fatigués par la fièvre d'été qui était diffipée, 
vinrent à l'hópital pendant ce mois, comme 
les militaires bleffés fortent des rangs & fe re- 
tirent où ils peuvent recevoir des fecours. 

Dmwn"t Quoique cette partie de l'année fut très-faine, 
beaucoup UT DLE 
de gh. Cependant elle fuc très-funefle aux phufiques, 
ques. — & ne le fut, pour ainfi dire, qu'à ces feuls 
malades, plufieurs d'entr'eux mourürent à l'hó- 
pital. J'ai raffemblé, avec le plus grand foin, 
Phifiel'hiffoire de ces malades, afin de voir quelle 
Maufée par. - ; j 1 
US Pi tait cette. forte phtifie & ce qui l'avait | pro- 
ja--füvte a. i ; 
pee duite, & de pouvoir, enfuite, la comparer 
avec celles que j'avais appris à connaître , d'aprés 
- Touverture des cadavres. 
Comment [a fièvre faburrale caufa la phtifie ,orfqu’elle 
& de quel- Dur. à . Rm 
"UT "fe développa dans les faifons qui favorif.nt l'ac- 


lemaniére 5... 54 
elles. cumulation de la faburre biheufe, lorfqu'elle 


«eur. portait, dans les poumons, une portion de la 
matière merbifique, qu'on ne pouvait plus en= 
fuite en arracher; cette métaftafe caufa des toux 
continuclles, qui donnaient des fecouffes fortes 
& trés-nuifibes au poumon relâché, & qui, 
quelquefois, déterminaient le crachement de 
fang. L'afflux continuel de fucs de mauvaife qua- 
lité, fans cefle, déterminé dans la poitrine, l'en- 
gorgement, les folutions de continuité, les ul- 


cères, ruinérent le poumon, & enfin tout le 


- 


corps, Chez quelques malades, la fièvre fabur-. 
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rale ne porta rien de vitieux dans les poumons ; 

mais elle les affe&a feulement par fympaue La: 

caufe morbifique avait fon fiège dans l'eftomac. 

Cette toux ftomacale, qui accompagnait la fié- 

vre faburrale, étant négligée , ou traitée par une 
méthode qui ne lui était. pas convenable , par 

les faignées, les. émoliens, les huileux, altéra 

les poumons par des fecouffes continuelles, & 

caufa autant de délabrement, quoique plus tard, 

que celui que j'ai dit, plus haut, être produit 

par la métaflafe faburrale. On obferva très- 
fouvent le changement, en'phtifie, des fièvres 
intermittentes , qu'on n'avait point foignées ou 

qu'on avait mal traitées. Il ne fallait pas que 

la fièvre eut été forte pour produire la phtifie , 

la plus légére fièvre faburrale, ou la feule dif- 
pofition à cette maladie, fuffifaient pour qu'elle 

fe développàt. 

Ce qu'eft 
uncatharre 


? ( bilieux ). 
ou qu'ils fuffent accompagnés de.ce fymptóme, 


JU x - A 6 
Jai certainement vu, trés-fouvent, ces ca- 
tharres bilieux, foit qu'ils fuffent fans fièvre 


o 
Les cadavres de malades morts de phtifies,. ouvertu- 


dégénérer en phtifie incurable. : Ob 


préfentèrent plufieurs altérations des poumons, 19345 cs 
: sucum AVRES de 
des tumeurs & des tubercules durs, & de dif- TH ; 
, ne S 1 pnutiqucs. 
férentes grofleurs, où ils fe précipitatent au fond 


de l'eau dans laquelle on les plongeait. Toute 
la fubítance du poumon était parfemée de grains 


—ÁÓ male 
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blancs femblables à ceux du millet (panrcune 
miliaceum ); ils étaient oudurs, ou, lorfqu'on 
les coupait, ils laiffaient couler une matière pie 
zolente. Chez quelques-uns , les poumons étaient 
très-pefans & d'un très-gros volume, de forte 
qu'ils femblaient n'avoir pu étre contenus, 
qu'av-c beaucoup de peine, dans les cavités de 
la poitrine. Ces malades moururent fuffoqués; 
chez quelques malades on trouvait, dans les 

poumons, des foyers qui étaient, ou remplis 
de matiéres puriformes, ou vides, ou dont les 
parois étaient affaiffées, & qui communiquaient 
avec les ramifications de la trachée artère, qui 
femblaient étre coupées. 

gs B ls monraient étiques & épuifés par des éva- 

seni; Cnations continuelles, par les felles, ou par des 


dans cette fueurs nocturnes abondantes; on en vit cepen- 
fort 


phtifie 
le 


Sg dant d'émaciés, & dans la confomption, fans 


qu'ils eaffent eu aucune évacuation remarquable 


que! 
fuiiTe. par les felles ow par les fueurs. 


Ia dete — Chez le plus grand nombre, les glandes du 


1 Tée ne " À . D D 
UU* PE méfentère étaient molles & tuméfiées, les vif- 


convenait 

,céres du bas-ventre, & furtout le foie & la rate 
cere forte paralífaient flétris & en diflolution. | 
| Vai fouvent combattu cette maladie, dans fon 
principe, avec de fortes décoûtions de chiendent 
(triticum repens) & de piflenht (Zeontodon ta- 


raxacum), & , enfin, avec le lichen. d'iflande 
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{ Echen iflandicus |, je ne fais fi je l’aurais gué- 


rie pendant fon développement, & lorfqu'elle 
était confirmée. Je ne l'ai jamais pu lorfqu'elle 
était invétérée, quoique j'aie employé pluficurs 
méthodes pour la guérir. 

Je n'ai jamais ordonné la diette la&ée à ces 
phüfiques, je l'ai vu prefcrire, par d'autres, 
avec défavantage ; les accidens augmentaient auf- 
fitôt, il fallait renoncer à l'ufage du lait. 

On vit, au milieu du mois, quelques pleu- 
réfies inflammatoires, dont une ou deux furent 


on ne peut plus dangereufes. Il fallut répéter les 


. , . ? is 
faignées , & employer enfuite les émétiques ou 


les éméto-cathartiques; quelquefois j'employais , 
alternativement, l'un & l'autre de ces moyens, 
les émétiques & la faignée. 

On péchait rarement pour avoir trop faigné, 
quoiqu'il fut très-difficile de dire jufqu'à quand 
il fallait réitérer la faignée. Le traitement anti- 
phlogiftique feul changea la maladie de bénigne 
en maligne, ou en prolongea beaucoup la durée; 
elle la modifia quelquefois feulemenr, & chan- 
gea plutôt la fièvre en une dathefe febrile, où 
bien, aprés avoir été détruite, elle reparut de 
nouveau, à la plus légère occafion, & avec 
beaucoup plus de danger. Les émétiques furent 
auffi nuifibles, lorfqu'on les adminiítra plutôt 
qu'il n'eut été néceffaire, & avant quon eut 


Pleuréfieg 
faburrales 
inflamma-« 


toires. 
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employé la. faignée. Il falait rechercher, avec 
foin , fi l'inflammation l'emportait fur la faburre, 
ou fi c'était le contraire; qu'elle était l'intenfité 
..-,,d4e lune ow l’autre de ees caufes, & de la- 
DiTculté , 
! 1 4 X * LÍ " 
de guérir quelle des deux 1 y avait plus de danger à 
les mala- craindre, La recherche des caufes, qui n'agif- 
dies com- : . : 
fent point avec la même puiffance, dont l'ac- 
pliquées ,. 


par exem. ton n'eft pas la méme, exige une contention 


ple,lssfa- d'efprit étonnante,.& fatigue quelquefois les cf- 


DRE prits les plus att ntifs; elle eft on ne peut plus | 
4 LITts LC C Aii > Le : & 
flammatoi- d 
"M difhcile à faire, on peut fe tromper aifément, 


Aucun ma'tre n'indique le moyen d'y parvenir, 
on ne l'apprend que par un leng ufage & avec 
de la patience. ; L 


Quel: eft Lo:fque l'hyver commence à  diffiper les 
la fource 
de ces dif- J 
fculeés, ^ gent en maladies des faifons ship chaudes, i 


maladics d'été, oulorfque celles d'hyver fe chan- 
eft très-facile de fe tromper; à l'époque où ces 
confütutions différentes fe fuccédent, l'exercice 
de la médecine eft alors on ne peut plus diffi- 
cile. Il arrive, en effet quelquefois, que, féduit 
par l'analogie & par ie grand nombre de maladies 
analogues qui règnent alors , on prend, pour une 
fièvre faburrale fimple, une maladie inflamma- 
toire très grave, & que Yon regarde une fièvre 
9 
inflammatoire comme faburrale. {1 n'y a per- 
$ : : E 
fonne qui put affurer que les fignes diagñoïtics 


de ces deux fortes de fièvre, font toujours aiez 
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évidens & furs. Plufieurs obfervations m'ont aps 
pris quil y a des inflammations dangereufes , 
qui exigent la plus grande attention du méde- 


cin, & demandent un traitement entierement 


anti-phlogifiique, quoiqu'il y ait plufieurs fignes : 


de faburre; & qu'il y a des fièvres faburrales 
putrides, qui ne fe montrent pas avec ]curs 
cara@ères difhin&ifs, & qui reffemblent à l'in- 
flammation, & que l'un & l'autre vice cft quel- 
quefois réuni. 

Cette caufe d'erreur n'a prefque jamais lieu, 
pendant la durée d’une confüitution; mais plus 
fouvent lorfque lune ceffe & que l'autre com- 
mence. D'après cela, il faut apporter la plus fé- 
ricufe attention aux tems compris entre deux 
conflitutions; i| faut agir avec plus de précau- 
tion, temporifer quelquefois , & ne point fe dé- 
cider aifément pour l'emploi de remédes héroi- 
ques & décififs, à moins que la maladie, bien 
connue, n'exige ces fecours. 


Il fallait employer, plus longtems, la méthode: 


anti-phlogiftique, & c'était par elle qu'il fallait 
commencer le traitement. 

On ne devait pas faire de faignées abondantes, 
maislé geres, pour voir l'effet qu'elles produiraient, 
& , fi le malade les fupportait; s'il était foulagé, 
on les repetait. On dut faire un ufage longtems 

LI . m . $ 
continué des legers incififs falins, n'employer que 


Et dansé 


quel tems 


de l’année: 
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tard, & avec PX ge ,les émétiques, & pré- 
Ju les plus doux. 


précaution — [| faut fouvent fe défier de foi-méme, de 
furtout Hé 


"n crainte que des cures, heureufes & prompres, 
CAS US 1 


& qu'une certaine facilité, dans le diagnoflic, 
qui s'acquiere par l'exercice: de la médecine, ne 
trompent dans ce paflage dangereux d'une conf- 
titotion à l'autre; de crainte qu'on n’agiile trop 
promprement, & qu'on n'emploie des moyens, 
trop actifs. 

J'ai perdu un malade, qui avait une fièvre 
faburro-inflamraatoire, je l'aurais peut-être con- 
fervé fi je l'avais fait faigner plus fouvent , avant 
de lui donner un émétique (on l'avait fait. fai- 
gner trois fois), & fi j'avais employé l'émétique 
plus tard; mais les fuccés que J'avais obtenus, 
par la méthode anti-faburrale, me rendirent 
moins attentif fur la complication de l'inflam- 

^ gmation, ou me jetèrent dans l'erreur, quoique 
J y iffe bien attention. Tant il faut être en garde 
. contre foi-méme, & contre les cures heureufes. 


Dans auel. E . 
3 Celui qui veut commencer h exercer la mé- 


le fai^n 
de » j L . 
decine, dans un pays, doit éviter prudemment 


Texercice 

dclaméde de le faire, à la fin des conftitutions, dans l'in- 
cine eft t 

: tervalle TES fép are le pal ffage de l'une à l'autre. 


Y Y 


plus facile. . 
1] étabiira plus Été fa réputation , s'il choifit 


" PN 3 1? P - LJ / * . 
la (aifon de l'année qui fournit des maladies 


1 


[4 


uu ^ 
funples , non compliquées, & qui, par la méme, 


[ont moins difficiles à reconnaître. 
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On vit, pendant ce mois, quelques fidvres Fièvre 
éryfipellateufe; la tumeur occupait quelquefois au 
tout le vifage; Ie traitement anti-faburral, c’eft- 
à-dire les incififs falins, les éméto-cathartiques 
guérirent auffitót & fürement la fièvre & la tu- 
mcur, fans qu'on fut obligé d'employer de 
topiques. 
Je traitai, abfolument, de la même manière ince 
la fcarlatine. Je ne rencontrai point la malignité 
que d'autres obfervérent dans cette faifon, mais 
ils avaient employé une autre méthode. C'eft 
pourquoi l'éryfipele & la fcarlatine m'ont 
femblé, pendant ce mois, être une maladie 
congénére, & avoir pour caufe la faburre. Je gué- 
ris, par la méthode indiquée ci-deffus, une 
jeune fille qui, depuis cinq ans, était très-fu- 
jette aux éryfipeles au vifage, & je la préfervai 
du rctour de cette maladie, en fortifiant les fyf- 
témes gaftriques & bilifères par le quinquina. 
Les nouvelles accouchées n'eurent point, pen- Tes cee- 
dant ce mois, la fièvre dont elles furent prefque ^7 ij 


reufes. 


e 0 , 


toutes atteintes pendant l'été ou l'automne , une 
on deux, feulement , en furent attaquées. Il fal. 
lut employer davantage la faignée, dans les der- 
niers jours de décembre; prefque tous les ma- 
lades qui fe préfentérent, fe plaignaient d'une 
difficulté de refpirer , femblable à celle qu'éprou- 
y 


ent les péripneumoniques. Les poumons étaient 


f'inflam- légèrement enflammés, _ quoique Ja première mas 


mation fut|4die ne fut is cul od du tout inflam- 


fréquente A OE! : 
h la fn de Matoire, Je peníais que l'air froid avait porté, 
«emom fur ce vifcere, cette légt ere 54 Malaga dont 
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le poumoñ reffzntait le premier, l'a&ion. C'eff 
pourquoi la circulation des humeurs environ 
nantes était embaraflée, & les fucs de mauvaife 
qualité, qui étaient dans la poitrine, reflerrée 
par le froid , la fatiguaient & génaient la rcfpi- 


radon. J'ai vu un hydropique, on ne peur pius 


faible , & dans la leuco rphlegmatie, avolr 
b 


douleur pleurétique & beaucoup de fièvre. 
Le fang qu'on lui tira, était recouvert d'une 
couënne femblable à celle qu'on obf.rve fur 
celui des plenrériques; cette faignée diminua 
beaucoup loppreflion | rendit la refpiration plus 
facile, & la toux moins fatigante. 

Un ouvrier vint à l'hôpital pendant ce mois; 
depuis huit jours il avait une fièvre erratique, 
accompagnée d’une céphalalgie continuelle, d'un 
écoulement léger de fang, par le nez, & méme 


d'hémoragie. Il avait des douleurs vagues dans 


les membres, fa cuifle droite était toujours dou- 
loureufe, fon appétit était diminué, il ne gar- 
dait pas le lit, fa bouche était trés-légérement 
amère, Lorfqu'il fut à l'hópital, il montra fa cuiffe 
droite, qui était trés-tuméfiée & très-douloureufes 
pendant les premiers jours, la douleur avait été 


^ 
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continuelle, elle devint enfuite rémittente, elle 
augmenrait vers le foir & pendant la nuit, il 
ne pouvait fupporter qu'on touchât cette partie, 
la douleur le forçait à jeter des cris, elle fe 
calmait au point du jour. La rougeur était très - 
légère, un exanthéme, femblable à des piqûres 
Qd'ortie, recouvrait cetté partie; une douleur 
étendue, & qui la nr m prefqu'in- 
fupper rk pendant la nuit. La fiévre était moins 
forté durant le jour, ou intenfe pendant la 
nuit. Le faignement de nez, d'abord léger, était 
fuivt d'hémoragie. Ce malade prit des fels neu- 
tres, del'oxicrat, du miel, &, enfin, un émé- 
to-cathartique. f a douleur, qui était auparavant 
continuelle, commenca à devenir rémittente 
auflitôt après le vomiffement, & l'hémoragie , 
qui avait aus menté pendant l'a&ion de l'émé- 
tique, fe calma d'elle-máme aprés l'effet de ce 
remède, & ne parut plus. La douleur, qui était 
rémittente, devint intermittente après l'exhibis 
tion d'un autre éméto-cathartique; après avoir 
continué l'ufaze des fels, & , enfin, des amers, 
elle difparut avec la fièvre. Le traitement for- 
tifant, longtems continué, & les fricions, dif. 
fipérent l’œcème froid & indolent de ce mem» 
bre. Tes matières que ce malade rejeta étaient 
bilrofo-pirottenfes; il fut foulagé auflitôt qu'elles 
furent évacuées. 


“à 
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Maladies — J'ai dit que les fièvres faburrales qu'on avait 


qui fuivi- 
gent la fiè- 


vre d'été, 


négligées, où auxquelles on n'avait pas appliqué 


O 
2 
c traitement convenable, s'étaient changées en 
phtifie. Cette maladie ne fut pas la feule qui 


fuccéda à la fièvre faburrale, elle produifait auffi 


des douleurs opiniàtres des articulations, des 


parties intermédiaires, & quelquefois ces dou- 
leurs paraiífaient fixées dans la fubftance des 
P 
os, elles étaient plus fortes pendant la nuit, & 
les membres qui en avaient été attedés, plus 
particulièrement, éprouvaient une forte de flu- 
peur, & leur force mufculaire était trés- dimi» 
nuée. Cette maladie épuifa fouvent la patience 
des malades & la mienne, & réfifta à tcus les rc- 
? 


mèdes. Enfin, je penfai qu'il fallait abandonner 
» } q | 


la guérifon de cette maladie au tems, & j'at- 


tendais des fecours plus énergiques de la cha- 


leur de l'été, qui fond la mauere & la porte à 
la peau, fi, furtout, on aide fon action de celle 
des bains chauds, J'ai cependant guéri, qucl- 
ques-uns de ces malades, avec les véficatoires, 
l'aconit (aconitum napellus), le flammula jovis 
(clematis reca) , les préparations d'antimoine , 
& autres femèdes indiqués contre cette ma- 
ladie. 

Voilà l'hiftoire d'ouvertures de cadavres, de ma: 
lades morts, de quelques maladies qui arrivérent 
pendant ce mois, & de quelques autres que J'ai 
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raffemblées plus tard, dans le mois de janvier, 
parce que le méme tems & les mémes maladies 
régnérent pendant ces deux mois. 


PURUE MALE "R CMCAUVESA-D E: 


Un étudiant en médecine, âgé de 23 ans, 


qui avait la poitrine étroite, le cou long, d'une d'un phty- 


ftature gréle & faible, ayant les omoplates élc- 


vées en forme d'aile, & quiétait né d'une mère héntoptilig 


hémoprifique, refpirait, depuis longtems, trés- 
difficilement lorfqu'il avait fait quelques mouve- 


mens un peu violens; il éprouvait toujours quel. 


que difficulté de refpirer, même lorfqu'il ne fai- 


fait pas de grands mouvemens. Il fe portait 
mieux pendant l'hyver que pendant l'été. Il y 
avait plus d'un an, qu'étant dans un accés de 
colére, il avait craché un peu de fang vermceil. 

Au commencement de juin, de ctte année 
[1777], il fut trés-oppreffé de la poitrine; il touffait 
& expedtorait , le matin, des crachats puriformes 
& un peu fanguinolens; pendant le jour, il en 
rendait qui étaient d'un blanc jaune. Il fe cou- 
chait aifément fur tous les côtés. Lorfqu'il frs 


ait de plus grandes infpirations, ou qu'il touf- 


fait plus fort, dl reflentait une douleur poneitive 
) B " 
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tràs-vive, vers l'apophife enfiforme [ fternale ]. Il 
fuait fouvent & légérement pendant la nuit, il 
avait fouvent le ventre lâche, ce qui le foulageait. 
I| avait beaucoup de foifle matin en s'éveillant, 
il avait auffi la bouche légèrement amere; ce 
fymptóme était plus fenfible pendant cet été , il 
avait des friffons irréguliers ; depuis plufieurs an- 
nécs, fa langue était très-faburrale & couverte 
de villofités jaunes, femblables à du byflus jaü- 
nâtre. Cependant, il trouvait bon ce qu'il man- 
geait, il avait appétit, il avait de la faibleffe 
dans les membres. Au mois d'août, il fe fit 
faire une faignée de dix onces, ce qui lui caufa 
un peu de foulagement qui fut/de courte 

durée. | 
Étant à fe promener, le 30 feptembre, il cra- 
cha, fans peine, dans Pefpace de quatre heures, 
prefqu'une demi-livre de fang vermeil ; le mal 
de poitrine augmenta, le malade fe fit faire en- 
core une faignée qui ne le foulagea point.- On 
l'apporta, à l'hôpital, à 4 heures après-midi de 
ce jour, fon pouls avait des vibrations, fes ar- 
tères étaient tendues; je tâchai de nétoyer les 
inteflins, à l'aide des lavemens multipliés , & 
j'entretins le ventre libre avec de la manne & 
de doux eccoprotiques. Ce malade femblait être 
mieux, il crachait encore un peu de fang , lorf- 
qu'il touffait mais beaucoup plus rerement; ce- 
pendant 


Coi | 
pendant il ent, le 2 o&obre au foir, une nom 
velle hémoptifie, il avait la poitrine brûlante, 
fa fièvre était augmentée. Je lur donnai autfitót 
deux fcrupules d'ipecacuanha & un grain de tar- 
tre flibié (rartrite de potaffe antimonié). Ce 
remède lui fit vomir beaucoup de matières très- 
améres & biliofo-pituiteufes. Il ne rendit pas 
une goutte de fang cn vomiffant, &, lorfqu'il 
eut vomi, i| n'avait prefque plus de fièvre, il 
me reflentait plus d’ardeur dans la poitrine, fa 
refpiration était bonne, il tonflait peu, & à 
peine fes crachats furentils teints d'une goutte 
de fang pendant la puit qui fuivit ce jour, id 
dormit. 

Le lendemain, 3 odobre, à 9 heures du 
matin ou environ, 1l rendit, pour la dernière 
fois, en touflant, un peu de fang qui n'était 
pas versneil, & qui était coaguié. Tous les fymp- 
tomes étaient bien diminués, il prit encore des 
eccoprotiques falins avec la manne. Ce malade 
continua l'ufage des mêmes remèdes le 4 oc- 
tobre, il touffait très-peu, il expeétora quelques: 
matières lévèremenr glutigenfes , & qui reflem- 
blaient à du pus. Il ne fentit plus, d'ailleurs, 
aucun embarras dans la poitrine. J'arrétat, avec 
un demi-grain d'opiom , donné le foir, la toux 
trop fréquente qui fatiguait le poumon, pendant 
la nuit, & qui troublait le fommeil. Le 5, au 

C c 
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wratin , il cracha encore, une feule fois, un peu 
de fang noir, mélé avec quelques crachats glu- 
tineux, on ne vit plus du tout de fang pendant 
le refte du jour. Il dormit pendant la nuit & 
ne fut point fatigué parla toux, quoiqu'il n'eut 
pas pris de parégorique; 1l. n'avait pas du tout 
de fièvre. Sa langue ne changea point, «elle refta 
toujours très-faburrale, on lui donna, pendant 
ce jour, de légers toniques, des amers, on en- 
tretint la liberté du ventre. Le 6, il ne parut 
plus de fang, les crachats étaient muqueux , fans 
être puriformes, le malade était bien, Le 7, le 
mieux continua, dans l’après-midi on vit , une 
feule fois, un peu de fang mêlé aux erachats 
muqueux. On continua les mêmes remèdes, il 
paflait bien les nuits, 

Depuis lors, il ne cracha plus de fang, en 
touffant; il ne touffait plus, ne fouffrait plus 
de la poitrine, 11 n'avait. plus de fièvre. Il fit 
ufage du lichen (Lchen tflandicus), du poly- 
gala ( polygala amara) , des autres amers & for- 
tifians, de forte, cependant, que le ventre refta 
libre. Vers la fin d'odobre, il refufa de conti- 
nuer, plus longtems, ce traitement confortatif, 
& de détruire entièrement cette diathèfe morbi- 
fique, quoique je l'y engageaffe beaucoup; il di- 
fait qu'il jouiffait d’une beaucoup meilleure fanté 


qu'il ne l'avait eue depuis longtems, Il revint à 


Xx. 
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Yhópital vers la fin de décembre, il dit que, 
depuis 14 jours, il avait, de tems en tems, 
quelques légers friflons, qu'il éprouvait des cha- 
leurs vagues, qu'il touffait furtout pendant la 
nuit, & qu'il crachait des matières puriformes ; 
que, pendant ces derniers jours, il avait rendu 
quelques crachats fanguinolens, qu'il s'était fait 
faigner fans en éprouver de foulagement, quil 
n'avait pas d'appétit ; il fe coucbait de tous côtés, 
fans en étre incommodé, il ne reffentait, nulle 
part, aucune douleur , il n'éprouvait aucun rnal , 
en refpirant, à moins qu'il ne marchât vite; 
il difait , alors, qu'il ne pouvait pas afpirer affez 
d'air; il fuait fouvent pendant la nuit , il touflait 
très-fort, il n'avait la diarrhée que tres-rare- 
ment, elle était légère. L'opnm, que je lai 
fis prendre le foir, le calma pendant la nuit & 
n'augmenta pas les fueurs; loríqu'! ne prenait 
pas ce remède, ii fuait plus abondamment, fa 
voix avait toujours été un peu rauque. Étant affis 
le dernier jour de janvier de l'année 1778, il ref 
pira très-dificilement , comme s'il eut été ctranglé 
par une corde qu'on lui aurait paffé autour du cou. 
Le lendemain, il dit qu'i lrefpizait aifément, qu'il 
pouvait fe coucher avec faciité, & qu'il était 
bien. Vers le milieu de la nuit il mourut, en 
parlant , il avait toute fa raifon. 

À l'ouverture de fon cadavre, je trouvai les 
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woumons tuberculeux, quelques-uns des ‘tuber- 
cules étaient gros comme des noifettes, des fè- 
ves, des pois, des lentilles; ils étaient durs & 
blancs, ou répandaient du pus lorfqu'on les cou- 
pait. Le poumon droit était plas dur & plus pe- 
fant, il contenait une plus grande quantité de 
tubercules, il était auffi très-adhérant à la plèvre. 
On tronva aufli, dans la partie fupérieure de ce 
poumon, deux foyers gros comme un œuf de 
pigeon, l'an était vuide, l'autre plein de fanie; 
le poumon gauche était engorgé de fang noir, 
il femblait avoir rempli, feul, les fon&ions de 
l'autre poumon, qui était beaucoup plus malade. 
Le poids des deux poumons, féparés du cœur, 
était de 4 livres 4 onces, de la livre ordinaire 
de Vienne; les morceaux de ces vifcères res- 
talent fufpendus entre deux eaux; le péricarde 
renfermait bien une livre de férofité jaune; plu- 
fieurs des glandes du mifentère étaient plus vo- 
lümineufes, flétries, molles; le paucreas était 
beaucoup plus gros & beaucoup plus mou que 
de coutume; le jejunum était enflammé, les au- 
tres inteflins avaient une couleur ToS ge 
malade avait fait ufage de décoGion de chien- 
dent (#riticum repens), de piffenht ( {eontodon 
ziraxacum) , de chicorée (cicorium intybus), 
& auffi de lichen d'iflande (Zichen zflandicus ), 
& de décodion de quinquina CRUE Off 
cenalis ). 
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Ce malade avait recu, de la nature, des pou 
mons faibles, & qui ne pouvaient réfifler au 
mouvement des humeurs, ni écarter & fe dé- 
baraffer des matières qui y atrivdient de toutes 
les partics du corps. On obferve que l'état fa- 
burral du fyftéme gaftrique, & la fièvre qui en 
eft la faite, excitent fouvent des hémorragics: 
des narines, des poumons, de la matrice, & 
que ces hémorragi:s s'arrétent auflitôt que l’efe 
tomac & les inteflins ont été évacués: c'eft ce 
qui arriva à ce malade, car les purgatifs donx. 
lui furent avantageux; le vomifflement le foula- 
gea conftamment, & arrêta auffitót le flux ce 
fang. Cette phtifie, ulcéro-tuberculeufe, était 
caufée par vne matière pituiteufe & de mauvais 
caractère, qui fe portait fur les poumons trop- 
affaiblis, | | 
On peut fouvent détourner.cette phtifie, en: 
employant les médicamens qui portent douce 
ment les humeurs vers le ventre, de forte que 
toutes les matières récrémenticielles qui, juf- 
qu'alors, avaient coutume de fe diriger fur les 
poumons relächés, foyent déterminées vers un 
couloir plus convenable, c'efl-à-dire, vers le 
ventre, quil faut entretenir livre longtems, & 
par des moyens doux. Mais il. faut remplir 
l'autre partie du traitement, fortifier le corps en 
général, & furtout exciter l'a&ion de l'eftomac , 


& reílerrer les poumons trop làches, 


SE CO'N D M AE A D E. 

On apporta à Phôpital, le 17 juin i779 ,um 
muficien, âgé de 62 ans, grand, maigre, G& 
ayant le teint bilienx. Il cit qu'il s'était très-bien 
porté depuis vingt ans, & que, le 11 de ce 
moie, c'efl-h-dire, depuis fept jours, étant en 
trés-bonne fanté, il avait afhif?é à des noces, 
qu'il avait égayées par fon talent. Le 12 jan- 
vier, après midi, il vomit les alimens qu'il avait 
pris, des matières bilieufas ; il eut chaud, froid, 
fe mit au lit; 11 touflait fans cefle, fa refpira- 
tion était laborieufe, il avait une douleur pon- 
gitive du côté gauche, & vers le ficrnum, qui 
s'étendait jufqu'au côté droit; i était couché 
fur le dos, & ne pouvait fe tourner d'aucun 
côté, il avait des friffons continuels. Il était 
dans le méme état le 13 & le 14 janvier; le 
15, il fe déclara une diarrhée fpontanée; ce 
malade eut des friffons continuels, & la bouche 
toujours trés-amere. 

H n'y eut point de diminution le 16, il paf- 
fair des nuits affreufes & fans dormir. Ayant 
été apporté à l'hôpital, le 17°, il nout fit cette 


hifloire de fa maladie, qui nous fut confirmée 


Cao7 } 

par ceux qui confèrent ce malade à nos foinsz 
Yl. était tres-jaune, fa refpiration était bruyante, 
pénible ,, & accompagnée de fifflement; il avait 
queiquefois l’efprit agité & balbutiait des chofcs | 
incongrucs; fa toux n'était pas forte, mais con- 
unyelle, 1l expe&orait quelques crachats fangui: 
nolens; fa langue était trés-faburrale, fon ven- 
tre légérement météorifé, &, cependant, point 
douloureux; fon pouls érait plein, fort, & tel 
qu'il a coutume d’être dans l'état de fanté; au- 
cune partie de fon corps n’était plus chaude 
que de coutume, il n'avait point de foif, & 
ne reffentait, pendant ce jour, aucun mal ce 
côté. Il eut, le foir, de fréquentes fyncopes, 
fon efprit, qui était agité, devint taciturne pen- 
dant les dernières heures de fa vie; le fang, 
qu'on lui tira, était couvert d'une couenne in- 
flammatoire ,épaifle, d'un jaune foncé, le férum 
était d'un jaune verdàtre; ce malade mourut, 
après minuit, dans des convulfions. 

Loríqu'on eut fcié le crâne de fon cadavre, 
on vit que la pie-mère [ meningine | était en- 
flammée, plus du côté droit, & moiss du côté 
gauche; on trouva, entr'elle & le cerveau, & 
furtout entre les anfra&nofités de celui-ci, ua 
peu de férofité rougeâtre qui y était épanchéc, 
Les ventricules latéraux contenaient plus de fé- 


, 


£ofité que dans l'état naturel; fes plexus choroides 
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étaient trés-rouges, & parfemés de varices qui 
formaient des nœuds bicnâtres: Le: poumom 
droit était tout enflammé, excepté à fa furface 
inférieure. qui regarde le diaphragme; ce pou- 
mon «était recouvert d'une faufle membrane 
d'ancienne formation, qui était tres-adhérente: 
à la plévre, & fur laquelle on voyait, fans inf- 
trumens, ramper plufieurs  vaifleaux fanguins 5. 
elle était femblable à celle qui fe forme ordi- 
nairement par la coagulation de la lymphe en- 
flammée, Partout. la graiffe était d’un jaune i@é- 
tiques. le poumon droit était entièrement (ain , 


bercules . 


on y voyait, cependant, quelques tu 
la plèvre était très-faine, les inteflins gréles, & 
furtout le jejunum, étaient enflammés; le duo- 


E [i 1 


denum était livide, les vaiíffeaux de ] 


:] 


cítomac 
& du méfentére étaient trèsdilatés auprès ám 
tube inteftinal, ils étaient engorgés par un fang 
noir. La véficule du fiel renfermait deux calculs 
gros comme des noiícttes; les autres parties 
étaient dans l’état naturel. 

‘On voit aifément que cette maladie était fa- 
burro-inflammatoire, que linflammation domi- 
nait beaucoup, & qu'elle avait été bientôt mor- 
telle; l'agacement caufé par les matières fabur- 
rales putrides , ácres, enflamme Te fang. Voici 
une douleur pongitive, principalement du côté 


» 


gauche , accompagaée d'inflammation du poumon 
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droit, & la plévre était moins faine des deux 
côtés; une entéritie, fans douleur, & accom- 
pagnée de diarrhée, l'inflammation des méninges 
fans phrénéfie, fi l'on excepte le délice qui fur- 
vint peu d'heures avant la mort. La pleuréfñe 
fe changea, malheureufement, en péripneumo- 
nic “pire ce maade, ayant la tête affedtée, 
ne fentie plus de douleur, quoique la caufe en 
fubfiflàt toujours, 

Jai fouvent rencontré & démontré, à ceux 
qui étaient aveé moi, de ces faufles membrares 
formées par la lymphe enflammée, & fur lef- 
quelles on voyait ramper un grand nombre de 
vaileaux trés-rouges; je les ai fouvent prifes 
pour la plévre épaz//ie. 


TROISIÈME MALADE. 


Une femme, âgée dé 4o ans, d'une figure 
atrabilaire, & qui avait eu plufieurs. enfans, 
eut, au commencement de décembre, des al- 
ternatives de froid & de chaud "elle avait des 

Htc. ted pp étre sea de 
naufées, la bouche amère, elle vomiífait quelque- 
fois des matières bilieufes. Aprés avoir fait ufage 
d'incififs, & après avoir piis l'émétique, elle 


fut bien dans peu de tems. Ayant paru Cire 
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convalefcente, pendant quatre jours, elle fut 
tout-à coup, prife d'une douleur aiguë du côté; 
clle touffait, avait la fièvre très-forte, le pouls 
dur avec des vibrations, elle était agitée, fa ref- 
piration était bruyante, fon efprit chancelant. 
Longtems avant cette maladie, elle avait les 
jambes œdemateufes, elles continuèrent de l'étre 
pendant fa durée; cette tumeur était très-dou- 
loureufe lorfqu'on la touchait, limprefhon du 
doigt y reftait, fa langue était très-sèche, fem- 
lable à du bois, elle était retirée. 

Elle repouffa, avec opiniàtreté, tous les re- 
médes & toutes les boiffons ; le fang, qu'on lui 
tira, était recouvert d'une couenne inflammatoire 
trés-épaiffe & qui jaunit beaucoup; elle n'obtint 
aucun foulagement des faignées, & mourut en 
peu de jours. On trouva, dans la cavité droite 
de la poitrine, une livre de férofité de couleur 
jaune pâle, & dix onces de liqueur femblable , 
dans la cavité gauche. Les deux poumons étaient 
tres-enflammés, le droit létait plus que le gau- 
che; des morceaux de poumon, dans quelque 
point qu'ils euffent été coupés, fe précipitérent 
au fond de l'eau; les parties fupérieures de ces 
vifcères étaient plus enflammées que les inférieu- 
res, qui avoifinent le diaphragme, la plévre 
€rait faine dans toute fon étendue; la véficale 
du &cl était remplie de bile gluante & d'une cou- 


Lys 
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leur fombre, la furface du foie était inégale, 
de diflance en dillance, comme fi elle eut été 
cuitte , l'épiploon était enflammé, on trouva , dans 
abdomen, deux livres de férofité, aufhi d'un 
jaune pâle; on découvrit, à la partie pofiéricare 
& externe de la matrice, proche fon fonû , un 
corps, qui avait le volume d'un gros maron, 

qui était fixé par un pédoncule charnu, minces; 
ce corps reflemblait à du lard, & il était en- 
tièrement femé de petits corps durs, oficux & 
cartilagineux. La matrice n'était point firuée dans 

le milieu du baflin, mais elle érait portée du 
côté gauche; les ligamens de ce côté étaient 
trés-courts$ , ceux du côté oppofé étaient tres- 
longs. "m 

J'eus à traiter plufieurs malades atteints, de- 
puis longtems, d'oedéme des jambes, qui rouf- 
faient, refpiraient difhcilement, dont le corps 
érait relâché, & qui furent enlevés par une in- 
flammation incurable du poumon; leur poitrine 
renfermait beaucoup de férofités. 

J'ai cru guérir cette hydropifie de poitrine 
inflammatoire, chez quelques malades, par les | 
faignées répétées, le nître (nitrate de potaffe), 
la terre foliée de tartre [ acerire de potafle}), & 
les boiífons de déco@tion de mauve (malva vul- 
garis), de guimauve (alihea officinalis ) , à la- 


quelle j'ajoutais beaucoup de racine de régle 


Hydroni- 
ie de pol- 
trineinfla- 


rninatoire,. 


Dans quel- 

le circonf- 

tance :1fal. 

{ut faigner 
Ly 

mème les 

hydropi- 


ques. 


(412 ) 
(Iguiritia glabra). Leur fang étaitrecouvert d'une 
croûte inflammatoire. 

Il fallut, quelquefois, faiener les hydropiques,, 
avec ménagement, lorfque l’inflammation des. 
poumons furvint, foit qu'elle eut été déterminée 
par la conflitution de l'année, qui favorifait 
l'inflammation, ou par une férofité âcre & in- 
flammatoire, foit qu'un traitement, trop irri- 
tant, l'eut déterminée, méme chez des indivi- 
dus trés-froids. Lorfque la quantité d’eau, con- 
tenue dans la poitrine, menaçait les malades 


de fuffocation, une petite faignée rétablit la 


refpiration, & éloigna la mort pour un peu de 
tems. 


QUATRIEÉME MALADE. 


Un célibataire, âgé de 38 ans, écrivain de 
fon métier, vint à l'hópital le 19 janvier, il 
avait la fièvre très-forte, chancelait, n'avait pas 
l'efprit préfent, il était tremblant; il répondit 
avec peine, & incomplettement, aux intéroga- 


tions réitérées qui lui furent faites, qu'il n'avait 


plus eu d'appétit le 5 janvier; que le lendemain 


il avait cu des alternatives de froid & de chaud, 
que fa tête était pefante, embarafféc, & que, de 
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tems en tems, il n'avait pas l'efprit. préfents 
que, le troifiéme jour, fon mal avait été aug- 
menté d'une douleur très-vive à l’épigaftre, & que 
fa bouche était trés-faburrale ; que, preffé par 
le befoin, il avait forti de fon lit le quatrième 
jour; & que, trés-faible, il s'était traîné, avec 
peine, jufque déhors; mais quil avait été auf- 
fitót pris d'une douleur vive & lancinante dans 
le ventre. Qu'étant rentré, il avait vomi ce 
qu'il avait pris, & une grande quantité de ma- 
tières améres, Le 5, il prit, d’après l'avis de 
je ne fais qui, un purgatif qui, à ce qu'il pa- 
rait, était trop actif. Il fut vingt fois à la felle, 
les tranchées devinrent plus vives. Depuis ce 
tems, la fièvre, les tranchées, la faibleffe d’ef- 
prit, continuèrent jufqu'au douziéme jour de fa 
maladie, époque à laquelle il fe fit tirer du 
fang, qui, fi on s'en rapporte à ce qu'il difait, 
était inflammatoire, La faignée fut répétee le 
lendemain , il ne fut point du tout foulagé. Recu 
à l'hópital, le quinzième jour de fa maladie, 
qui était le 19 janvier, il difait ne plus reffen- 
tir aucune douleur du ventre , depuis trois jours, 
mais qu'il lui femblait qu'on lui comprimait l'ef- 
tomac, & que l’oppreflion paraïflait s'étendre 
jufqu'au milieu de la poitrine ; il fupportait, fang 
peine, qu'on lui touchât le ventre. Il refpiraie 
difficilement , fa langue était blanche, muqueufe : 


} 
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quelques heures après il commença à être apité y 
» jeter des cris, à avoir l'efprit égaré. Il avait 
des aphtes, le hoquet, le pouls plein, dilaté, 
fort, de la chaleur, des envies de vomir fpon- 
tannées qui n'évacuaient ancune matière; il fut 
faigné, le fang fe recouvrit d'une croûte bleuà- 
tre, étendue, Rnblablé à de la gelée, peu glu- 
tineufe. On lui appliqua un cataplafme fur le 
ventre, on lui prefcrivit des boiffons émolien- 

& on lui donna des lavemens auffi émo- 
liens, il n’en obtint aucun foulagement ; 
il n'avait plus du tout lefprit préfent. Ses 
urines étaient naturelles, troubles, muqueufes , 
blanchâtres. Le 20 janvier , il n'éprouvait 
aucune amélioration; il fut faigné de  nou- 
veau , la couenne qui recouvrait le fang 
était d'une couleur plombée , verdátre , éten- 
due, légère, & gélatineufe; il n'avait point 
l'efprit à lui, il eut de fréquentes & inutiles 
envies de vomir ; la racine d'ipécacuanha 
[ pfychotria emetica | , qu'on lui donna le 
foir, fit vomir un peu de pitnite & de bile, 
le pouls était faible & l'efprit dans le méme 
état. Le 21, au matin, les parties fupérieures 
devinrent froides, il recouvra fa préfence d'ef- 
prit & reconnut ceux qu'il vit, il parlait à pro- 
pos. Il ne fouffrait plus, fon pouls était accé- 
léré , très-faible , il s'évanouiffait fous les doigts ; 
ce malade mourut vers le foir. 
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À l'ouverture de la poitrine de fon cadavre 2 
on trouva tous les vifcéres trés-fains; dans 
l'abdomen , l'épiploon était trés-enflammé , les 
inteftins ileum & jejunum étaient auf trés-en- 
flammés, toute la fubflance du foie était trés- 
jaune, 

Une inflammation du ventre, déterminée par 
la faburre putride, qui avait trop longtems fé- 
Journé dans les vifcères, qui avait été mife en 
mouvement, & était devenue plus ácre par l'ac- 
tion d'une portion purgative, enleva ce malade, 
Il eut été utile, dans le commencement de la 
maladie, de lui donner des boiffons délayante, 
en grande abondance, & de lui adminiftrer 
un émétique après avoir employé d’abord la 
faignée. 

On peut fouvent détourner, avec fuccès, une 
inflammation putride ; mais lorfqu'elle exifte, & 
qu'elle s'eft déjà portée fur ces vifcères, elle cft 
le plus fouvent mortelle. 


CINQUIEME MALADE: 


Un cordonnier, âgé de 42 ans, qui fe por: 
y €B5 Í ; P 
gtems, rcílentit, le 20 


janvier, des friffons qui furent fuivis de cha- 


tait bien depuis très-lon 
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eur, il avait une douleur du côté gauche qui, 
de l'épigaftre , s'étendait Jufqu'à la mamelle , & 
qui augmentait par le toucher, 1| ne pouvait. 
point fe coucher fur le côté malade, fa refpi- 
ration «tait pénible; il éprouvait ics douleurs de 
la cardialgie, fa bouche était amère, 1| n'avait 
pas d'appétit, il avait foi£;:àl fe ait au dit. 
Tous ces fymptômes devinrent plus fâcheux le 
mercredi, le jeudi & le vendredi; la douleur 
s'étendait au-delà du fternum & occupait, en 
méme tems, le côté droit; il fe tenait couché 
fur le dos, ilétait très-oppreflé. La faignée fournit 
un fang inflammatoire, & procura quelque fou- 
lagement; un purgatif le fit aller cinq fois à 
la felle. Les accès de fièvre, qui parut tous les 
jours à la méme heure, commencèrent par un 
frilfon. Il vint à l'hôpital, le famedi 24 janvier, il 
avaitl'efpritun peu embaraffé, fa langue était rude, 
très-sèche, rouge, fa refpiration était pénible, 
laborieufe, elle était accompagnée d'une dou- 
leur obfcure & déchirante des deux côtés. Il 
avait une oppreffion trés-grande de la poitrine, 


qui s'étendait, de la partie inférieure du fter- 


num, jufqu'à fa partie moyenne. La cardialgie 


augmentait par le toucher, i| avait le ventre 
un peu plas diftendu , enflé, la chaleur était na- 
turclle, fon pouls était vite, faible, rémirtent, 
intermittent, tremblant , fes extrémités devinrent 

- froides. 


Qn 

Vers les dix heures de la nuit, il cut trés. crand 
chaud, fon pouls’était plein, dur; on le faigna, 
le fang était inflammatoire. Le dimanche il n'avait 
plus l'efprit préfent, fon pouls était fréquent , il 
avait de la chaleur, il mourut l'aprés- midi. 

À l'ouverture de fa poitrine, on trouva le 
poumon droit entièrement enflammé ; en le cou- 
pant, on vit qu'il était de couleur mélangée 
cendré-rouge ; la partie fupérieure de ce poumon 

était plus enflammée. Ce vifcére était fortement 
attaché, par tous fes points, à la plévre, par 
des adici nces en partie anciennes & folides, 
& en parties nouvelles & formées par de fuffes 
membranes produites par la coagulation de la 
lymphe, la plévre était feine dans ces mêmes 
endroits. Le poumon gauche était adhérent à la 
plévre de côté & d'autre, par des liens mem- 
braneux , anciens; il n'était point enflammé , mais 
il était engorgé par un fang noir. On voyait, entre 
ce vifcere & la plévre, & entre lui & le diaphargme, 
une grande mafle de cette faufle membrane qui 
était épaifle & nouvellement formée. La portion 
de la plévre qui recouvrait la dernière vraie côte, 
(cóte flernale), & les trois faufles cótes fui- 
vantes , {côtes afternales) était trés-cnflammée; 
On trouva dans le péricarde, une matière pu- 
riforme, & des débris de quelques-unes de ces 
fortes de membranes. L'aorte était enflammée à 
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fa fortie du cœur. L'inflammation ne s'était ce- 
pendant emparée que de la membrane, de cette 
artére la plus externe, qui l'abandonne aufli-tôt 
pour former la membrane interne du péricarde, 
qu'on trouva aufli enflammée. L'oreillette & le 
ventricule droit étaient auffi engorgés par un 
fang trés-noir, les ventricules du cœur étaient 
remplis de polypes, caufés par la coagulation de 
la lymphe enflammée; le diaphragme était très- 
enflimmé, furtout dans fa partie tendineufe. 
Dans l'abdomen, l'épiploon très-court était très- 
légèrement enflammé & replié fur le colon trans- 
verfe , la portion afcendante du colon droit était 
enflammée dans la longueur de deux pouces, 
le jejunum était enflammé, les vaiffeaux fan- 
guins du méfentère étaient partout trés-dilatés 
& remplis d'un fang noir , furtout vers leur in- 
fertion aux inteflins; on voyait de diftance 
en diftance , fur le méfentère, des taches très- 
grandes, qui paraiffaient produites par l'inflam- 
mation; quelques glandes reffemblaient plutôt 
à un cailot de fang noir, avant de s'nnir au 
rectum , la fin du colon fe réfléchiffait fur elle- 
méme dans deux endroits , en formant des finu- 
ofités 

Tout le corps & toute la graiffe étaient d'une 
couleur Jaune femblable à celle des i&ériques , 
les fortes de membranes formées par la lym- 
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phe coagulée , étaient très-jaunes, le rein gauche 
était un peu plus volumineux que de contume, 
le rein droit, la capfule atrabilaire, les vaiffeaux 
fanguins de ces parties & l'urethére manquaient 
abfolument. : 

Voici encore un rein qui n'exiflait pas originai- 
ment; il n'y a pas longtems que j'ai trouvé que 
c* vifcére manquait de ce méme côté; chez ce 
fujet, l'autre rein n'avait pas un plus grand volu- 
mc qae dans l'état ordinaire. C'eft fur ce premier 
cadavre que j'ai obfervé, la première fois, que la 
piévre était enflammée dans le point où le ma- 
lade avait reffenu la douleur pongitive ; mais 
l'inflammation n'était pas trés-forte, & le poumon 
n'était point enflammé dans ce point. Cela vient 
peut-étre de ce que cette inflammation des pou- 
mons s'était diffipée, avant la mort, par une crife 
fàcheufe, J'exudatioh de la lymphe enflammée 


SIXIÈME MALADE. 


Un tailléur, âgé de 27 ans, eut, pendant 
cinq femaines, une fièvre tierce qu'il négligea 
& qui fe termina enfin d'elle-même. Il aflurait 
s’étre bien porté depuis cette époque. Le 12 
feptembre 1777, il eut, contre fon ordinaire, 
après midi, des friffons qui furent aufli-tôt fuivis 
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de chaleur; il reífentait une douleur pongitive 


dans l'épigaflrre, qui s'étendait juqu'à le mam- 
melle droite: il fe fit faigner le 13 décembre, 
& ne fut point du tout foulagé. Le 14 au foir, 
il était un peu mieux. Tous les fymptómes re- 
parurent le 15 décembre; il prit un purgatif & 
ils diminuérent encore un peu. Il fut confié à mes 
foins le 16 , il eut des alternatives de froid & de 
chaud , il n'eut point foif, il reffentait une dou- 
leur aiguë dans la partie de l'hypocondre droit, 
fituée au-deffous des faufles côtes, ( côtes affer- 
nales) , qui s'étendait jufqu'à l'ombilic, il avait 
une forte de pefanteur de tête & une impreflion 
de chaleur très-vive & trés-fatiguante, fur le 
front & fur les yeux, que je ne pouvais recon- 
naître avec la main, lorfque je cherchais à la 
diftinguer ; i avait la bouche amére, {a lan- 
gue était très-faburrale & fa bouche remplie de 
mucofités, 1| était fans appetit, il avait des 
rapports défagréables, il refpirait avec peine & 
plus vite que de coutume; la toux, qui était 
feche, entrainait quelquefois une petite quantité 
de crachats gluants; le pouls était vite, un peu 
dur; le malade reffentait une douleur vers le 
cardia qui devenait infupportable lorfqu'on tou- 
chait cette partie, le ventre était libre, les an- 
xiétés étaient plus grandes le foir. On le faigna, 
la croûte inflammatoire était verdâtre, jaunâtre, 
étendue , évaifle, vifqueufe, il dormit mal, 
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Les premiers accidens continuaient le 17 déz- 
embre, la bouche était un peu amère , la lan- 
gue faburrale , villeufe, jaunâtre vers fa racine, 
eile commençait à fe deffecher. II n'avait point 
foif, mais il reflentait une chaleur qui brülait 
la main qui le touchait. Sa refpiration était 
courte, fréquente , la douleur de l'épigaflre & 
du côté droit était moins forte , il était couché 
fur le dos & ne pouvait fe tenir fur aucun des 
côtés, fes urines étaient d'un jaune foncé, pref- 
que noires, elles coloraient le papier qu'on y 
plongeait, comme celles des ictériques ; le pou'!s 
était fort, plein, dur, ce malade avait le teint 
des perfonnes bilieufes. Je penfais que l'inflam- 
mation, qui avait été déterminée par la faburre 
bilieufe putride, ou par un ftimulus très-acre, & que 
je n'avais pu calmer avec tous les anti-phlogifti- 
ques, avait fon fiège dans les vifcéres. J'avais réfolu 
de continuer le traitement antiphlogiftique ; que 
j'avais employé, dés le commencement, après que 
jaurais adminifiré un émétique & déterminé 
l'élection de ce foyer de faburre; mais ce remède ne 
produifit ni vomiffement, ni évacuation par les 
felles. Les chofes furent dans le méme état pendant 
le jour, ce malade fe trouva plus mal pendant la 
nuit; Je lui donnai une grandequantité de boiflons 
antiphlogiftiques & beaucoup de lavemens pour 
affaiblir l'adion du médicament qui avait trompé 
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mes efpérances, & qui, en agiffant comme altérant, 
avait augmenté la maladie, & pour déterminer ce 
remède à opérer avec moins de défavantage un effet 
purgatif. Ces moyens ne produifirent aucun effet, 
le malade fut difficilement à la felle. Le 18 décem- 
bre, la chaleur & la tenfior douloureufe de l'épi- 
gaftre augmentèrent, ce malade palfa la nuit fans 
dormir, très-éffrayé & dans une agitation éton- 
nante. Le matin du jour fuivant, 1l avait fou- 
vent les perceptions confufes, fa bouche con- 
tinuait d’être amère, fa langue fe defiechait, 
la douleur occupait encore la partie de l'hypo- 
condre gauche, fituée au-deffous des fauffes 
côtes , ( côres aflernales ) , & s'étendait jufqu'à 
la mammelle gauche. Les urines étaient trés- 
faffranés, le pouls était très-mou & très-célère. 
J'effayai encore l'ufage de l’émétique, mais ce 
malade ne vomit qu’une fois & peu de matières 
verdàtres, il ne fut point à la felle, un lavement 
qu'on lui donna, procura quatre déjeétions de ma- 
tiéres SR , vertes, liquides, qui ne le 
foulagerent pas; il fat très-mal après- -midi, il 
end une douleur plus aiguë au-deflous ne 
faufles côtes, ( côtes aflernales ), dans l'hypo- 
condre gauche ; une faignée qu'on lui fit, fournit 
un fang quiétait recouvert d'une couénne d'un verd 
jaune , épaiffe , fans étre froncée; on couvrit 


la partie douloureufe de cataplafmes émoliens, ces 
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topiques n'ayant pas produit l'effet qu'on em 
attendait, on appliqua un véficatoire, les acci- 
dens ne diminuérent point du tout; le 20 dé- 
cembre, ce malade refpirait difficilement, fa ref- 
piration était accompagnée de fiflement, il était 
forcé de fe tenir affis, il avait l'efprit trés-préfent,. 
la face hippocratique, fon pouls était très-vite, 
tremblant, tout-à-fait inégal; fes urines étaient 
très-jaunes , il fut à la felle huit fois fpontané- 
ment, & mourut le foir. | | 
Son cadavre était extérieurement d’un jaune 
i&érique, fon ventre était météorifé, tuméfic. 
La partie antérieure de la poitrine était prefque 
rentrée au dedans, & celle qui répond à la pointe 
du cœur, & qui eft ordinairement convexe, était 
plane chez ce fujet. La peau, toute la graiffe & 
le périchondre des cartilages des côtes, étaient 
jaunâtres. En renverfant le fternum , on voyait 
une faufle membrane jaunâtre, molle, qu'on 
enlevait aifément, facile à déchirer, qui paraif- 
fait être récemment formée, & qui recouvrait 
la portion de la plèvre qui tapiffe antérieurement 
& latéralement chaque cavité de la poitrine. On 
trouva au deffous de chaque poumon, du côté 
que ces vifcéres regardent le diaphragme, une 
membrane tout-à-fait. femblable à la première, 
& qui uniffait légérement la bafe des poumons 
avec le diaphragme. La partie antérieure du pé- 
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ricatde & [la portion voifine du diaphragme, 
étaient recouvertes d'une autre membiane , mais 
trés-tenace, épaifle de fix lignes, dans quelques 
endroits, & formée, pour ainfi dire, de plu- 
fieurs lames qu'on ne pouvait déchirer qu'avec 
peine, & en employant beaucoup de force; elle 
y adhérait fortement, on pouvait cependaut la 
détache: , fans blefler ni l'une nt l'autre de ces! 
parties. Cette membrane était d’un blanc jau- 
nàtre , elle était entrelaffée par plufieurs vaifleaux 
fanguins, très-apparens, qu'on pouvait voir à 
l'œil nud, & qui fe divifaient en ramifications 
qui rampaient dans toute la fubftance de cette 
membrane. Une autre membrane, de plus nou- 
vclle formation , facile à déchirér, fur laquelle 
on ne découvrait point de vaiffeaux, & qui était 
Jaune, recouvrait la plus ancienne. 

La cavité gauche de la poitrine contenait une 
livre de férofité jaunâtre qui teignait le papier 
& le linge d'une couleur de faïfran, élle était 
un peu vifqueufe & gluante comme le vin gras, 
& elle reffemblait parfaitement à de l'eau à la- 
quelle on aurait mêlé de la bile cyftique pure & 
épaiíffe. La cavité droite de la poitrme contenait 
bien une livre & demie de la méme liqueur. 
On tronva dix onces de cette méme matière 
féreufe, colorante & vifqueufe dans le péricarde 


qui était diflendu & lévèrement enflammé. La 
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farface interne de ce fac membraneux était recou- 
verte d’un fédiment épais d’un blanc jaunâtre, 
& peu adhérent. Le ventricule droit du cœur, 
était phlogofée, la partie fupérieure du pou- 
mon droit, qui était enflammée , fe précipitait 
au fond de l'éau, le refte de ce vifcère & le 
poumon gauche en entier, étaieht trés-(ains. À 
l'ouverture de l'abdomen, on vit que l'épiploon 
était fuperficicllement & légérement enflammé, 
le foie était entièrement fain, & fon lobe droit 
defcendait beaucoup plus profondément que de 
coutume. La véficule du fiel contenait une grande 
quantité de bile trés-cpaiffe, & d'un jaune prefque 
noir. La capacité de l'eftomac était beaucoup plus 
grande que de coutume, ce vifcère était diflendu 
par des gas; une grande quantité de fluides élafti- 
ques diftendait aufli les inteftins grèles & le colon 
tranfverfe, le jéjunum & la partie voifine du 
méfentère commencaient à s'enflammer, VS 
du colon & la portion de cet inteflin qui 
defcend jufqu'au commencement du reétum, 
formaient un canal étroit ou pour micux dire , 
rcferré, ou reffemblaient plutôt à une corde torfe. 

Vai fouvent rencontré des inflammations tres- 
vives de la poitrine, caufées par l'agacement d'une 
faburre putride, âcre, qui ne cédérent point au 
traitement le plus antiphogiftique, & aux faignées 


les plas abondantes, & qui tuèrent les malades. 
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Lorfque , dans!a fuite, je rencontrai quelques ma- 
lades, qui préfentaient ces deux accidens, l'in- 
flammation & la préfence de la faburre; j'em- 
ployai un double traitement, un traitement 
compofé, c'eft-à-dire; l'antiphogiflique & l'anti- 
faburral, & cette méthode fauva prefque tous 
les malades. Chez celui, fujet de cette obfer- 
vation, l'émétique n'agit pas en évacuant le 
fimulus- putride, mais plutót en l'excitant, en 
l'exafpérant, ceci arrive rarement, j'en ai ce- 
pendant vu des exemples. Lorfque cela arrivait, 
je pouvais encore rétablir les chofes qui allaient 
de pire en pire, en diminuant la force de ce 
reméde altérant, & en dirigeant fon a@ion fur 
le ventre; mais cette conduite même ne me 
réuflit pas dans ce cas. Je vais décrire une ma- 
ladie femblable , C'eft-a-dire, caufée par l'inflam- 
mation & la fabure, & qui fe comporta de 
telle manière, que l'émétique produifit l'effet que 
jen attendais, & détruifit le flimulus qui caufait 
inflammation. Cette inflammation n'était pas 
encore affez vive pour ne pas pouvoir être domp- 
tée parles antiphlogiftiques, lorfqu'on avaitévacué 
la fabure âcre & inflammatoire : je penfe que 
cette hiftoire importante, par fon objet, mérite 
bien de terminer le recueil de celles que J'ai 
raffemblées jufqu'ici. 
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SEPTIÈME MALADE. 


Une femme âgée de 20 ans, & mariée, vint 
à l'hôpital au mois de juin de l'été dernier : elle 
avait la fièvre tierce, elle fe porta bien enfuite, 
fes règles coulèrent régulièrement. Après le 15 
décembre , elle commença à éprouver une dou- 
leur vive de l'eftomac, prefque continuelle, qui 
fe fit reffentir jufqu'au 14 janvier fuivant; elle 
était d’ailleurs bien portante. Le foir de ce jour, 
elle tomba en fyncope, pendant qu'elle foupait, 
& eut des convulfions épileptiques ; aprés un 
demi-quart d'heure, elle reprit fes fens. Elle pafla 
prefque la moitié de la nuit dans des alternatives 
de froid & de chaud; elle vomit alors environ 
une pleine main de fang vermeil & écumeux, 
elle eut le mal de téte, la cardialgie; & , tour à 
tour, chaud ou froid; elle reffentait une douleur 
pongitive & continuelle du côté droit de la poi- 
trine, qui augmentait pendant l'infpiration; elle 
ne dormait point. Le 15 janvier, elle eut des 
vomituritions qui ne furent point fuivies de vo- 
miflement, fa bouche était amère. La fièvre & 
la douleur augmentaient, elle n'cut point de 
conyulfions, & ne cracha point de fang, elle 


rendit quelquefois, par les feiles, des matières 
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liquides & bilieufes. On l’apporta à l'hôpital Ie 
16 janvier. Elle avait chaud, & fe plaignait d'une 
douleur aigue, qui occupait tont le côté droit.de la 
poitrine, fon teint était d'un jaune verdâtre, la 
conjonétive avait la méme couleur, elle ne pou- 
vait fapporter la plus légère preffion , fur la ré- 
gion épigaftrique , qui était trés-douloureufe , ‘elle 
avait une foif inextinguible, des fyncopes conti- 
nuelles; fon pouls qui était très-vite, fe 'faifait 
à pcine fentir fous le doigt, & devenait enfin 
infenfible ; la langne était blanchâtre, la toux 
fèche. Aprés midi, fon vifage & fes yeux de- 
vinrent rouges, fon pouls, qui était toujours vite, 
fe développa fans être dur, elle fe plaignait 
beaucoup & était trés-agitée , elle vomit fponta- 
nément un peu de faburre zrugineufe, ce qui 
la foulagea beaucoup. Elle fit un ufage abondant 
de boiffons miélées, acides, avec l’arcanum dr- 
plicatum, fulfate de potaffe, (1) elle dormait 


Ls 


(1) Stoll recommande fouvent d'aiguifer avec le fulfate de 
potaffe ( fel de duobus), les boiffons des malades qui ont 
des fièvres faburrales pituiteufes , &c. ; mais la folution de 
ce fel ne fe fait parfaitement que dans feize à dix-huit parties 
d'eau, dont la température cft à 1$ degrés au-deffus o da 
thermomètre de Réaumur ; on doit, d’après cela, préférer 
d'altérer ces boiffons avec d'autres fels plus folubles & qui 
potañle, les füulfates de foude, de magnífie; le phofphate 
de foude, les tartrites de foude, de potaffe, &c. 
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peu, fon fommeil n’était pas bon. Le 17 l'op- 
prefhon de la poitrine & la doulcur pongitive 
augmentérent, la refpiration était laborieufe, la 
malade ne pouvait fe tenir couchée fur le côté 
malade, elle avait la bouche amère, des vomitu- 
rtüons & la fièvre forte, Je lui tirai cinq onces 
de fang, qui fe recouvrit d'une couénne jaune , 
épaiffe, vifqueufe & étendue, elle continua les 
mêmes boiffons. Un émétique qu'elle prit après- 
midi, lui fit vomir des matières améres, xrugi- 
neufes, pituiteufes , elle fut fouvent à la felle ; 
aprés le vomiffement, elle n'eut prefque plus 
de fiévre, prefque plus de chaleur plus forte 
que dans l'état naturel; fa refpiration était bonne, 
l'oppreffion était entièrement ceflée, la malade 
fe couchait aifément des deux cótes, le foula. 
gement qu'elle obtint, fut fubit , confidérable & 
étonnant, fa bouche était encore amére, fur 
les dix heures du foir, ayant trouvé le pouls 
de cette malade plus plein & plus rebondiffant 
que je ne l'avais rencontré jufqu'àlors , quoiqu'elle 
fut bien, je lai fis tirer huit onces de fang , plutôt 
pour prévenir une nouvelle inflammation que 
je prévoyais devoir bientôt reparaître, fi on ne 
la faignait pas; la couénne qui recouvrait le 
fang, était femblable à la première, quoique cette 
malade ne fe plaignit d'aucun mal, elle dormit 
pendant la nuit; le 18 janvier , elle reffentit un 
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peu de mal de téte & dans la région épigaftri- 
que; elle avait la bouche amère, à peine Ini 
trouvait-on un peu de fiévre, elle était bien 
d’ailleurs, jufqu'alors fes urines avaient été faf- 
franées ou trés-rouges ; le 19, elles formérent un 
dépót femblable à du fon, les autres fymptó- 
mes étaient les mêmes que la veille; le 20, la 
céphalalgie & la cardialgie augmentérent; la dou- 
leur pongitive du côté droit, reparut plus aigue; 
la fièvre, la manière d’être couchée, étaient les 
mêmes qu'au commencement de la maladie. 
Elle touffait, ne crachait point du tout, fa lan- 
gue était sèche, l'amertume de la bouche était 
plus forte , je lui adminiftrai un émétique, elle 
vomit huit fois des matières amères , glaireufes, 
elle fut dix fois à la felle, le mal de poitrine 
ceffa, elle ne reffentait plus de douleur du cóté, 
la fièvre était légère, elle fut foulagée tout-à- 
coup & d'une manière étonnante. Le 21 janvier, 
tons les fymptômes étaient diminués, elle dormit. 


Le 22, fes urines laifférent précipiter un dépôt 


coüleur de briques, une toux peu fréquente con- 
tinua jufqu'alors, elle était bien d'ailleurs, elle 
avait de l'appétit & fe promenait. Elle commenca, 
le 23, à faire ufage de décodion de lichen d'if- 
lande (lichen iflandicus) , la toux ceffa entière- 
ment. Depuis cette époque, les forces revinrent, 
& , aprés quelques jours, cette malade fortit par- 
faitement guérie. 
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J'ai recueilli beaucoup d'hifloires de pleuréfies 
compliquées , ou inflammato-faburrales, d’hé- 
moptifies faburrales, de convulfions que j'ai guéries 
trés.promptement & folidement, par la méthode 
que Je viens d'indiquer. Comme ces maladies 
fe préfentent tous les jours, & qu’elles ont été 
traitées, fous les yeux d'un grand nombre de 
perfonnes, à l'hópital de la fainte-trinité, je ne 
les rapporterai pas. 

I! me refte encore à donner quelques aver- 
tiffemens à mes lecteurs, fur l’ufage fréquent que 
je fais des émétiques chez les malades confiés à 
mes foins, & furtout à ceux d'entre ces le&cure 
qui ont une mauvaife opinion de ces médica- 
mens, foit d’après les préceptes de quelques 
maîtres, foit parce qu'ils n'ont pas eu occafion 
d'éprouver ces remèdes. Mes obfervations mul- 
tipiées & fincéres , celles des autres médecins 
m'ont appris à employer les émétiques. Mes mal- 
heurs m'ont fait connaitre, malgré moi, les pro- 
priétés de ces remèdes, lorfqu'ayant autrefois une 
opinion bien contraire fur leut compte, je confi- 
dérais les différentes méthodes de guérir, & je 
cherchais, avec foin, wn traitement qui put me 
fatisfaire, fans m inquiéter du fyfiéme qui crou- 
lerait ou ferait établi. 

J'étais étonné de voir que, dans toutes les 
écoles de médecine, on répétait fans cefle le 
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nom de Sydenham , dont les admirateurs étaient 
innombrables, & de ce qu'il n’y avait qu'un 
tres-petit nombre de praticiens qui fuiviflent la 
doctrine de cet excellent médecin, & furtout celle 
qui démontre l'efficacité des émétiques. J'étais 
furpris de voir que l'ufage de ces remèdes , qui 
avait été tant de fois & fi énergiquement vanté 
par ce médecin illuftre , fut néanmoins préfenté, 
par plufieurs médecins, comme contraire à la 
médecine rationelle. J'étais fouvent étonné de 
voir que la méthode fanguinaire de Botal, re- 
paraiflait encore, de ce qu'elle était fi ufitée, 
qu'on oppofait, partout, le méme traitement à 
tout mouvement fébrile , dans quelque tems qu'il 
fe montrât, quelle que fut la caufe qui l'eut pros 
duit, fans avoir égard à la conflitution des faifons, 
foit que les corps fuflent foumis à l'influence 
brülante de la canicule, lorfque le vent de fud 
fouffle, quand le ciel eft pefant, foit pendant 
les rigueurs d'un hyver glacial, & fous le regne 
du vent de nord. | 
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CHAPITRE XVIIL 
VARIÉTÉS. 
Diffedlion , fur un cadavre, des parties de la gé- 
nération, attaquées de gonorrhce. 
Le 25 février 1777, je difféquai les parties 
de la génération, du cadavre d'un homme que 
l'écoulement 
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Pécoulement, par l'uréthre, d'une matiére d'un 
jaune verdàtre , l'indammation legere de l’orifice 
de ce canal, & qui s'étendait vers le prépuce , les 
taches rouges du gland , & la tumiéfadiion quoique 
peu confidérable , des glandes inguinales , indi- 
quaient évidemment que ce malade avoir cu la 
gonorrhéc. J'ignore entièrement qu'elle avait été la 
maladie dont il était mort, fon cadavre ayantétéap- 
porté d’un autre hôpital, pour fervir à démontrer les 
opérations aux élèves en chirurgie. Les clavicules & 
les corps des vertébres.lombaires étaient recou-. 
vertes, en quelques endroits, d'exoftofes; les 
chairs mufculaires étaient très-putréfices, & elles 
fe partageaient, lorfqu'on les preffait avec un 
peu de force. En coupant l'urétlire , je vis qu'elle 
était lésèrement enflammée, & que l'inflamma- 
tion s'étendait un travers de doigt au-deflous de 
fon orifice. Ce canal était encore un peu en- 
flammé auprés de fa bulbe. Je ne vis pas un dcs 
orifices des cryptes muqueux de Morgani , mais 
je trouvai, à leur place, beaucoup de petites 
ligne$ blanches, femblables à des cordes ten- 
dineufes. L'orifice des vaiffeaux éraculateurs, du 
côté gauche, était plus dilaté que de coutume; 
on ne voyait, nulle part, aucune excroiffance, 
aucun étranglement, aucun ulcére. Les autres 
parties de l'uréthre étaient. faines, ainfi que les 
tefticules & les véficules féminales, La defcripticn 
| | 
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que je viens de faire, de l'érat de ce fujet, indique 
que cet homme avait eu plufieurs conorrhées. 
1l eft cependant étonnant qu'il ne foit pas fur- 
venu dans l'uréthre , aucun accident plus grave, 
après plufieurs de ces maladies, ou méme aprés | 
celle-ci qui, certes, n'était pas lévère. 

L'opinion de Morgagni, qui penfait que les 
gonorrhées légères étaient principalement caufées 


‘par l'inflammation des petits canaux qui font en 


grande quantité dans lc canal de l’uréthre, paraît 


être appuyée par une nouvelle preuve. I! y avait 
en effet inflammation de toute la membrane qui 
forme l'uréthre, & la réunion en petites corde 
tendineufes des embouchures des cryptes de 
Moregagni , prouve que l'inflammation était plus 
forte dans ces parties. Mais quelles parties four- 
niffaient une fi grande quantité de matières d'un 
jaune verdâtre qui coula de lPurèthre, aprés la 
mort de ce malade? étaient-ce les cryptes agacés 
par le virus vénérien, qui deis eni une E 
gtande quantité de mucus dépravé? j'ai dit qu'ils 
étaient oblitérés; ne fe pourrait-il pas que 6e fut 
une ou plufieurs de ces cryptes referrées par l'in- 
flammation , & qui échapérent à mes yeux, dont 
je n'aidai point l'a&ion par une loupe? cela eft 
certainement néceffaire , comme je le penfe , puif- 
qu'on ne trouvait, nullc part, aucune trace dü 
plus léger ulcére. 
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Fidyre pétéchiale & diffedion du cadavre du ma- 
lade qui y avait fuccombe. Pétéchies des yif- 


ceres internes. 


Une jeune fille âgée de 20 ans, fe plaignait, 
depuis deux mois, de laffitudes, elle était de mau- 
vaife humeur, nonchalants & trifte, fes règles 
n'étaient point dérangées, celles avaient été plus 
abondantes qu'à la coutume, pendant ces deux 
derniers mois. Le 3 avril, elle fe mit dans une 
coière violente, elle eut auflitôt la fièvre, un 
violent mal de tête, furtout du côté gauche, 
& elle eut, dans le même jour, une hémorragie 
de la narine de ce côté, elle avait peu de fièvre 
mais clle était continuelle, elle eut enfuite la 
bouche pâteufe, amère, jufqu'au 16 de ce mois. 
Pendant ce tems, elle employa, chez elle, plu- 
fieurs remèdes, les fels neutres, les ritreux, les 
YEUX d'écreviffes, le caftoreum, &c. elle fe fit 
faigner une fois, & fe fit appliquer des fangfues 
( Alirudo medicinalis) aux tempes. Elle fut reçue 
à l'hôpital le foir de ce jour, c'eft-à-dire le 16 - 
avril, elle avait le pouls afiez plein, aífez fort, 
à peine plus vite que dans l'état naturel, mais 
elle reffentait une migraine trés-donloureufe dá 
côté gauche, elle n'avait point d'appétit, & pref- 


que point (oif. Ses urines étaient naturelles ou 
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un peu plus jaunes que de contume. Apres avoir 
employé les délayans , préparés avec la racine 
de chiendent, (/rüicum repens) de pitlenlit, 
(Jeontodon taraxacum) & de chicorée, (ctcorium 
intybus) aiguifés avec une petite quantité de fel 
de duobus , ( fulfate de potaffe); on lui donna un 
émétique ; elle fut mieux pendant quelques jours, 
durant lefquels elle £t encore ufage, après l'ex- 
hibition du. vomitif, de la décodion des plantes 
ci-deffus indiquées. Mais, pendant ces jours, 
fes gencives, du cóté gauche, laifsérent exfuder 
trois du quatre onces de fang. Sa bouche, fa 
gorge & furtout l'arriére bouche, étaient cou- 
vertes de beaucoup de taches rouges. On arréta 
l'hémorragie des gencives avec une déco&ion de 
fauge ( falvia officinalis) & Valun (fulfate d'alu- 
mine) qui repercuta aufli ces taches rouges; la 
fièvre augmenta les 22, 23, 24 & 25.85 jours, 
pendant lefquels cette malade fit ufage d'une dé- 
codion de quinquina. Elle fe plaignait, elle était 
agitée , elle avait de la chaleur. Son pouls n'étzit. 
pas faible, on vit des pétéchies affez larges fur 
la poitrine , les mamelles, les deux bras, le 
vifage; il y en avait beaucoup, elles étaient 
violettes , rouges, bleuâtres. Pendant toute la 
maladie , le corps, le vifage & les lèvres étaient 
d'une paleur fi cadavéreufe, qu'on ne voyait nulle 
part aucun veflige de rougeur; tout paraïffait 
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privé de fang, les dents étaient noirátres, les 
gencives & l'intérieur de la bouche pâle; cette: 
fille habitait un appartement bas qui n’était 
jamais éclairé par les rayons du foll & qui 
était trés-humide ; elle n'avait pas l'efprit pré- 
fent pendant la nuit. Le 26, clle eut quelques 
convullions, elle était dans un état foporeux , 
abattue , elle . refpirait trés-difficilement. Elle 
mourut le foir. 

Je fis l'ouverture de fon cadavre, la plèvre, 
les faces internes & externes du péricarde, les 
deux furfaces du diaphragme, la graifle des en- 
virons du cœur étaient parfemées de plufieurs 
pétéchies rouges, noires, bleues, de la largeur 
d'une lentille, d'un pois, d'une fève , & fem- 
blables à autant d'échimofes ; lorfqu'on les ou- 
vrait , elles verfaient un fang liquide, le fang des 
gros vaifleaux était noirâtre & coulant comme 
de l'eau, le cœur lui-même était taché de pé- 
téchies, on en voyait peu fur le péritoine & les 
inteflins, la membrane externe du reétum était 
très-noire, pourrie & de couleur d'encre, l'épiplo- 
on femblait avoir été foupoudré avec du chatbon 
très-noir, la furface externe de la matrice était 
parfemée de côté & d'autre, d'excroiflances fem- 
blables à des verrues, un fang noir était épanché 
dans les corps ovoides, contenu danslesovaires , 


ils étaient beaucoup plus renflés que de coutume. 
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À l'ouverture du crâne, on trouva fa dure mêre, 
( meninge ), & pie mère, ( méningine ), pat- 
femées principalement du côté gauche de beau- 
coup de taches larges, rouges, ‘blèues & noires, 
les anfractaofités du cerveau, furtout de ce côté, 
contenaient des grumaux d'un fang comme extra- 
vafé, gros comme une fève, une lentille, quel- 
ques-uns étaient beaucoup plus gros, l'état du 
cerveau & de fes enveloppes, de ce côté, ctait 
tel qu'on eut pu croire que l'échimofe confi- 
dérable de ces parties, avait été produite par une 
caufe externe trés-puiffante. Le ventricule du 
côté gauche, était très-diftendu par une cau Jau- 
nâtre, les parois & la farface des deux ventri- 
cules, étaient couvertes de taches pétéchiales. 

On voyait, fur la furface du cervelet & dans 
fa fubflance, une très-grande quantité de points 
rouges, noirs, d'une grande étendue; 1 était 
ttés-facile de les diftinguer de l'inflammation des 
vaiffeaux, & du petit nombre de points rouges 
qu'on rencontre ordinairement en coupant un cer- 
velet fain. Les pétéchies, qui étaient fur la furface 
extérieure du corps, s'étendaient jufqu'à la graifle, 
fans la pénétrer, ou dumoins en m'y pénétrant 


qu'avec peine. 
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Eniéritie & Diffeélion du cadavre du malade, 
mort de cette maladie. 


Il y avait fept à huit mois qu'un jeune homme, 
àpé de 13 ans, apprentif cordonpier , avait eu 
une colique accompagnée d'un vomifiement fré- 
quent, & de diarrhée qu'il avait calmée par des 
fii&ions fèches & chaudes. 14 jours étaient écoulés 
depuis, qu'étant couché avec quelqu'un, il avai 
refté fans couvertures, nud, € avait été faift 
le matin par le froid , ce qui lui redonna la colique 
accompagnée de diarrhée. La douleur était con- 
tinuelle, le vomiffement fucvint enfuite, & il 
augmenta tellement, de jour en jour, que, dans 
les derniers tems, il vomiflait dix-fept fois, & 
même plus, dans une journée, fans qne lcs dé- 
icdions fuffent cependant augmentées, puifqu'il 
n'allait, le plus fouvent, que cinq fois à la felle, 
dans les 24 heures. Ce malade ne garda point 
lc lit pendant ce tems, mais il venait, prefque 
tous les jours, quoiqu'il eut pour une heure de 
marche à faire, demander des remèdes aux mé- 
dccins deflinés à foulager les pauvres. 

ll vint, enfin, à pied à l'hópital, le 12, en 
priant, à genoux, avec inftance , qu'on l'y reçut. 
1l paraiffait vif & n'avoir pas perdu de fes forces. 


Sa voix était forte , il confervait le fouvenir fidèle 


TIS 

des chofes même les plus legéres. Il fe plaignait 
d'avoir de vives douleurs à la partie du ventre 
fituce entre le pubis & l' ombilic , de tenfion dans 
tout le refte du ventre, & de ne pouvoir fup- 
porter méme la plus légère preffion, de ce qu'il 
n'avait pas pu uriner pendant la dernière nuit, 
ni depuis, & de vomir tres-fouvent. Il avait 
le vifage abattu, les tempes creufes, les yeux 
enfoncés, fon pouls était trés-vite & très-petit, 
une fueur froide découlait de tous fes membres, 
il ne fut à la felle ni urina pendant ce jour, 
comme pendant la nuit précédente. Il mourut 
prefqu'en parlant, le foir du jour de fon entrée 
à l'hópital, ayant raconté, peu de tems avant, 
l'hiftoire de fa maladie, à ceux qui le queftion- 
naient, avec la préfence d'efprit, & dans l'état 
que j'ai fait connaitre. 

A louverture de fon cadavre, qui fut faite 
le lendemain matin, on trouva les poumons unis 
à. la plèvre par plufieurs adhérences très-fortes 
& tres-longues; ces organes étaient d'ailleurs fains, 
mais abreuvés d’une grande quantité de matière 
écumeufe, d'ün blanc jaunâtie. Quand on ouvrit 
l'abdomen, on reffentit une odeur très-fétide, 
femblable à celle qui émane des parties gangre- 
nées, mélées à des matières ftercorales. {1 fortit 
une aflez grande quantité de férofité, légèrement 


fanguinolente, dans laquelle on voyait nager des 
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excrémens liquides , tous les inteflins étaient trés- 
gros & dilatés. Le jejunum , l'ileum , tont le 
colon, l'épiploon tout entier, & furtout l’ileum 
étaient gangrenés prefque partoat; le méfentère 
l'était auffi, mais feulement en partie, à la dif- 
tance d'un empan da lieu où l'ileum s’unit au 
cœcum , on trouva une ouverture , par laquelle 
une noifette aurait paflé facilement, elle n'était 
point formée par l'érozion de cette partie, mais, 
comme tous ceux qui étaient préfens , le pen- 
ferent unanimement, elle était récemment formée 
par une déchirure de l'endroit où la gangrène 
de l'inteflin était plus forte. 

Les glandes du méfentére étaient trés-tumé- 
fiées, elles étaient molles au toucher, leur con- 
texture était beaucoup plus làche que de cou- 
tume, la veffie était très-petite, refferrée & vide, 
elle ne préfenta aucune altération , excepté une 
tache peu grande & légérement rouge, on trouva 
un ou deux vers, & ils étaient morts. 

Ceux qui auraient vu ce malade faire tous les 
jours un chemin aufli long, & conferver la force 
& l'agilité de fes mufcles jufqu'au dernier 1nflant 
de fa vie, auraient-ils pu croire qu'il y eut un 
auffi grand défordre dans fes vifcères? n'eft.il 
pas étonnant , qu'avec une lézioa aufh confidé- 
rable des inteftins , ce malade ait conferve cette 
préfence d’efprit, & cette intégrité dans les 


/ 


perceptions ? 
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Entéritie & ouverture du cadavre du malade . 
qui y'fuccomba. 


Un tailleur, agé de zo ans, commença à ref- 
pirer avec peine vers le 15 décembre 1777, à 
être oppreilé de la poitrine , & a expectorer , en 
tcuffant , quelques crachats muqueux, ii ne garda 
point le lit, il fut enfaite forcé de marcher len- 
tement, afin de pouvoir refpirer plus aifément. 
Il affurait qu'il s'était toujours bien porté aupa- 
ravant, qu'il avait enfuite refpiré un peu plus 
facilement, mais jamais aufli librement qu'à fa 
coutume. Le 3o mars 1778, il vint, à pied, 
du fauxbourg S.'-Jofeph à Phôpital, il ajouta ce 
qui fuit, à ce que je viens de dire, 17 jours 
s'étaient écoulés depuis qu'il avait reffenti, pen- 
dant deux jours, uae douleur grave, vers l'épi- 
gaftre, qui fe calma enfuite un peu, mais clie 
était, cependant, toujours brülante, pongitive , 
il n'avait point été forcé de refter au lit. Depuis 
huit jours, la douleur de l'hypogaftre avait com- 
mencé à prendre de l'accroiffement, & s'était 
étendue jufque vers l'eftomac. Ce malade avait 
fouvent vomi fpontanément, furtout après les 
repas, une petite quantité de matières acides , 
, pituiteufes; il avait toujours 
eu, méme dans les tems où il.ne vomiffait pas, 


un goût analogue aux matières quil rcjettait. 
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Pendant ces huit jours, fa refpiration avait fou- 
vent été trés-laborieufe , très-courte, femblable 
à celle de quelqu'un prét à étre fuffoqué. Il avait 
en, par intervalles, un leger mal de tête, il avait 
éprouvé de legers friffons prefque conunuels. Il 
n'avait pas pu fupporter la plus légère preffion 
fur l'abdomen, qui était un peu météorifé. Ses 
urines étaient comme dans l'état de fanté, fa 
chaleur était naturelle. 

J'ai dit qu'il était venu à pied, à l'hópiral, 
le 3o mai, étant affez vif. Il avait un leger 
mal de tête, fa langue était blanche, fèche, il 
n'avait point du tout d'appétit , 1l avait la bouche 
amére, les alimens qu'il prenait, lui caufatent 
des rapports, il était tourmenté, il vomit des 
matières acres, acides, acerbes, amères, tres- 
fétides, muqueufes, vertes. Il £ouffait ile 
pouvait fupporter la pluslégére preffion fur fon ven- 
tre qui était un peu tuméfié, il fouffrait on ne peut 
davantage, lorfqu'on l'agitait méme légérement , 
lorfqu'il f tournait d'un côté fur l'autre , lorfqu'il 
fe levait lui-même; il ne fouffrait pas lorfqu'il 
était tranquille. Les felles, lesurines, la chaleur, 
étaient comme dans l'état de fanté. Pendant ces 
hnit jours, tantôt il fe tint hors da lit, il fortit 
méme quelquefois, tantôt il refta couché, 1l fut 
détenu au lit dans l'après-midi de la veille, & 


ne fe leva plus, excepté le matin du jour où il 
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reclama mes foins : lorfqu'il y fut confié, fom 
pouls était à peine plus folble que dans l'état na- 
turcl, il était à peine plus vite. Dans l'aprés- 
midi de ce jour, 3o mars, le ventre de ce malade — 
qui avait été libre jufqu'alors, fans fecours de 
Yart, fe reffera, & aucune forte de clyflere ne 
put le relâcher. Vers le foir, on ne reffentait 
plus le battement des artères; la refpiration était 
trés-embaraíIée , entrecoupée , courte , il fe ref- 
fouvenait exactement de ce qu'il avait fait, méme 
des plus petites chofes, il avait l'efprit préfent, 
il ne pouvait fe tenir couché fur le dos d'aucune 
manière, il fe tenait fur fon féant, ou reftait 
fur l'un ou l'autre côté. Il. conferva l'intégrité 
de tous fes fens, jufqu'au dernier moment de 
fa vie, & n'éprouva aucun foulagement, ni aucune 
interrnption de cette douleur cruelle du ventre, 
il mourut le foit tard. 

À l'ouverture du cadavre, on trouva tout le 
poumon gauche & le péricarde, entourés & 
comme ineruftés d'une membrane vifqueufe, fem- 
blable à du lard , épaiffe , dans quelques endroits , 
de trois, quatre on méme cinq lignes, formée 
de différentes couches, fur laquelle on voyait 
ramper, dans toute fa fubflance, des vaiffeaux 
fanguins trés-apparens du côté du poumon, dont 
on pouvait le détacher, & de celui de la plèvre 


cile elle était adhérente. Ce poumon, 
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qui était ainfi renfermé dans un fac épais & 
membraneux, était beaucoup plus petit que le 
poumon droit, cependant il n'avait aucune autre 
altération, & était trés-fain; ce côté gauche de 
la poitrine contenait un peu de férofités troubles, 
Le poumon droit, furtout dans fa partie fupé- 
rieure, était rempli de tubercules & de nodofités 
grofles comme une fève , une noifette , une noix, 
& trés-dures. L'épiploon , qui defcendait jufques: 
dans le baffin , était épais, très-enflammé, & 
noirâtre dans toute (a fubftance, les inteftins 
orèles, furtout, étaient rouges, livides, noirátres, 
l'abdomen contenait une livre & demie de ma- 
tiéres ichoteufes. 

J'ai fouvent rencontré, fut d'autres cadavres ; 
dans la poitrine, des membranes de confiftance 
& d’épaiffeur différentes, & que je ne pouvais 
détacher, qu'avec peine, & fans bleffer les 
vifcéres voifins qu'elles recouvraient. Plufieurs 
d'entr'elles, & furtout celles qui étaient plus 
épaiffes & plus anciennes, préfentaient beaucoup 
de vaifleaux fanguins, que l'oeil nud pouvait 
appercevoir. Quand on les coupait, en travers, 
on voyait qu'elles étaient formées de différentes 
couches appliquées les unes fur les autres, qu'on 
ne pouvait féparer entr'elles qu'avec un peu de 
peine, & dont la confiftance n'était pas la méme. 
Vai furtout trouvé ces fortes de membranes 
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chez ceux qui avaient eu le plus fouvent des 
inflammations de poitrine. Etaient-elles produitcs 
par la tranfudation de la lymphe enflammée, 
dont la phlogofe n'était pas terminée par une 
crife favorable ? pourrait-on compter, d’après 
le nombre de ces couches, celui des inflammatiors 
de poitrine que les malades auraient fouffertes ? 


mais qui produit ces nouveaux vaifleaux ? 


Paraly 1e caufee par la préparation du plomb. 


Pai rarement eu occafion de traiter la para- 
lyfie caufée pat les préparations de plomb, parce 
que, dans le nombre confidérable de malades 
qui avaient la coliqne des plombiers, je n'en 
ài va aucun dont les membres ayent été affeétés, 
jor fqu'ils avaient été confiés à mes foins, jouiffant 
encore de la liberté de ces parties. J'ai feulement 
effayé l'eledricité. fur cinq malades, dont deux 
firent envoyés à l'hôpital, ayant encore la colique, 
& leurs bras étant paralyfés & fans mouvement 
dés qu'ils étaient chez eux. Les trois autres avaient 
été guéris de la colique par differens médecins, 
avant de venir à l'hópital. Ces derniers, dont 
les bras avaient déjà été fortifiés par l'ufage des 
remèdes nervins, qui commencaient à jouir de 
la faculté de mouvoir ces parties; & dont les 
mufcles reprenaient de l'accroiffement, furent, 


tous les jours, expofés, pendant une heure, à 
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laüion de l'éledricité, pour achever leur gué- 
sfon commencée, Ils eurent à peine éprouvé des 
commotions éleétriques, pendant huit jours, fans 
abandonner, chez eux , l'ufage des nervins, que 
J appercus leurs bras s'émacier de nouveau, leur. 
force diminuer, & perdre le peu de facilité qu'ils 
avaient de les mouvoir, lorfqu'ils furent foumis 
aux effets de l'éle&ricité. Les douleurs fortes & 
déchirantes de ces parties, fe firent aufli fentir 
de nouveau. Je fus forcé d'abandonner, malgré 
moi, le traitement que j'avais commencé, & 
de n'employer que les feuls remèdes nervins, 
le camphre, les gommes réfines , le caftoreum 
& les fritions fpiritueufes aromatiques, fur les 
parties malades. Ces remèdes, le tems, fouvent 
-le meilleur médecin des maladies chroniques, 
la ceffation des travaux fur le plomb, foulagèrene 
beaucoup, mais ne guérircht pas entièrement 
ces malades; ils purent encore fe fervir de leurs 
membres, mais bien plus difücilement. J'en ai 
vu un 6u deux qui furent plus maltraités pat 
la&ion du fluide électrique, & qui ne furent 
pas trés-foulagés par l'adion des remédes ner- 
vins, mais les eaux fulphureufes de Bath, leur 
furent trés-promptement & évidemment avanta- 
geufes, elles rendirent, à leurs membres para- 
lyfés, la force néceffaire pour leurs travaux, Je 
fais que les obfervations de plufieuts médecins, 
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relatives à l'électricité, font contraires aux miznnes; 
je ne publie pas celles-ci pour détruire celles des 
autres, mais je n'ai pa. m'empêcher de dire ce 
que j'ai obfervé, quoique je ne l’eufle fait que 
fur cinq malades. D'autres répéteront, penut-étre , 
ces expériences, je les recommencerai moi-méme , 
pour qu'on fache enfuite fi l'éle&ricité guérit cette 
forte de paralyfie. Les paralyfies caufées per les 
préperations du plomb, & que les autres médecins 
ont obfervées, ne furent-elles pas plutôt guéries 
par les médicamens nervins, de forte que l'élec- 
tricité qu'on affocia à leur a&ion, fut moins | 


sn 
yk? 


nüifhte \ la propriété des nervins détcuifant l'effet 

du fluide électrique ? | 
Après avoir calmé les douleurs de la colique 
fur deux malades, dont les bras étaient paralyfés, 
j'ai effayé l'effet de l'ele&ricité, en deffendant 
toute autre forte de remède, mais ils en furent 
très-évidemment plus fatigués que les trois qui 
m'avaient été envoyés par d'autres médecins, & 
far lefquels on employa, en méme tems, l’action 
du fluide -leûtrique & les autres nervins. Les 
obfervations feules termineront ce différent, mais 
il faut qu'elles foient fouvent répétées & fincéres. 
Il faudra abandonner la maladie à l'éledricité 
feule, fans l'aider par d'autres remdes. L'élec- 
tricité a beaucoup diminué une autre paralyfie, 
mais elle avait une autre caufe. Un homme d'un 
age 
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âge mur, ayant eu froid pendant l'hyver, entra 
dans un appartement réchauffé, s'y étant aífis. 
auprès du feu, fes fens commencèrent à fe trou- 
bler, ee qui ne dura pas longtems, mais les 
bras & les jambes du cóté gauche, les mufcles 
de ce côté du vifage, furent entièrement para- 
lyfés. Différens remèdes, les plus vantés , ayant 
été vainement mis en ufage, le bras étant demi- 
luxé, par l'atonie des mufcles & des ligamens, 
je foumis, tous les jours, ce malade à l’action 
d'abord légére & graduelle, & enfuite plus forte, 
du fluide éle&rique. Dans l'efpace de troismois, 
ou environ, ce malade, qui ne pouvait pas, 
auparavant, remuer le pied, marchait feul en ap- 
puyant le talon & en boîtant un peu. Lesligamens 
de l'articulation de l'humerus avaient repris leur 
ton, & cet os avait repris fa place. Mais ce malade 
ne pouvait point du tout remuer le bras, quoiqu'il 
fat déja moins émacié. Ennuyé d'un traitement 
auffi long quoiqu'efficace , ce malade s'en alla. 
Mais je reviens à la paralyfie caufée par les 
préparations de plomb, & à la colique , produite 
par la méme caufe , qui accompagne fouvent 
cette paralyfie, qui la fuit, ou méme la précède. 
J'étais fouvent étonné de ce qu'il y eut des mé- 
decins qui puñent douter de ce que le plomb put 
caufer une colique & une paralyfie particulier? 
& fpécifique, & qui fiffent , pour ainfi dire, 
as 
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dans leurs écrits, l'apologie de cette fubftance 
vénéneufe, | 

Beaucoup de perfonnes travaillent, à la vé- 
rité pendant plufieurs années, fur le plomb, fans 
en fouffrir, mais comme celles ne font pas tou- 
jours occupées de ce travail, qu'elles n'afpicent 
parconféquent pas une aífez grande quantité de 
cette fabítance métallique, qu'elles ont le ventre 
libre, qu'elles fuivent un régime propre à em- 
baraffer ces émanations, & qu'elles ont peut- 
étre le genre nerveux moins irritable ; il eft pof- 
fible qu'elles foient, pendant longtems, préfer- 
vées des fureurs de cette maladie, quoiqu'elles 
ne le foient pas d'un difpofition à en être at- 
teintes. On a aufli coutume de rapporter, à 
d'autres caufes, pluficurs maladies qui doivent 
l'être à l'adion du plomb. Les vents douloureux 
& fréquens, une douleur de l'eftomac accom- 
pagnée de preffion , les difficultés d'uriner, légéres 
& paffagéres, l'afthme auffi paffager , mais fré- 
quent, la variété étonnante & innombrable d’af- 
fc&ions hyflériques & hypocondriaques, la my- 
fanthropie, une difpofition à la peur, le vertige, 
un état particulier des yeux, du regard, &c. doivent 
certainement étre le plus fouvent rapportés, chez 
ces individus, à l'aGion du plomb. Les peintres 
étrangers qui ont toujours exercé cet état, chacun 
dans leur pays, fans avoir cette maladie, ne 
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reftent pas longtems à Vienne, fans en. être 
atteints. J'ai trouvé la caufe de ce phénomène, 
en ce que l'on emploie beaucoup plus fouvent & 
plus abondamment , à Vienne, que dans le refte 
de l'europe, les couleurs formées par le plomb. 
Tous les étrangers que j'ai guéris, convenaient 
 unanimement de cette vérité. Il eft de notoriété 
publique que cette paralyfie & cette colique font 
communes chez les ouvriers qui travaillent le 
plomb. D'aprés cela, je penfe qu'om doit plutót 
s'en rapporter à l'opinion de la multitude, qu'à 
celle d'un petit nombre d'hommes. 


Propriété antifeptique de la racine d'arnica , 
(arnica montana ). 


Les expériences de notre collègue, lilluftre 
Colin, à qui nous devons de la reconnaïfflance 
pour nous avoir appris à nous fervir de la racine 
d'arnica; celles d'autres médecins, les miennes 
démontrent les grandes propriétés de la racine 
d'arnica, pour arrêter les dyflenteries les plus 
putrides. Je ne connais certainement aucun re- 
méde-qui mérite, à plus de titre, le nom de 
Jfpéctfique antydiffentérique que celur-ci. Les 

édecins, qui feront, déformais , chargés de 
la fanté des armées , auront un moyen plus 
efficace de combattre cette pefte des camps, 


qu'aucun de ceux découverts jufqu'à préfent. J'ai 


GE sis Haies dé 


( 452 ) 

démontré, ailleurs, que la racine d'arnica était 
préférable à tout autre remède, dans les flux de 
ventre dangereux qui accompagnent fouvent les 
fièvres malignes , & qui perfiflent encore, à 
caufe de l'atonie des inteflins, aprés que la fa-. 
burre a été évacuée, & enfin dans toutes les 
diarrhées en général qui font produites par la 
faibleffs des vifcéres abdominaux. Cette racine 
feule a fouvent aulli guéri des malades épuifés 
par de grands ulcères externes, qui verfaient une 
grande quantité de pus ou de fanie. J'ai guéri, 
par l'ufage feul de cette racine, quelques ma- 
lades réduits à l'extrémité , par des fuppurations 
énormes, par la fièvre colliquative, & par la 
dyffenterie, & qui avaient pris, auparavant , : 
mais inutilement, de grandes dofes de quinquina. . 
Mon expérience m'a donné une fi grande con- 
fiance dans ce remède que, dans cette forte 
de confomption , je ne défefpère pas de fauver 
les malades, quoiqu'ils paraiffent fans reffource. 

Lorfque le mal était preffant, je donnais , toutes 
les deux heures, un gros de cette racine pulvé- 
rifée, de forte que le malade en prit une once 
& demie dans 24 heures; elle fit rarement vomie 
& feulement dans le commencement, je n'op- 
pofais point de remède à ce vomiffement, parce 
que je favais qu'il cefferait de lui-même. Combien 
ne feraitil pas avantageux, à la médecine des 


( 453 ) 
armées, que les rares propriétés de ce remède 
fouverainement antifeptique, fuffentplus connues. 


Léfions de la tête. 


Une fille, âgée de 24 ans, fut apportée à 
l'hôpital; ceux qui la confèrent à nos foins ; 
dirent que trois femaines étaient écoulées depui is 
que le pied lui ayant gliflé, elle avait tombé & 
roulé dans un efcaher, du premier étage ; qu'elle 
s'était fait une plaie jégére & cutanée à l'endroit 
du finus frontal gauche, laquelle avait été cica- 
-trifée quatre Jours aprés, que depuis cette chüte, 
elle avait eu de chics envies de vomir , & 
qu'élle avait reffenti, tous les jours, de la cha- 
leur & des friffons légers, que, pendant la nuit, 
elle avait eu le plus fouvent l'efprit légèrement 
- affedé, qu'elle avait reflenti, durant le jour, un 
mal de tête qui occupait tout l'occiput & le 
côté gauche de la tête ; qu'elle avait été faignée 
une fois du pied, elle vint à l'hópitalle 14 octobre 
i Ze 

Le pouls & la chaleur étaient très-naturels ; 
à les confidérer, à peine avait-elle quelque figne 
de fièvre ; fa langue était trés-rouge, trés-chaude , 
couverte de faburre gluante , elle avait, de tems 
en tems, un délire doux. Elle but, pendant ce 
jour, beaucoup d'eau, avec l’oximel , aiguifée 
avec une petite quantité d'un fel neutre. Le 
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même délire fut continucl; un émétique qu'on 
lui donna, le lendemain au foir, lui fit rejetter 
quelques matières verdâtres, elle délira moins 
& feulement par intervale. Le 16 o&obre, elle 
eut Pefprit plus préfent, elle continua l'ufage des 
incififs falins. Le 17, on lui adminiftra encore 
un émécque un peu plus fort , compofé avec deux 
fcrupules d'ipécacuanha & deux grains de tartre | 
ftibié (rartrire de potaffe antimonié); elle vomit | 
une beaucoup plus grande quantité de matières 
améres, qui avaient la confiftance de bouillie, 
elle eut enfuite l’efprit tout-à-fait tranquille. 
Elle fit, dans la fuite, ufage d'une décodtion 
de racine T chiendent, de piffenlir, de chicorée; 
mais une diarrhée trés-fatipante , & qui altérait 
beaucoup les forces de cette malade, étant fur- 
venue, je lui fis prendre la racine d’arnica que 
j'avais obfervé, jufqu'alors, être très-utile dans 
toutes les circonftances , lorfque la diarrhée était 
entretenue par latonie Le tube inteflinal. Cette 
forte de flux de ventre fatigua beaucoup nos ma- 
lades pendant Mu & au commencement de 
l'automne, la maladie diminuait lorfqu'il furvint, | 
pendant la nuit, une toux accompagnée de dou- 
leur à l'épigaftre , qui augmentait lorfque la 
malade touflair, & qui n'était point fuivie de 
cfachats, ou qui en fourniffait une petite quan- 
tité de muqueux En méme tems que l'eftomac 
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& les inteflins reprirent leur ton naturel, fa 
toux s'appaifait. Le 11 novembre, elle ne touffait 
plus, elle abondonna le lit & entra en conva- 
lefcence. Je connais plufieurs exemples de fièvre 
faburrale, de nature maligne, fuites de chûtes 
faites de très-haut, le méme traitement que j'op- 
pofai à la fièvre faburrale & par lequel je chaflai, 
à l'aide du vomiffement & par les felles, les 
matières étrangères contenues dans les vifcères 
épigaftriques , rendit, à lefprit troublé, fes 
facultés. 

Je fais que, dans un cas femblable, on a ap- 
pliqué le trépan fur un malade chez lequel la 
fièvre , qui ne s'était montrée que légèrement 
aufhtôt après la chüte, fe développa, avec force, 
quelques jours aprés, & était accompagnée de 
délire; on trépana à l'endroit de la bleffure, & 
l'on ne trouva rien contre nature. La' malade 
mourut quelques jours aprés, dans le délire. A 
l'ouverture du cadavre, on ne trouva, dans la 
tête, aucun dérangement, mais les principaux 
.vifcéres du bas ventre, étaient altéiés, la bile 
était épanchée dans la fubflance du foie, les in- 
teflins étaient livides & gangrenés, comme cela 
arrive dans la fievre faburrale, lorfque, par né- 
gligence , ou par un mauvais traitement, elle 
devient maligne. 


Pai guéri d'autres bleffés qui étaient tombés 
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de trés-haut, & qui avaient perdu-les facultés 
de leur efprit, par le repos feul, beaucoup de 
lavemens, & des faignées réitérées. 

Mais quelques bleffés, dont les playes exa- 
minées avec foin, paraiffaient légéres , ou qui 
étaient moins malades, en apparence, avaicnt, 
fans qu'on put le foupconner, le crâne fraturé, 
& furent enlevés par un épanchement de fang 
fur la bafe du cráne & entre les anfra&uofités 
du cerveau. Tant iL eft quelquefois difficile & 


 embarraffant de dire fi, d’après une chüte faite 


de haut, le mal de téte eft idiopathique, & de 
quelle forte il eft, ou fi le trouble de l'efprit 
eft produit par la commotion du syfléme gaf- 
trique & billifére, à caufe d'une forte de. fym- 
pathie établie entre ces parties. 


Conclufion de la deuxième partie. 


En terminant ce livre, je ne puis m'empécher 
de dire combien m'ont été utiles, dans le 
fervice des hópitaux , les talens rares de Jofeph 
Cauffman, de Philadelphie 

Aprés avoir perfedionné fes connaiflances de 
toute manière, & dirigé fon génie particulier, 
& qui fe faifait diftinguer en tout , il fe fit agréger 
au corps refpedable des médecins de Vienne, 
& me fût adjoint pour remplir les fon&ious de 


fecond médecin dans l'hópital. Il s'en acquittait 


d'une manière fi diftinguée, qu'il fut dernière- 
ment choifi pour être médecin dans l'armée de 
l'Empereur. 

Ainfi j'ai terminé mon travail de cette année. 
Certes, je ferai bien agréablement récompenfé 
sil produit, méme fur le plus petit nombre, 
l'heureux effet de les faire jouir de ce quil y a 
de plus agréable , la fanté. | 

je tâcherai, dans la fuite, fije prolonge ma 
carrière, & que je me porte bien, de donner 
des defcriptions fidèles des faifons & des ma- 
ladics , & jemployerai tous mes efforts pour 
avoir m connaiffances plus exactes des maladies 
épidémiques, & pour établir une doctrine plus 
certaine fur les fiévres; je penfe qu'on doit en- 
tièrement agir ainfi, fi l'on veut rendre fiables 
les chofes fur lefquelles notre fouverain bonheur 
efl bafé, de crainte que tout ne retourne entié- 
rement dans le néant. 


Fin des Obfervations faites en 1777. 
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